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INTRODUCTION

Chapitre i''*'. Les Manuscrits.

§ /«^ — Description.

A. — Manuscrits complets (ou en grande partie complets).

Le plus ancien manuscrit que nous possédions du

Roman de Troie, si Ton en excepte les fragments de

Bâle et Bruxelles [B') est celui de la Bibliothèque

Ambrosienne de Milan. Il est probablement des der-

nières années du xii« siècle '
: c'est pourquoi nous

i.On peut le conclure de l'absence presque complète d'abrévia-

tions, en dehors du trait (d'ailleurs rare) indiquant la nasale, et de

la conservation de certaines formes du xii" siècle, rajeunies dans

les autres mss., comme la négation nen devant une voyelle (cf.

1248, où la leçon de M~R aurait peut-être dû ôtre préférée, 1991,

2282, 3389, etc.)» l'appui du pronom vos à une conjonction {ne,

que, se) ou à un autre pronom (Jo, ço, que) avec suppression du v

{nos, quos, sos, etc.), quar = quare, contestable 3i58, etc. —
M. P. Meyer {Romania, XVIII, 89, note), sur des renseignements

fournis par Léon Cadier, dit qu'il est du xm« siècle : en tout cas,

nous ne croyons pas qu'il faille descendre plus bas que les toutes

premières années de ce siècle.

Tome VI. I



% ROMAN DE TROIE

le décrivons le premier '. Nous décrirons ensuite les six

autres manuscrits principaux, dont nous avons repro-

duit toutes les variantes, et les autres à la suite par ordre

alphabétique, enfin les manuscrits fragmentaires.

Af*. — Milan, Ambrosienne D 55, vélin, 199 feuillets'

de 280'n sur 180", écrits sur deux colonnes, ordi-

nairement de 36 vers (quelquefois 35 et 3j a partir du
fo 193), précédés et suivis de deux feuillets de garde en

papier. Sur le v^ du premier des feuillets de tête, on lit

ces mots, d'une écriture cursive moderne : Daretefri-

gio messo in roman^o francese antico. Nella fine del

libro e un instr^^ di divisione d'alcum luoghi trà' Veni-

tiani e Vimperatore di Constantinopoli ;
puis, d'une autre

main : Sotto Marino Zeno Podestà di Constantinopoli

^

elettosi ^ anno i2o5 coma délia cronaca di dandolo \

Au r° du second feuillet, on lit, également d'une

écriture cursive moderne, mais différente : Darete

frigio messo in roman^o francese antico ^ Ins-

trumento de divisione ira H Vene\iani e Vimperatore

di Constantinopoli di alcuni luoghi in calce ; puis, au

dessous, d'une autre main : Codex seculi XIII. Au v»,

Darete frigio^ et au-dessus le nom du dernier pro-

1 . Cette description est en grande partie empruntée à noire

article, Le manuscrit du Roman de Troie Milan, Ambroisienne^

D 55 y
publié dans la Revue des langues romanes, XXXIII, 127,

sauf, bien entendu les changements nécessités par un long exa-

men du ms. postérieur à la date de cet article (1889).

2. Le foliotage est moderne et fait au crayon. Avant la reliure

actuelle, il n'y avait pas de foliotage.

3. Lecture suggérée par M.A.Thomas. Nous avions d'abord lu :

e detto 51, en constatant que le d était douteux.

4. La Chronique latine de Venise de André Dandolo, doge de

1342 à i354, publiée par Muraiori, Rerum Italicarum scriptores

prcecipui, t. XII.

5. Au-dessous, au crayon, la rectification qui suit : Benoit de

Saint (sic) Maure (corrigé en More) le roman de Troie.
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priétaire, /o. Vinc. Pinelli, qui l'a ofFert à la Biblio-

thèque *.

Début : Salemons nos enseigne e dit... Fin (f*> 196

r", c. 2) : Celui gart deus e tiegne en ueie Q} bien eis-

saiice e montepîie. — Au r^ du feuillet suivant, on
trouve sept lignes d'une écriture gothique très effacée,

surtout la fin de chaque ligne et la première tout

entière, dans lesquelles on peut reconnaître des vers

provençaux, étrangement altérés ^. Les voici tels que

nous avons pu les lire (nous mettons en italique les

lettres douteuses et nous remplaçons par des points les

passages tout à fait illisibles) :

Un gaides cors trame leu cui désir de mû cors 7 man-
/reit... autri || Car sum gent cors nô |1 uei> En leu sr tuit

biben cwlt a gausir... || Si li gens sui q; no bras neni man
gor nô susplei Se tw nobir... || audire tan longament li sui

1. Nous tenons ce renseignement du savant préfet de l'Ambro-

sienne, Tabbé Ceriani, qui, lors de nos deux voyages à Milan et

depuis, nous a témoigné la bienveillance la plus empressée. Le
manuscrit avait été signalé, d'abord, au commencement du

xviii" siècle, par Montfaucon, dans son Diarium Italicum, sive

Monumentorum veierum Bibliothecarum notitiae singulares

(Paris, in-4'»,i702), sous ce titre légèrement erroné : Versio Daretis

Phrygii gallico métro, puis, en 1875, par Tyrwitt (éd. de Chaucer,

note au v. 15147 des Contes de Canterbury), qxii constate, d'après

les vers cités par Montfaucon, l'identité du texte avec celui du ms.

Harléien 4482 (= L'), lequel contient le poème de Benoit de S*»-

Maure. Cf. Joly, Benoît de 5»» More et le Roman de Troie, II, 7.

2. C'est (sauf lacunes) la première strophe d'un descort de

Pons de Capdueil. Cf. Bartsch, Grundriss, 375, 26, Un gai des-

cort tramet leis cui désir, et Max von Napolski, Leben und Werke
des Trobadors Pon:j de Capdiioill (Halle, 1880), XXVII (p. 91).

L'identification avait été déjà faite par M. Giulio Bertoni {Roma-

nia, XL, 83, n. 3), qui ne cite d'ailleurs que le premier vers. M. B.

conclut de la présence de l'acte de partage signalé plus haut (et

aussi, semble-t-il, de ce fait que Pons alla en Terre Sainte), que

le ms. a été exécuté en Orient.Tout au plus pourrait-on admettre

qu'il a été écrit par un Vénitien ; voir pourtant ci-dessous, p. 5.
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mentirc car plusur nen nôlare mire tro al sen ' ama... || duc

ert ela plus gens del mun q; aor; qui esat dwmenst de ^ ioi

7 damurs 7 lut leur {sic)... \\ dona 7 segnur ben ne forfait per ^

quoi dreis q; mair gar el munt no saren tôt lautre m... || nô

poc ren far ne dire mais pcr lafer qû de:^ senô perdonc la

colpc cl falir dume mal mesgcre;/.

Au bas, on voit douze groupes de deux ou trois mois

en ancien français, qui semblent ôtre des fragments de

vers empruntés au Roman de Troie. C^est certain pour

trois vers qui figurent au v° : Ain:{ le deit hom si

demonstrer [Q]u[e] om i ait prou 7 onor Car si firent

nostre ancesor *, et probable pour quatre autres vers,

d'une autre main, placés au-dessus et dont le com-

mencement est illisible : .... /i/ 1| ... de grant uertu:{

(sic) 11
... large sa baillie U alot la segnorie. Au v» du

f® suivant (198), on lit l'acte en latin signalé deux

fois sommairement * en tête du manuscrit. Au v»

du f° 199 et dernier (en ne tenant pas compte des deux

feuillets de garde ajoutés par le relieur), plusieurs per-

sonnes se sont exercées à traduire en italien dialectal,

après les avoir transcrits, non sans italianiser parfois

Torthographe, six vers isolés du Roman. Voici un

1. Cf. l'édition : Sitôt nom vive Li son mentire^ Non la remire,

Del faillimen^ Car plus sovcn Trop ai fol sen, sans variante signa-

lée des trois mss. connus CDI, ce qui indique, pour le ms. si

maladroitement transcrit, des différences notables. Puis viennent

les vers i5 (presque illisible), 36, 37, 38, 19, 20 (puis les mots

tôt lautre m...), 23, 22, 25, et entin 26, qui est assez différent

(éd. : ^er cades me guerrei).

2. Ecrit d\

3. Ici et à la ligne suivante (deux (ois),per est écrit par un p barré.

4. Vers 4, 5 et 6 : ils sont, comme on peut le voir surtout par

le vers 6, empruntés à un ms. autre que M^, ou peut-être sont-

ils simplement transcrits avec ncgligeance.

5. C'est un acte de partage entre GeonVoi de Villehardouin et

Milon de Brabant, bouteiller de Henri, empereur de Constanti-

nople, et les représentants de Marino Zeno, podestat de Venise»

Cf. Romania, XVIII, 89, n. i

.
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échantillon de la chose : Or m'estuet mer:{i crier Or mi

chonuien mer^e criare.

Les feuillets portant aujourd'hui les n" 127 et 128

ont été placés par erreur, lors de la dernière reliure, là

où ils se trouvent : leur place véritable serait après le

f* i36. Il faut d'ailleurs observer qu'ils forment le

double feuillet externe d'un cahier dont les trois feuil-

lets doubles internes (2 à 7) ont disparu, d'où une

lacune de 864 vers (20569 à 21426). Une première

lacune de 1 1 32 vers, correspondant à un cahier complet

(vv. 18131-19179), se remarque précisément à l'endroit

où l'on a inséré à tort les f^^ 127 et 128, et explique

(sans la justifier), par le défaut de suite des parties rap-

prochées, l'erreur commise au moment de la reliure.

Le scribe était sans doute un provençal du Sud-Est,

qui copiait un manuscrit offrant quelques traces d'ita-

lien, ou peut-être (mais c'est moins probable) un italien

de Vénétie \ qui copiait un manuscrit écrit par un

provençal. La première hypothèse est appuyée par des

formes comme ergueil et ergoillos (constantes), o\berCy

osberc (fréquent au début, puis hau:{berc, hausberc) %

ences 13392, chauda 23293, cors [\)0\jiv cuers) 12'jS^cor

1872, escurs y 35o. La seconde ne s'appuie guère que

sur quelques exemples de ^ mis pour c doux, ce qui,

du reste;, n'est pas étranger aux scribes provençaux '.

1. M. P. Meyer [Romania, XVIII, 89, note) penche pour cette

hypothèse, en se fondant sur la copie qui figure au V du f° 198

(voir plus haut, p. 4). M. A. Thomas nous écrit qu'il partage

l'opinion de M. P. Meyer.

2. Aussi au^berc 2492, 25 18, 6892, etc., ausbers 258o, 6458, etc.,

sans que l'élision justifie la suppression de Vh. Ce n'est plus alors

qu'isolément qu'on trouve osberc {o:{berc^osbers)\ cf. 6722, 7399,

12434, 12479, ^^'^' Nous avons relevé hauberc 141 62, liaubers

8606, 9715, 14464, l'aubers 12060; mais cette graphie est en somme
l'exception.

3. Terra 1734, et autres formes semblables, ne peuvent tran-

cher la question.
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Il convient de noter la graphie à peu près constante

tiel 840, 871, 1094, 1102, 1206, etc., tiels 706, 776,

1087, etc., tieus 2889, 3 184, etc. (formes qu'on trouve

aussi, mais un peu moins souvent, dans i*^ '
; il faut en

rapprocher (pour Vi après t) portier (inf.) 3795 et 5855,

reconfortier 4668, escoutier 4008, astier (pour haster)

4447, autiel 58 16 et 5829, mortiel ^g2^j mortiels 4568,

ostiel 5852, 6487, etc.; — à noter encore ^^w^ alternant

avec beaus [Yi\Ms rarement biaus) 1267,1270,1609,2906,

3490, 3727, etc., et beuté i33i, 2958, etc., beutié 421

1

(cf. chastieus 6012 et chasteus loii, forneus : praeus

3x35-6, oiseus ii5i, heume (à côté de heaume) 1824,

1895, etc., heumes 6o33, cTeûmes 1742, Veume 6554,

etc.) ;
— sache\ (pour sachiez) 1 1 17, 1 162, etc. (forme

constante) ;
— e pour ie assez fréquent devant r à la fin

des mots : archer 11 89, engigner i339, veiller 1772,

enseigner 3o, travailler 33, comencer 34, etc., et à la

fin du vers, dans -ee pour -iee ;
— ei pour af a la proto-

nique devant s ou ss (très fréquent) ;
— siet (3* pers.

prés, de saveir) 21, 3r, 793, 861, etc., sievent 2238,

451 1, etc.; — a protonique pour e à peu près constant

àsinsfarai^ etc., fareie (fut. et condit. défaire) (excep-

tionnell^/er^ 4727), manace, manacier et davant ;
' —

/wr pour /or (constant) ;
— niul pour nul (constant) ;

—
doncs^ adoncs pour donc, adonc; — e= et constant (3 ou

4 exemples de et) ;
— ase^ pour asse:^ (fréquent) ;

—
quelques exemples de eie:{ pour iè:{ à la 2« pers. du pi.

de l'imparfait et du conditionnel : esteie:{ 10348, veeie:{

I. Ce trait semble plus particulièrement bourguignon. On le

trouve cependant chez le Rendus de Moiliens; cf. l'édition Van
Hamel, Introd., cxx-cxxii.

3. Devant alterne avec davant dans la seconde partie du ms.,

celle où le scribe ou son modèle semble avoir changé (voir § 2

Classification); de même -oie, de é, i, y alterne avec -eie; -eit

(3« pers. ipf. i"conj.)cst mis souvent pour -0^, a»«c pour onc, car

pour quer, dont, don pour ont, etc. Voir § 2.
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26684, aveie^ io55, avreie^ 6461, etc. Cf. N. — Signa-

lons enfin que v est parfois employé pour u, non seu-

lement à l'initiale [vslerece 16572), mais encore à Tinté-

rieur des mots (junovis 16629 pour jimouis (mauvaise

lecture de junonis), trovs 171 20) ; et (ce qui vaut mieux)

que 7 remplace / quand il précède ou suit w, n ou m,
ce qui facilite la lecture.

E. — Paris, Bibl. nat., fr. 794, anc. 7191^, Cangé 73,

anc. Bibliothèque Dufay 1890'. —Manuscrit sur vélin de

321" sur 240»", contenant 423 feuillets écrits sur trois

colonnes de 44 vers, à peu près au milieu du xiii* siècle.

Lettres ornées ; reliure ancienne en basane portant au

dos ces mots : romans mss. de la charette, du brut et

8 AiiTREs; pagination ancienne, parfois refaite en chif-

fres arabes.

Après une table des matières moderne, écrite sur le

feuillet de garde, vient une table en 10 vers, un pour

chaque poème (deux pour le neuvième qui comprend
deux parties) ^

:

Erec et Enyde est a la première enseigne .j.

Lancelot en charrete la seconde tesmoigne .xxvj.

Cliget qui welt troverla tierce enseigne proigne. .liiij.

Li chevaliers au lion a la quarte voigne .Ixxx.

Athis, Profilias la quinte nos donra .cvj.

Et lou romant de Troies la siste ensoignera clxxxiiij.

Estoires d'Eingleterre la septime avéra ijclxxxvj.

Des empereurs de Rome l'uitime vos dira iijcxliij.

De Perceval lou viel quant tu en wels oïr .iij^lvj.

A la nuevime enseigne qu'estpar soi dois venir... .iijclxxxvj.

1. Cf. le Catal. des mss. français de la Bibl. Nat., t. I (1868),

p. 82-3. — C'est le ms. utilisé par S>aiï\dvzs, Étude sur Chaucer

considéré comme imitateur des trouvères (Paris, 1859), pour toutes

ses citations, sauf la i""', qui est empruntée à Frommann, Ger-

mania, il (Ms. de Vienne =W).
2. Cf. la description de Leroux de Lincy, Brut, I, p. xxv ss.
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Au fo io5, le scribe s'est nommé : Expîicit H Cheva-

liers ait Lyeon. \
Cil qui l'escrit Guiot a non

\
Devant

Nostre Dame del Val '

|
Est ses ostex tôt a estai. Le

fo i83 r» ei v* est resté en blanc; au f^ 184 r*», com-
mence sans rubrique, mais avec une grande initiale

ornée, comme, du reste, les autres poèmes du recueil,

le Roman de Troie, qui se termine au f** 286 r^, au mi-

lieu de la F«= colonne (le Brut, qui suit, commence au

haut de la 2« col.) par ces mots : ... pose' et mis

(v. 3o3o4) Que plus ne meins ni a mestier. Ci voldré

autre comancier Et cestui lerré aïtant. Beneoi^ soit de

Deu le grant Qui le comanca et feni : A Deu cornant

rame de lui. Expîicit Troya (en grosse cursive).

Ce manuscrit, plus correct que son proche parent

i/, offre plus de lacunes que lui : ces lacunes spéciales,

presque toutes volontaires, se trouvent à peu près ex-

clusivement dans les trois derniers mille vers du

poème, où le copiste tenait à abréger sa tâche. Cf. sur-

tout 3629-42 (bourdon), 15698-727 (bourdon), 26723-

27030 ', 27119-28, 27171-332, 27339-5Ô0 ^ 27587-600,

27617-64, 27667-28548 (réduits à 20 vers par la sup-

pression complète de la vengeance de Nauplus et de la

1. Cangé a mis à la suite de la table placée en tête du ms. la

note suivante : « L'abbaye du Val ( Vallis Sanctœ Mariée), fondée à

Paris l'an 11 36, fut desservie par des moynes de Citeaux. C'est

en parlant de cet ordre que Fauchet raporte les deux vers sui-

vants de la Bible Guiot : Si ne fit oncqiies de leur Ordre, Mais
por ce raponnés (sic) en fui ».

2. Suppression d'une grande partie du discours d'Ajax dans la

Dispute du Palladion : le scribe, qui était intelligent, a su re-

prendre 8 vers avant la fin, à un endroit où la coupure n'est pas
trop sensible. C'est ce qu'ont fait également les scribes de AT et de
L, dont la lacune commence pour le premier au vers 2681 5, pour
le second au vers 26891.

3. Le vers précédent est modifié pour permettre la coupure et

termine la phrase : Antrent es nés comunemant, au lieu de Sen:^

autre lonc porloignemant

.
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mort de Palamède et la mention sommaire du meurtre

d'Agamemnon et du procès d'Oreste), 28555-78, 28585-

90, 28595-700, 28715-46, 28771-936, 28969-82, 29053-

8.4'.

Pour la graphie, nous signalerons : oit pour ait 1297,

3 160,4024, 4727, 5807, 7052 (cf. A^), 7797-8 (cf. A^), etc.;

ei pour ai :fei 1795, compeignon 969, 987, 1778, etc.,

^e/5zer 6643, etc.; etrès fréquent pour (sf, surtout à la i^'

pers. sing. du futur (cf. Ve 2828); ell pour eill : con-

seiller y mervelley etc.; e protonique pour a devant n :

menierey remenoir, menaiCy eniax 1931 (leve:{ 2016 est

sans doute une distraction) ; an pour en, surtout dans

le premier quart (cf. AT)''; en revanche Prien:{ 3043 ;

i eroi:^ pour i iroi:{ 4195 (cf. D), i croit 5990 (cf. i eront

J), don pour donty etc. Il semble qu'à partir du v.

65oo, ou à peu près, le manuscrit que copiait le scribe

ait été changé, ou plutôt que le scribe ait été moins

attentif à reproduire son modèle pour la graphie : ainsi

Elene {ou Eleine) fait place à Hélène (ou Heleine), an

pour en est moins fréquent, etc. — Signalons enfin la

graphie st (avec s longue) pour Ity qui n'est qu'une

particularité d'écriture (co^r/aA: 26563, mo^fow 767, 892,

etc.), mais qui indique que, pour le scribe, 1'^ dans une
syllabe fermée était devenue muette et qu'il ne se ren-

dait pas bien compte des cas où elle était étymologique;

cf. Osteviens 1698, et surtout mestre (passim), mestent

7075, 7352, etc.

F. — Paris, Bibl. nat., ïr. 821, anc. 7209. Cf. le

Catal. des mss. français de la Bibl. Nat., t. I, p. 82-3.

— Manuscrit sur vélin, de 364™ sur 264"», écrit au xiv«

siècle en Italie sur deux colonnes de 44 lignes et qui

1. Nous négligeons les lacunes de 2 vers.

2. On trouve encore, communes à EN, d'autres particularités

de graphie, comme corpes pour colpes 8902, huitantes 12804 (cf.

wuitantes 23*), ventassist 7177, etc.
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contient 290 feuillets nuinérotés d'une main moderne,

dont plusieurs en blanc. Il n'est pas tout entier de la

môme main : les nombreuses différences d'écriture

qu'on y relève ne peuvent pas toutes s'expliquer par

des changements de plume ou d'encre, et le Roman de

Troie, qui n'occupe guère plus de la moitié du volume,

présente plusieurs de ces changements ', dont le prin-

cipal va du f** i32 V», c. 2 au f° i55 r*, c. 2.

Le verso du feuillet de garde contient, écrite au xv» ou

au XVI» siècle, la table complète, disposée sur six lignes,

des ouvrages qui précèdent le Roman de Troie. Nous
la reproduisons ici : Rithme et prose

\
Traict. Nous

trouons par escriptures
\
Caton en rime

\
Boece auec

damephlie
\
Passion de nre S"^

\
Livre de la doctrine des

Roys.

(F'' i-i2V°jC. i). Poème des Enfances d'Hector.

Début : Nos trovons por escripture Qc hercules outre

nature... Fin : Por ice ci men vuel sou/rir : Ne dirai

plus, ain:{ voil theisir '.

1. Les particularités de graphie que ce manuscrit offre pour le

Roman de Troie se retrouvent dans les autres textes qu'il contient,

ce qui prouve que l'exemplaire copié n'a pas changé.

2. Poème d'un peu plus de 2040 vers octosyllahiques, dont on
connaît quatre autres mss. : Florence, Riccard. 2433; Londres,

Musée Britannique, Bibl. reg. 17. E. II (Catal. de Casley, p. 286) ;

Oxford, Canonici 460, et Venise, Marciana, gall. XVIII, notre

V (voy. la description, ci-après). Ce dernier ms., publié par Bar-

toli dans VArchivioVeneto, lU, 344-366, est plus fortement italia-

nisé que les autres, en particulier que notre ms. F. Cf. P. Meyer,

Documents inédits^ i38-6oei 245-6, qui croit que le poème est

l'œuvre d'un Italien, et surtout W. Meyer[-Lûbke], Franko-ital

.

Studien, III, dans Zeitschr. fur rom. PliiL, X, 363-410 ss. —
D'après Bartoli, la source unique de ce poème serait Darès : j'ai

peine à croire que l'auteur anonyme ait eu plus d'imagination

que Benoit, qui cependant n'avait pas, croyons-nous, exclusi-

vement à ba disposition les maigres résumés qui nous sont par-

venus sous les noms de Darès et de Dictys. Voir ch. IV,

Les Sources.
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Pour les parties qui suivent jusqu'au fo 8i, nous ren-

voyons à l'article de M.W. Meyer[-Lùbke], qui a décrit

ce ms. et en a étudié les particularités linguistiques '.

A la suite du résumé de Thistoire de Rome, resté in-

complet * vient, du f° 8 1 r» au f^ 249 v» c. 2 (sans rubrique

ni titre, simplement avec une grande initiale historiée),

écrit sur deux colonnes, le Roman de Troie en vers :

Salamons nos anseigne et dit Un : Qi bien avance

et mouteploie. Et me doint Dex a joie vivrey Qe
je ne voi[l\ mais troye(n) escrivre ^ Celui qu'est mestre

soverain Gart al scribain la destre main El cors e Vame
autresi; Pardon H face et merci *

.

Le f° 25o, r" et v®, est resté en blanc. Du f° 25 1 r® au
fo 263 vo col. I , on trouve, assez complet (déduction faite

du premier chapitre et des 3 derniers qui concernent

l'Assyrie et les Hébreux), le n° 6 de l'Histoire ancienne

(histoire d'Enée) \

(F° 2 63 v°, c.jj, Cornent Aschanius fil Eneas régna après

sa mort, et son frère SHves, Postiimus et autres régnèrent

avec ans.

{Fo 264 r°, c. i)... Et après régna Procas Silvie' {l'espace

de quelques lettres laissé en blanc) anz. Et de cestui comença
les ystoires des Romans et de ceus qi fondèrent Rome ^.

Si vos dirai cornant.

Ici comence Vestoirement de la cité de Rome.

1. M. A. Thomas se réserve de démontrer prochainement l'ori-

gine italienne de ce ms., qui a fait partie de la collection des

Visconti à Pavie.

2. II reste trois lignes de blanc à la col, 2 du v du f° 80, ce

qui semble prouver que là s'arrêtait, dans l'exemplaire que le

scribe copiait, cette partie de VHistoire anciovie jusqu'à César.

3. Ces deux vers se retrouvent dans 5 avec de légères variantes.

4. Ce fait, que VexpUcit complémentaire finit à la dernière

ligne de la 2* colonne, semble indiquer qu'il a été ajouté par le

scribe, par un amour exagéré de la régularité.

5. Cf. P. iVleyer, dans Romania, XIV, 43 et 46.

6. Cf. P. Meyer, dans Romania, XIV, 46, milieu.
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Au f* 265 vo, CI , 1. 32, rhistoiredc Rome est subite-

ment interrompue (au milieu d'un chapitre intitulé :

Cornent li senators (sic) auprès la mort Romulus tindrent

la cité ./. an^ \ après ces mots : Et il an noma .xij.

pour garder les luneisons et les biseustres, si que len ne

perdist mie por droiture contre le certain terme.

Le f» 266 est resté en blanc.

Au f" 267, ro jusqu'au f° 269 r°, ci, on lit le Roman
delLandomata, fils d'Hector. Ce texte diffère un peu de

celui que Ton rencontre, à la suite de l'histoire de

Troie, dans le Roman en prose et dans la 2» rédaction

de VHistoire ancienne jusqu'à César (voy. Romania^

XIV, 73). M. H. Morf (Romania, XXI, 35) croit qu'ils

dérivent tous deux d'un texte en vers indépendant qui,

comme la mise en prose du ms. 821, ne se référait pas

à Benoit, v. 29781 ss. : c'est vraisemblable.

[Fol '26g ro, c. 2),[J] 'E ne vos dirai plus del roi Assuerus,

ainz vos dirai de ciaus qi après lui régna (51c) an Perse...

{22 lignes plus bas) si corne vos avez 01 ca en arieres. Et

si comence le règne de Macedoinne a eslever an sa poesté

soveraine desour toz les autres règnes por Alixandre, q»

dedenz .xij. anz q»l régna conqist .xij. reaumes... {Histoire

d*Alexandre).

{F° 2go ro c. /). Tout primierement qe li siècles ot esté

comenciez .iiij^.ix^.x. anz, si comenca a reignar (51c) davant

la naisance Jhesu Crist an terre .ccc.xlviij. anz, si comme
Testoire reconte. »

Puis cet explicit en vers : La grantystoire et la plus

maire De celui roi qe (sic) vainqi Daire A (sic) cifinee an

roman. Ja nus pois le tans Adan N'an fu tant larg ne

1. Le compilateur s'est sans cloute aperçu que ce qui suivait

faisait double emploi avec ce qui est raconté f» 80 v».

2. La place des lettres ornées et des rubriques est restée en blanc

jusqu'à la fin.
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tant cortois, Duc ne prince ne cont ne roisy Ne n'en sera

jusqe a la fin : De ce serai ge tout devin.

Le scribe n'avait qu'une connaissance très imparfaite

du français, comme le prouvent les nombreux vers faux,

les mots mal coupés, les inepties nombreuses qu'il

commet par suite de mauvaises lectures : par exemple

dagnier pour dampner 60, ian ioie^ pour lan i ait 5
;

a tollete retenu:{^ pour en autorite tenu:{ 74, owff^, pour

oin:{ 1673, d'où au vers suivant, pour la rime, beschari:{

(== besoin^O ; ati raien consoil et ansain mier^ pour au

mien c. et au san (sen) mien i i8o5;, d'où, au v. suivant,

hier pour bien ; macoint si an ce mairement, pour Ma
conscience me reprent 2o325

;
premiers pour preïmes

19575 (var. de HN)^ et, au v. suivant, lofait meSy pour

lo feïmes; en .c. an:(, pour en ice:{ an:{ i63; lo mel la

son druant, pour lo uiel lo souduiant i3ii8, etc. '. Il

semble bien d'ailleurs qu'il fût italien '
: cf. en poche

dore., pour en petit d. 1926; bene^ pour bien (passim),

batailla io32i, et autres finales en ^ = e féminin

(qui d'ailleurs pourraient être provençales); :{=^go\i c

[\ant Addition après 12986 et ailleurs, conten^on

59, etc.); parf. i" conjug. 3" pers. pi. en arent

(creuantarent i58, aiostarent, etc.); scrit Add. après

12986, etc. (cf. à Vexplicit spécisil scribainr, très excep-

tionnellement, da pour dCy chi pour qui^ etc. Ces
exemples sont en somme peu nombreux. Signalons

comme traits intéressants : tiel, tiex (plus souvent teU

tex; cf. Ar), et l'emploi presque constant de/7oraulieu

de pary de lo pour le cas régime masculin singulier de

l'article et du pronom (ce dernier trait commun à N)

1. 11 faut mettre à part les nombreux cas <ie ir pour rr, dus

sans doute à une mauvaise lecture de son modèle : queire i54,

175, etc., noiri^ 90, oite^ 167. 178, i85, 201, 377, 385, etc. Ici Vi

est accentué, ce qui empêche de lire rr.

2. C'est Tavis de M. P. Meycr, dans Romania, XVIII, 92.
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et de /;- pour rr (voy. ci-dessus), trait qui semble mon-
trer que le scribe copiait un texte où le premier des

deux r ressemblait à un /.

K. — Paris, Bibl. nat., fr. 2181, ancien 7991, anc.

Lancelot 171. Cf. leCatal. desmss.fr. de la Bibl. Nat.,

t. I, p. 369. — Manuscrit sur vélin de 225" sur 154"

(reliure en basane), composé, outre un feuillet de garde,

de 1 17 feuillets (pagination moderne) écrits à deux col.

de 40 vers, d'une écriture très régulière ', vers le milieu

du xiii" siècle (ne contient que « Troie »). Le dernier

feuillet (fo 177) est déchiré irrégulièrement sur le bord

extérieur ' et donne, au v^, col. 2, comme derniers mots :

La fille, commencement du v. 29623 : il a donc disparu

5 feuillets, dont le dernier était écrit seulement au r^.

Il manque, de plus, les vers 6717-6874 (i feuillet),

12284-9 ^^ 1860 1-6 \

11 faut signaler particulièrement une addition de

8 vers, communs à KS^ après 20070 *, l'absence des

1. Le feuillet 117 est d'une encre plus noire et d'une écriture

spéciale, plus droite que la précédente (de môme les 16 derniers

vers du t» 116); il a une justification moindre : 32 lignes, au lieu

de 40, dont les 6 dernières ne contiennent que 3 vers. Le der-

nier (v. 19773) est reproduit, conformément à la leçon des autres

mss., en tête du f» 118, ce qui semble indiquer que le feuillet a

été rapporté. D'ailleurs la graphie diffère : ainsi Ton a oi pour ei

et ei pour ai.

2. Pour les vers ainsi emportés, voir les variantes au bas du
texte, t. IV, p. 345-350 (cf. M).

3. Les vers 19603-78 ont été transcrits deux fois, la f* fois à

leur place naturelle (f* iiôv», col. 2), la 2* (texte moins bon) au

f» 118 r» col. 2, après le v. 19918 (16 vers) et f« 1 19 r» col. i. Les

vers 19679-716, omis à leur place naturelle, sont reportés au

f» I 19 r», col. 2, après la 2* version des vers 19603-78. A la suite,

les vers 19717-56 sont répètes d'après le même ms. qui a servi

pour la 2* version des v. 19603-78. Voir aux Variayxtes de l'édi-

tion, t. 111.

4. Les vers 20071-3 sont par suite modifiés en conséquence
dans les deux mss. et 5 ajoute 4 vers de son crû.
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V. 13953-62 (un paragraphe) et des v. 26815-27030

(pour abréger le discours d'Ajaxj, et le déplacement

des vers 18977- 19087, placés à tort après 19294. M.
Joly s'en est aperçu trop tard, dit-il dans ses notes, pour

rectifier l'erreur; cependant l'incohérence du texte et

les deux rimes isolées qui en résultaient auraient dû
l'avertir et l'engager à consulter les manuscrits, qui

sont tous d'accord pour rectifier l'erreur de K.
Notons enfin qu'au v^ du f° 63, dans la marge du

haut, on lit, d'une écriture du xv' siècle, ces mots :

Petit set en âge qui naprent en enffance ; et relevons

quelques petits changements de graphie qui se mani-

festent à partir du commencement du second tiers du
poème : Hectors (Ectors) au lieu d'Hector

, fut au lieu

de fu, chascun au lieu de chascon, etc.

M. — Paris, Bibl. nat., fr. 19139, anc. Saint-Ger-

main 1243. — Manuscrit sur vélin de 294" sur 210™,

composé de 187 feuillets (pagination moderne) à deux

colonnes de 39 à 43 vers (xiv« siècle) ; demi-reliure

(ne contient que « Troie »). La place avait été

laissée pour de nombreuses miniatures, de la largeur

d'une colonne; mais elles n'ont pas été exécutées.

Postérieurement, un scribe ignorant a rempli ces blancs

par des groupes de 10 à i5 vers empruntés le plus sou-

vent à des parties voisines du poème. Parfois aussi, il y
a inséré des réflexions ou des conseils dont la forme est

plus que médiocre \ Au f° 169, il a renoncé à remplir

le blanc.

I. Voici le premier morceau qu'on rencontre (après 714,

Rubrique, Comment Peleiis H rois envoia Jason querre la toison

d'or) : Tu qui as Vespee saisiee Dont gent doit estre justifiée, Que
ne pèches en justisant. Ne soit pas de toy mesprisant La raison

pour quest aguisant Uespee en la pointe devant, Ou H dui tran-

chant sont devant. Voi conment vont [en] aguisant: Des .ij. pars

la pointe vont bessant; Mes entent bien que je te chant. Or ne di

pas que je t'enchant (...déchirure) san^ nulle boidie »; -- et voici
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Le premier feuillet, qui devait avoir une miniaiure,

ayant disparu, le f» i actuel commence par ces mots :

Cil qui a Athènes le trova (v. 119) et les vers 149-156

et 199-202 sont mutiles par une déchirure. — Fin :

Celui gart Dieu et tiegne en vie Qui bien essauce et

monteplie. Cifenist Vystoire de la grant destruction de

Troie la grant.

Ce manuscrit contient un assez grand nombre de vers

faux par pure négligence. Il donne presque toujours ;{

au lieu de 5 à la fin des mots, ce qui l'amène à écrire

plusieurs fois esme\ pour et mais (« et plus ») ; cf. 7538,

7552, 7781, 1 1936, 23236, 24256, 27673, etc., et armés

366.— Parmi les lacunes, il faut surtout signaler, comme
réellement importantes, celles-ci, en dehors de celle du

début: 9151-78, 9179-10018 (abréviation voulue ; cf.

BC), 15273-408, 15699-852, 21359-489, 27409-578.

Pour la lacune des vers 10825-76, commune à AT et à

d'autres mss., voyez plus loin, § 2, Classification.

M\ — Montpellier, Bibliothèque de la Faculté de

le second, qui semble y faire suite (après la rubrique qui suit

le V. 972) : Chevaliers^ tex estre deve^ Que vou[s]ai dit, tel ordre

ave[^]. Se vostre espee s'est posée, Si con el{le) doit estre sauvée.

Se vrai juge vous ai trouvé, Donc ai je charité trové [Et] en court

d'avance lavée (sic) Ou Sainf Yglise est lavée. La s'est charité

bien prouvée, Qui sus povre na main levée, Ne ne veil recuieillir

(sic) corvée, Pour quoy povres soit agrevee. — Le troisième repro-

duit les vers 2463-74 (texte de M) après le v. 2218. De même,
après le v. 5092, on trouve les v. 6273-89 (ce dernier modifié : De-

vant le Roy tuit s'arestèrent); après 5582, les v. 6247-56; après

56io, les V. 6291-6300; après io33o, les v. 12091-102, etc. —
Dans le morceau qui suit le v. 4166, le scribe insère un troi-

sième morceau de son crû, mais il ne prend môme pas la peine

de chercher la mesure et la rime; il écrit : Et s'en fouirent cil

de la cité |
Tant en i ont des mors

|
Que nu^ ne saroit \ Ne ne

pourrait dire
\ La grant pitié qui fu; \ Car les famés g7-osses | Y

furent mortes et les
\
Petis en/ans tués y furent |

Pour la pueur

toui[ ars
I
Les corps de iout le pue

\
pie desconfit. Nous croyons

inutile de poursuivre.
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Médecine, 25 1, fonds Bouhier, vélin, deuxième moitié

du xiii* siècle. — Manuscrit acéphale de Boo"» sur

200°", avec lettres ornées et rubriques à chaque grande

division; reliure en carton épais d'un demi-centimètre

avec dos en basane, le tout autrefois recouvert de

velours noir en grande partie disparu ; les nervures,

au nombre de six, sont très saillantes et les tranches

rouges *. Ce ms. comprend, dans l'état actuel, 242 feuil-

lets écrits à deux colonnes de 40 vers, sans compter le

feuillet portant le titre en lettres rouges de l'époque de

Bouhier et le dernier feuillet resté en blanc. L'ancienne

pagination dénonce l'existence primitive de 347 feuil-

lets, le f° I actuel correspondant au f° .Ixxxxviij. ancien.

Le Roman de Troie, qui figure en tête du ms., a perdu

les 4720 premiers vers ; il commence ainsi : Sire, fet el,

se Dieu pleûst, et finit ainsi : Qui onques fust en nul

tempoire (explicit complémentaire). Comme il suffisait

de 3o feuillets pour la partie disparue, on est en droit de

conclure que les 67 premiers feuillets du ms. conte-

naient primitivement le Roman de Thèbes, dans la rédac-

tion représentée par les mss. de la Bibl. Nat., fr. 60 et

784 {B et C de notre édition) \ En effet, immédiatement

après Troie, qmwQ. du f» 148 (ancien ccliij) au fo207(anc.

cccxij), vo, col. I, le scribe a transcrit VÉneas : il aurait

donc complété ainsi le cycle de l'antiquité, comme celui

du ms. Bibl. nat., fr. 60. Et après VÉneas, nous trouvons

le Brut de Wace (Qui veut oïr et veut savoir), poème
qui, étant donné les idées généralement adoptées au

moyen âge sur les origines des Bretons, pouvait être

considéré comme une suite naturelle des poèmes anti-

r. Le même genre de reliure, nous écrit M. Girard, bibliothé-

caire de rUniversité de Montpellier, se trouve dans beaucoup
d'autres volumes provenant du fonds Bouhier et doit avoir été

exécuté sur son ordre.

2. Voyez notre édition (Société des Anciens textes français,

1890), t. II, p. vii-xi et Li ss.

T. VL 2
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ques. Il va du f° 207 V, col. 2 à la fin, où il s'arrête, par

suite de la perte des derniers feuillets, au v. 5783 de

l'édition Le Roux de Lincy '.

En dehors de la lacune accidentelle du début ', ce

manuscrit offre encore, entre le f° 96 et le f° 97, une
grande lacune de 1 3 1 8 vers (20273-2 1 590) par suite de

la perie, également accidentelle, des t'°' 194 à 201

(inclus) de l'ancienne pagination. De plus, il supprime
volontairement, avec Z), un certain nombre de paires

de vers (cf. 6785-6, 6951-2, 7581-2, 7651-2 ^, etc.), et

les vers 11847-52; enfin, avec BD^ la Géographie de

l'Orient (23o vers) *.

Comme particularités de graphie, nous signalerons :

l'emploi assezfréquentde^pour^^; aje:{(passim),^w^o/-

seus 18684, <^ngoiseuse iSgôz^ fusent iS3jj, porchaca-

sent 2026g, /ose:{ iSS3ij puisant, etc.; — la suppression

également assez fréquente de Vs devant consonne : cha-

cun 4927, 18928, etc., conquitrent 4g55, pritrent 5oi7,

destruitrent 6340, etc., dicorde io5 33, mêlées 18780,

etoire 5io5, etoit 7981, étaient 8979, mesetance 5520,

echiele 7730, étrange 1 86 1 o, deve^ 8878, etc. ;
— ei pour

ai (fréquent), même à la i'"'' pers. sing. du parfait de la

I" conjugaison et du futur (à noter en particulier meille

pour maille 9418, etc.); — en pour an dans mengier
;

— requert pour requiert \
— tôt jors pour to^ jor:{

1. Cf. P. Meyer, dans Romania, XVIII, 94.
2. Toutes les autres lacunes de M' sont également dans D, qui

lui est intimement lié. Voy. plus loin, p. 33.

3. Ces deux vers manquent aussi à A.

4. Nous relèverons deux détails curieux. Au vers 18473, où le

rubricateur avait noté un A au lieu d'un L, le miniaturiste, qui
a mal compris le mot ali/atuj dans la rubrique {Cornant il rassam-
blent ensemble a tout leur olifan:{ por bataillier), a représenté un
éléphant avec une tour et un guerrier luttant contre un homme
à cheval. Et au v. 29815, la rubrique porte à tort : Si conme la

cité de Troye fu trahie et destruite et arse et les gen^ ocis, et la

lettre initiale a été ornée en conséquence.
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(constant); — bluiaut (constant); — quelques traces de

picard : s pour ^ finale, -ie pour -iee 8445-6, 85oi-2,

8787-8 (surtout à la rime avec mesnie]^ frances 4915,

chevaucent 19239, aroie 6339, 1^678, etc.; — vremeil

pour vermeil^ etc. — Constatons enfin que sus est

employé presque exclusivement pour 5or, préposition,

et que l'emploi du cas régime pour le cas sujet est très

fréquent, en dehors des exemples assurés par la criti-

que des mss.

AT. — Naples, Bibl. Naz., XIII c. 38, vélin, commen-
cement du XIII® siècle; écrit en Italie sur deux colon-

nes de 41, 42 ou 43 vers; dimensions : 248"» sur 170°».

Reliure en basane, sur le dos de laquelle on lit : Poésie

proveniali \ ce qui fait qu'il est resté longtemps ignoré,

jusqu'au moment où il a été signalé par Bœhmer,
Roman. Stud., III, i32 '. Bientôt après (1880), M. Teza

en publia le début et un passage correspondant à l'ex-

trait du Roman de Troie qui figure dans la Chrestoma-

thie de Bartsch '.

Le ms. est folioté de i à 177; mais il y a deux f°' 78

et deux f®' 83, et un dernier feuillet resté en blanc, sauf

qu'au v» on lit en cursive : Qui scripsit scribat senper

cum domino viuat
\
Viuat in celis Antonius nomine

felis
I

Scribere qui nesit (sic) nullum putat esse laborem.

Le poème se termine au f° 177 v°, col. 2 par ce vers :

Qui bien avance et monteploie. — L'écriture change pro-

bablement au fo 23, mais certainement au f° 33 v», col.

2, où elle devient plus fine, en même temps que l'encre

pâlit pour redevenir plus noire au f° 41 v°, col. i, v. 9.

Un certain nombre de vers isolés et deux ou trois cou-

1. L'ancien catalogue désigne de mcrne ce manuscrit sous le

nom de : Raccolta di Poésie proven^ali.

2. Voir aussi Rivista di Filologia roman:{a, i63, note.

3. Giornale di filologia roman:{a^ 111 (1880), 102, Di un codice

a Napoli del Roman de Troie.
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pies de vers ont été laissés en blanc, parce que le scribe

ne les comprenait pas : la plupart ont été écrits un peu

plus tard, ce qu'indique l'encre plus noire '. A noter

surtout le v. 17085, où crieue a été écrit postérieure-

ment, brande (que le scribe ne comprenait pas) ayant été

laissé en blanc, et 1 7086, où se lieue a été écrit à la suite

de sespande biffé \

Au fo 168 ro bas, on lit : Augustinus S^ R. E. Diac^

car i'^ Triul* et c' 5^' Hadriani^ ce qui semble indi-

quer que le ms. a appartenu au Cardinal Trivulzio,

mort en 1548 \ Ajoutons que Ton trouve, de la même
écriture ou d'une écriture très semblable : au f° 2 5 r°

(marge de droite), Trestos c.h (avec un groupe bizarre

(= s longue et v liés ?) entre c et h); au f** 33 r» haut,

Etfur et latro leo fontana Potas (avec un sigle hori-

zontal en zigzag (-) (sur ota), et au f° 87 r° h. : Amorc
gratiosa et dolce uoglio.

Pour la graphie, iVa beaucoup de ressemblance avec/'".

Nous relèverons surtout parmi les traits communs : an

pour en (très fréquent); lou {= locum) plus fréquent que

leu; lo pour l'article et le pronom régime masculin (à

peu près constant); de môme sausty aust pour seust^ eust,

amedous pour ambedous, -oille.-oillent, etc. pour -eille^

-eillent, ei-ome^ -oinent^ pour -eine^ -einent, ce dernier

trait moins général et plus fréquent dans A^ que dans F\

1. Par ex. au v. 12392, où le ms. F, qui est très voisin de .V,

donnait : Et qui de rien ne les contandent.

2. F donne : espande : sespande, et G : Très par main ains que

laube espande Ne que li grans chalors sestande.

3. C'est l'opinion de M. Miola, le savant conservateur de la

Bibliothèque nationale de Naples, qui mérite toute notre recon-

naissance pour Taccucil empressé qu'il nous a réservé dans les

deux voyages que nous avons faits à Naples en vue d'étudier le

manuscrit.

4. On trouve isolément dans N -oint pour -eint; cf. point ySog

etc., toint 7355, 7816, etc., atoint SSig, etc., et vaincu pour vencu

(forme à peu près constante).
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Notons dans N (indépendamment de F) : i° un cer-

tain nombre de parfaits en -ié dans les verbes à radical

terminé par une dentale : perdié 5 12, 20953 (cf. F),

20994, 28691 (cf. Fj, abatié 9008, 9928, i568i, et

peut-être quelques autres exemples ;
— 2<' oit (3« p. sg.

subj. prés, de aveir) pour ait (à l'intérieur du vers)

5429, 5431, 5432, 6778, 7797 (aussi F), etc., et au

pluriel oient 6693, 6712, 6892, etc. (moins fréquent);

— 3° quelques exemples de -eie^ pour ië:{ à la 2^ pers.

plur. de l'imparfait de l'indicatif et du conditionnel' :

osseie:{ (= osië\) 6456, aveie:{ 13758, saveie^ 26683,

estoie\ (sic) 10348, meneie:^ 6462 (et ailleurs) ;
- 4°/^/-

ler et pallement pour pa7'ler et parlement, etc.

A. — Paris, Bibl. nat., fr. 60, anc. 67372, Colbert

198. Cf. le Catal. des mss. francaiSy de la Bibl. Nat,

t. \, p. 4. — Manuscrit sur vélin grand in-f°, de 432"

sur 320", contenant 186 feuillets écrits à trois colonnes

de 44 à 48 vers, lorsqu'il n'y a ni rubrique ni miniatu-

res. Ces miniatures, qui semblent italiennes, sont assez

nombreuses, et occupent ordinairement la largeur de

deux colonnes. Celle qui commence le Roman de Thè-

bes au f° i prend toute la largeur de la page et les 2/3

de la hauteur; celles qui commencent le Roman de

Troie et VÉneas sont un peu plus hautes.

Le ms. yl, qui contient les trois principaux poèmes

du cycle de l'antiquité, semble être de la fin du xiv" siè-

cle. Il a appartenu, au xvi% au spirituel et savant procu-

reur de Dijon, Estienne Tabourot, sieur des Accords,

dont la devise bien connue, A tous Accords, se lit à la

suite de Vexplicit, et dont la signature, A moi Tabou-

rot, se trouve au bas de la première page du texte. Au
dessous de la miniature est placée une rubrique géné-

I. Ce trait se retrouve isolément dans Af. Cf. savroie^, ms. £",

Addition après 4308.
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raie qui marque la dépendance des trois poèmes : Ci

commence li roumans de Thebes, quifu racine de Troie

la grant, ou il a mit de merveilles diverses. Item toute

Vistoirede Troie la granî, comment elle fu .ij. fois des-

truite par les Grijois et la cause pour quoi ce fu, et les

mortalite:{ quiy furent. Item toute l'histoire de Eneas
et d'Ancisès, qui s'en fuirent après la destruction de

Troie, et comment leurs oirs plueplerent (sic) les

régions de decain (sic'), et les gran^ merveilles qui

d'eux issirent. — Le Roman de Thèbes se termine, au

f° 41 v°, par cet explicit : Ci fenist le ronmans de

Thebes. Et après vient le ronmans de Troye la grant. Et
après Troye vient le ronmans de Eneas. Le Roman de

Troie va du 1° 42 r° au f" 147 r°, col. 2 bas (Début :

Salemons... Fin : Et bien essauce et monteplie). Le v*

du f° 147 est resté en blanc et VEneasvdi du f° 148 r°

au f° 186, où il finit par cet explicit : Ci fenist Troie

la grant Et le romans de Eneas Et premièrement

Thebes.

« Thèbes » a été transcrit par trois scribes différents :

les deux autres poèmes semblent être de la main du

troisième, qui savait mieux le français que les deux

premiers et était sans doute picard (cf. perderoit 13192

et les nombreux s pour ;{ à la finale), à moins qu'on

n'aime mieux admettre que, français, il copiait un

manuscrit picard ; mais c'est moins probable \ Il est

assez souvent indépendant : alors, ou bien il rajeunit le

texte (cf. 20737-8, etc.), ou bien il suit un mauvais

manuscrit, ou même il a des fautes spéciales ; cf. Patro-

clus qui pour Prothoïlus 5689, Antyalus pour Euria-

1. Lire : deçà mer.

2. Il y a aussi quelques traces de provençal, ce qui complique

la question. Du reste, le grand nombre d'intermédiaires que

suppose un intervalle de plus de deux siècles entre l'original et la

copie empêche toute affirmation certaine. Cf. L. Constans, Le
Roman de Thèbes, II, vu ss.
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lus 5678, Cist mont n'a guieres gaaignié pour Cist

.

n'i ont g. g. 27546, etc.

Au f» 139 fo, col. 2, V. 6, rhistoire d'Ulysse s'inter-

rompt, avec le v. 28654, jusqu'au f" 143 \°y c. 2 milieu,

et le scribe insère ici les v. 141 93-1 5480, qui man-
quent à leur place '. Devant ce dernier vers {Por coi

voule:{ si tost guerpir), on lit ces mots, d'une écriture

du xv siècle (?) : si rencommance îou nombre de xlix

foiîîos ; et l'histoire d'Ulysse ne reprend qu'au v.

28659, c'est-à-dire après une lacune de 4 vers. La note

signalée doit viser le modèle transcrit, puisque le ms.

A n'a qu'une foliotation moderne. — Signalons un
certain nombre de suppressions ou abréviations volon-

taires : 563-6oo, 10003-48, 17367-86, 2021 5-54 *,

20299-306, 21241-56, 23537-46, 25461-808, surtout

vers la fin, le scribe étant sans doute pressé de finir :

par exemple, V. 29039-78, 29091-6, 29213-8, 29223-8

(réduits à 2 vers), 29371-6 (réd. à 2 v.), 29449-54%
29505-10, 29659-62, 29681-8, 29785-94, 29799-80,

29835-40, 29915-22 (cf. B)^ 29933-8, 29941-8, 29967-

70, 29989-92, 30011-4, 3oo3i-4, 3oo53-62, 30071-6 *.

En revanche, il répète les v. i6i23-37 après 16161,

et les V. 22987-23076 et 23117-248 après 23248 %

1 . Il y a un signe {a-d) de renvoi aux deux endroits. Le

V. 14193 devrait être au f^ gS vo,col. 3 bas.

2. La lacune des vers 2021 5-54 est sans doute due à un acci-

dent.

3. L'absence des v. 29455-62 est due à un bourdon {Beaus nieii;).

L'indication placée au bas du texte est incomplète; il faut lire

(1. 1 1) : 29455-62 m. à A.

4. Nous négligeons les suppressions de deux vers.

5. Notons que la reprise du texte ainsi interrompu a lieu en

tête d'un feuillet (f* 122 r"). On ne s'explique d'ailleurs pas bien

pourquoi, dans cette répétition de 222 vers, on en a omis 40, ce

que ne justitie pas le sens : il est probable que le scribe a voulu

remplir la page précédente et s'est arrangé en môme temps de

façon à rattacher le texte du f" 122 à celui du f» i23.
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d'après un manuscrit de la même famille, mais moins

bon '.

A\ — Paris, Bibl. de l'Arsenal, 3340, anc. Belles-

Lettres fr. 206, anc. bibl. de Paulmy', Belles-Lettres

1742, anc. bibl. des Célestins, i3. Cf. Henry Martin,

Catal. des mss. de la Bibl. de l'Arsenal, t. III (1887),

p. 337-8. — Manuscrit sur vélin de 325™ sur 225";

reliure en maroquin rouge à filets d'or, tranches do-

rées
;
grandes initiales en or et couleur avec orne-

ments; petites initiales rouges et bleues et deux ini-

tiales à miniatures aux pages I et S.Cems. comprend

189 folios ^ à deux colonnes de 40 vers et ne renferme

que « Troie ».

Début : Salemons nos anseigtie et dit Et se list Vanan

son escrit.... Fin : Celui gart Dex et teigne et voie *

Qui bien essauce et monteploie. Explicit li romans de

Troie.
\
Ilfu fait an lan de mil et

\
deus .c. et .xxxvii.

ani
I

et aparsuit ou mois de jugn. Puis viennent des

annotations de diverses mains : Expliciunt — Nuncdi-
mittis servum —Ave Maria gracia plena, etc.

Le bas des folios 43, 54, 61, 66, 80, 96, loi, 106,

114, 127, i3o est coupé sur une longueur d'environ

12 centim., ce qui semble indiquer que le scribe co-

piait un exemplaire plus court et qu'il tenait à ne pas

dépasser le nombre des vers à la colonne que présentait

son modèle.

1. Ainsi, au v, 22990, il donne périls^ au I/eu de esperi^; au

V. 23 117, que seul au lieu de c'un seul; au v. 23i52, créant au

lieu de rentrant^ etc.

2. A signaler parmi les notes dues au marquis de Paulmy celle

où il dit : « Tout prouve qu'il est de Tannée de la composition,

c'est-à-dire 1237. » Inutile de dire que c'est la date de l'achève-

ment de la copie.

3. Le {" 173 manque, mais il y a un f" 12 bis.

4. Ce ms. doit donc être joint (ainsi que J et S') à M*CFLM'NR,
qui ont et veie au v. 3o3i5. (Voir aux variantes).
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A noter une particularité curieuse. A la fin de la dé-

dicace qui occupe les vers 13457-70, le scribe, ne

réussissant pas à deviner quelle était la dame visée par

Benoit ', a cru qu'il s'agissait de la Vierge et a accentué

son opinion en rédigeant ainsi les quatre derniers

vers, ce qui n'est peut-être pas très orthodoxe :

Riche fille de riche rei,

De vos nasquié tote leece

Le jorde la Nativité :

Vos fustes fille et mère Dé.

Ce manuscrit, qui donne un assez grand nombre de

leçons de détail spéciales sans valeur (cf. var. à 7693-

7702, t. V, p. 33 1) et quelques paires de vers évidem-

ment interpolées, ne peut être d'un grand secours pour

la constitution du texte, sauf dans la lacune de BCM
(v. 9179-10018), où il peut servir jusqu'à un certain

point à contrôler Ar\

A^. — Paris, Bibl. de l'Arsenal, 3342, anc. Belles-

Lettres fr. 207, anc. bibl. de Paulmy, Belles-Lettres

1741, anc. La Vallière. Cf. H. Martin, Catal. des mss.

de la Bibl. de l'Arsenal, t. III, p. 338-9. — Manuscrit

sur vélin de 272™ sur 170™, qui contient 147 folios
"*

grand in-4" à deux colonnes de 5o vers, et de 5i vers à

partir du f° 3 v» où l'écriture change et devient plus

menue *, puis de 5o de nouveau. L'écriture change

également au f° 49, là où le ms. reprend après une

lacune d'environ i585 vers (v. 9524-11 108, 8 feuillets

1. Sur cette question, voir plus loin, ch. m, § 2.

2. Godefroy, qui le cite souvent, lui donne par erreur le n» 33 14.

3. « Le f° 144 manque, mais il y a un f° i3o bis », dit une note,

datée de mai 1884, au v» du feuiliel de garde. Depuis, on a pa-

giné 143, 143, 146, 144, pour réparer le désordre produit par le

relieur. II y a de plus deux feuillets liminaires A et B.

4. C'est exactement 17 vers avant la fin du f" 33.
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disparus); elle change aussi au f° 71 et peut-être (en

tout cas c'est la plume) au f» 118 r», v. i. Ce ms., qui

ne contient que « Troie », date du commencement du
xiii« siècle, comme le marque l'alternance du vert et

du rouge dans les initiales ordinaires. Il y a, de plus,

de grandes initiales or et couleur. Reliure en maroquin
rouge à rils d'or et tranches dorées.

Début : Salemons nos enseigne et dit, Si le list on en

son escrit... Fin \ Jo n'en sai plus ne plus n'en dist

Beneois, qui cest livre fist \ Laus tibi sit, Christe :

suum liber explicit iste. — Cest livre escrist Gerars

li Chaus, un n'a mie un mot de faus.

La graphie (à peu près constante) 5 finale pour :{ et

quelques autres indices ne sont pas suffisants pour qu'on

puisse affirmer que le scribe était picard, car il n'y a pas

de rime proprement picarde dans les passages spéciaux

qu'il fournit \ Ce scribe était d'ailleurs instruit et ne

manquait pas l'occasion de donner la preuve de son

érudition. Ainsi, après le v. 568o (De la cité, de Vonor

d'Arges], il ajoute ces 2 vers : Dunt sire estoit rois

AdrastuSy Cui fille avoit dans Tydeus^ ce qui prouve

qu'il avait lu le Roman de Thèbes ; au v. 2950, au lieu

de AndromacJia, l'aînée des filles de Priam et d'Hé-

cube,il met Creusa (rectifiant ainsi Darès), et il ajoute :

qui ert mariée, ce qui est exact ^; après le v. 28256,

il ajoute 10 vers qui mentionnent la fondation d'Albe,

de Reims et de Rome, ce qui prouve simplement qu'il

connaissait VHistoire ancienne jusqu à César {voir Ro-

mania, XIV, 36 ss.). Ajoutons qu'il avait à sa dispo-

sition deux mss. de famille différente et qu'il s'est par-

1. Cf. ODH {c. romane f.) et V (c. r. escrit).

2. A noter la rime hybride lances : blanches (var. à 23987-8,

4 V. au lieu de 2), qui semble indiquer une région intermédiaire

entre rile-de-France, la Normandie et la Picardie.

3. Elle était l'épouse d'Énée; cf. Virgile, ^n, 11, 738.
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fois diverti à les contaminer, par exemple dans le

portrait de Troïlus (et. 5393-5446, Var. complémen-

taire, au t. IV), et dans VEntrevue d'Achille et d'Hector

(cf. V. 12987-13 184 de l'édition Joly, et notre édition,

II, 277 ss. (var.); IV, 399 ss.) '
; de plus, v. 14441-2,

i5o35-6, 15869-70, i5885-6, 161 15-6, 17087-8, 17381-2,

et peut-être ailleurs.

B — Paris, Bibl. Nat., fr. 375, anc. 6987, anc. Ma-
zarin 1 147, anc. La Curne de Sainte-Palaye, not. 888 '.

— Manuscrit sur vélin de 382"" sur 3 16", composé de

346 feuillets écrits à quatre colonnes de 60 vers (par ex-

ception 59 ou 58) jusqu'au f» 46, puis de 53 à 60 (ce der-

nier chiffre rarement atteint); reliure en maroquin

rouge, avec les armes de France au dos et sur les plats.

Ce volume a réuni deux parties distinctes. La première,

qui va jusqu'au f° 34, otîre un caractère particulier et

contient ['Apocalypse^ les Prophéties de Cassandre et

le Livre de Sénèque : elle est d'une autre main que le

reste du volume et la disposition du texte y est diffé-

rente. La seconde partie, d'une écriture menue et régu-

lière, est l'œuvre de Jehan Madot, neveu du trouvère

Artésien Adam le Bossu, comme le montre le curieux

explicit placé à la fin du Roman de Troie, fo 1 19 v^, par

où Ton voit que la transcription de ce poème a été ter-

minée le 2 février 1288 ^. Nous croyons devoir le

donner ici :

1. A ce passage, on trouve également une contamination des

deux rédactions dans F, dans /?, etc.

2. Pour la description de ce manuscrit, cf. notre livre : La Lé-
gende d'Œdipe (Paris, Maisonneuve et C'», 1881), p. i56-6o, et

notre édition du Roman de Thèbes, t. II, Introduction, m, ss.

(Cf. aussi le Catal. des mss. français de la Bibl. nat., I, 3o).

3. C'est donc à tort qu'une main postérieure a mis en tête du
poème la date de 1280, dans le titre suivant : Les guerres de
Troye et Thebes de Jehans Mados, neveu d'Adam It bœuf (sic)

d'Arras, MCCLXXX,à la Chandeleur, où l'on attribue le poème
au copiste.
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Celui gari Dieu et mete a voie,

Qui si s'avance et monteploie

Que nului por dengier n'ancline.

Explicit : li livres define.

Devant vous ai dit et retrait

Qui premiers ot trové et fait

Le dite rime, et le matere,

Qui prisie doit estre entere.

Mais cis qui c'escrist, bien saciés,

N'estoit mie trop aaissiés,

Car sans cotele et sans surcot

Estoit, por un vilain escot

Qu'il avoit perdu et payé,

Por le dé qui Tôt engignié.

Cis Jehanès Mados ot non,

C'on tenoit a bon ccmpaignon.

D'Arras estoit; bien fu conus

Ses oncles Adans li Boçus,

Qui por revol (et), por compaignie,

Laissa Arras : ce fu folie,

Car il ert cremus et amés;

Quant il morut, ce fu pités.

Car onques plus enginez hon

Ne morut, por voir le set on.

S'en prions a Dieu bonement

Que s'arme mete a sauvement,

Et gart Madot de vilonnie,

Qui l'escripture a parfurnie,

Ensi com vos oï l'avés.

Cis livres fu fais et fines

En l'an de l'Incarnation,

Que Jhesus soufri passion.

Quatre vins et mile et deus cents

Et wit : biax fu li tans et gens,

Fors tant ke ciex avoit trop froit.

Qui surcot ne cote n'avoit.

Li jours Purificationis

Estoit béate VirginiSy

C'on apele le candelier.
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Diex le garde de destorbier,

S'il li plaist, et de vilain cas,

Qu'il ne perge jamais ses dras.

Il est probable que Madot reçut à ce moment le

prix du travail déjà exécuté, puisque, ayant déjà trans-

crit le Roman de Thèbes (f^ 36 r°-fo 67 v°) et le Ro-
man de Troie (f" 68 r"*-! 19 v», col. i ), il a encore trans-

crit le Siège d'Athènes [Athis et Porphirias), qui se ter-

mine au f° 162, les Dits de Jehan Bodel, et une partie

du Roman d^Alexandre, du f° i63 au fo 182 r°, col. i.

Au bas de cette colonne, l'écriture change, et un troi-

sième copiste, qui continue jusqu'à la fin, nous donne
successivement, outre la fin du Roman d^Alexandre, la

Chronique des Ducs de Normandie, Guillaume d'Angle-

terre, Flore et Blanche/leur, Blancandin, Cliges, Erec
et Enide, le Conte de la Violette, le Roman d'Ille et Ga-

leron, le Miracle de Théophile, le Roman d'Amadas et

Ydoine, le Conte de la Châtelaine de Vergy, une Chan-
son de saint Etienne, des Vers sur la mort, des

Louanges à Notre-Dame et des Miracles de la

Vierge.

Au f'» 35 r° se trouve un catalogue en vers octosylla-

biques où, à la suite d'une rubrique donnant le litre de

chaque poème et son numéro d'ordre, il est résumé en

10 vers. Ce catalogue a perdu son commencement; en

effet, le premier poème qui y figure. Flore et Blanche-

fleur, y porte le numéro 10, tandis qu'il est le S*' des

romans transcrits dans le ms., et qu'il devrait porter le

no 1 1, si Ton tenait compte des trois ouvrages qui en

constituent la Repartie. D'autre part, on lit, à la fin du
Roman de Thèbes, Vexplicit suivant : Explicit li sièges

de Tebes et de Thioclet et de Pollinices li tierce branke
;

de même, après le Roman de Troie : Ci faut de Traies

et de Thèbes li quarte et puis li sièges d'Athaines^ et

ainsi de suite après chaque poème : ce qui montre que
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dans la composition primitive du volume (dont ne fai-

saient pas partie les 34 premiers feuillets actuels), il y

avait bien neuf poèmes avant Flore et Blanche/leur, et

que les deux premiers (qui étaient sans doute mention-

nés au début, aujourd'hui perdu, du catalogue) ', ont

disparu. Quels étaient ces poèmes? Peut-êire la fon-

dation de Thèbes ou l'établissement de Danaiis en

Grèce, ou môme l'histoire fabuleuse de Ninus et de

Semiramis, légendes qui figurent avant la guerre de

Thèbes dans certaines compilations en prose d'histoire

ancienne *.

Le catalogue se termine par cet explicit : Or disons

tôt : amen amen. Explicit. Cefist Peros de Nesle, qui

en trovcr tas ti'esccrvele, qui semble en indiquer l'au-

teur '. Mais Adolphe Tobler, rendant compte de l'édi-

tion de Léo Jourdan % corrige avec vraisemblance :

Explicit. — Cifenist Peros de Neele, Qui, etc., et croit

que ces deux derniers vers ne sont pas de Perrot de

Nesle, mais du scribe. Ce scribe serait celui qui a suc-

cédé a Madot et a terminé le manuscrit.

Il convient de noter que la composition du recueil

est ancienne, comme le montre l'écriture de la pagina-

tion, sans qu'il soit possible de préciser l'époque où la

soudure a été faite. A ce moment, les lacunes signalées

existaient déjà, puisqu'il n'y a aucun trouble dans le

chiffrage. Ajoutons que Bréquigny a écrit, au v» resté

blanc du f* 35, la table des matières actuellement con-

tenues dans le manuscrit.

Le Roman de Troie a, dans le ms. JB, à peu près

1. La partie qui subsiste a été publiée partiellement par les édi-

teurs de divers poèmes qui y figurent, et en entier par M. Léo
Jordan, en 1904, dans les Romanische Forscliungen, XVI, p. j3 ss.

2. Cf. Paul Meyer, dans Romania, XIV, 36 ss.

3. Cf. Paulin Paris, Manuscrits français de la Bibl. du Roi, I,

67 ss. ; 111, 191 ss.

4. Zeitschriftfûr rom. Philologie, XXVIII, 354 ss.
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24700 vers, soit environ 56oo vers de moins que notre

texte critique : c'est dire qu'il présente beaucoup de

suppressions et d'abréviations volontaires, d'ailleurs

faites avec intelligence. Cf. i020i-56o, etc. Mais

c'est sunout dans la seconde nioitié et à partir de la

bataille qui suit les funérailles d'Hector, que Madot,

pressé de toucher le prix de son labeur, se hâte vers la

fin. Ainsi du vers 188 19 à Vexplicita il n'y a que

6854 vers, au lieu de 11498, et depuis les Retours

(27561) jusqu'à la fin, 2080 vers, au lieu de 2756 \

C. — Paris, Bibl. nat. fr., 782, anc. 7189. Cf. le

Cat, des mss. français de la Bibl. Nat., t. I, p 80. —
Manuscrit sur vélin de 335"» sur 240»°, comprenant

207 feuillets à deux colonnes de 41 ou 42 vers, quand
il n'y a pas de miniatures; ne contient que « Troie ».

Début : Salomon nos enseigne e dit... Fin : Celui gard
Deus et teigne et voie Qui bien essauce et monteploie.

Les miniatures, qui sont assez nombreuses, occupent

toute la largeur de la page sur environ 1/4 de la hauteur,

lorsqu'elles sont au bas, et seulement une demi-lar-

geur quand elles sont dans le haut '. Le r» du f^ i est

encadré d'une bordure rectangulaire de 2cni environ

d'épaisseur. Entre les deux colonnes du texte on voit

sept médaillons superposés représentant les sept arts,

qu'encadre une bordure plus large que la bordure exté-

rieure. Reliure en basane, aux armes impériales (N
couronné), portant au dos : La destruction de Troyes.

Au v°du feuillet de garde, on lit en haut sur le bord,

1. Voir, pour les principales abréviations, les Variantes complé-

mentaires^ t. IV, et pour les suppressions, les variantes placées au
bas du texte.

2. Celle du haut du f° i représente l'auteur debout montrant ou
lisant son livre à trois personnages assis; dans celle du bas, on
voit également l'auteur otfrant son livre à deux personnages
assis.
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d'une écriture bâtarde: Destruction deTroie.
|
Rithme,

et six centimètres au-dessous, de la même écriture :

a Destruction de Troye en vieil françois, commençant à

l'expédition des Argonautes par Beneuois (5/c)de Sainte-

More. Voyez la page 2, colonne 2, et la page 8.

Voyez aussi le manuscrit 7624 (notre ms. J) et comparez

les tous deux avec le ms. grec 3352 (d'une main

postérieure : aujourd'hui 28'j8). » — Au-dessous, on a

collé un morceau de papier d'environ iS'^"™ de lon-

gueur portant ces mots : Vide et Cod. ^624
\ J^ 8 v°

col. 2 pass.
I

versum 12. Cod. grœcoharb.
\

(f" 2. i^)

ô paj'Xe'j; tt,; ZTZVAVt \L^^('xkr^'i -^ap[jLoauvr^v, etc. Suivent

17 autres lignes de grec, et en face, à droite, avec des

traits indiquant la correspondance au grec, les vers

i3oi-22 d\i Roman deTroie, d'après le ms. C,ce qu'in-

dique d'ailleurs la mention suivante : Cod. Gallic. yiSg,

Pag. g y col. 2, vers. 2g.

Le feuillet qui donne les vers 306-622 (f** 4) est placé

après le f" 3, qui contient les vers 623-812 (635-6o man-

quent). Le f" 6 donne les vers 964-1086, le f« 7 les v.

1087-1230, le f* 8 les V. 8i3-963, le fo 9 les v. i23i ss.,

etc. '.

Le scribe savait très mal le français, d'où des gra-

phies bizarres et un grand nombre de vers faux : il

appartenait certainement à l'Italie"; cf. nella {ne la)^

da (pour de)^ el (pour le)
;
peut-être à la Vénétie (cf.

vetre (pour vostre), qui est la forme normale dans F' et

V'). Il écrit constamment, comme M-, e = et, sauf vers

la fin, où il fait alterner, comme lui, e et et. Nous
avons relevé, entre autres lacunes, les deux suivantes :

91 79-1001 8 (cf. BM) et 12273-334. Il y a, de plus, quel-

1. Au bas da yc teuillet, on lit, d'une écriture du xviir siècle (?)

CCS mots : transposition, tourne:^ le feuillet suivant, et au haut du
fo 9, suite du 7" feuillet, ce qui explique l'erreur d'une façon

insuffisante.

2. Cf. P. Meyer, dans Remania, XVIII, gS.
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ques passages abrégés, et le scribe montre une assez

grande indépendance par rapport à son modèle.

C\ — Cheltenham, Bibl. Thomas Phillipps, 8384.

Début : Salomons... Fin : Beneois qui cest roman:[fist\

Ce ms., de valeur médiocre, offre des variantes nom-
breuses, qui sontgénéralementsans intérêt et qui mon-
trent seulement, soit que le scribe ne comprenait pas

son texte et cherchait à l'éclaircir, soit qu'il se préoc-

cupait fort peu de le reproduire exactement. — Nous
n'avons pu prendre copie que des vers 13391-456, qui se

rapportent à une partie du morceau publié par nous

dans notre CAre^^om^^/zfe (i 883)^ et des vers i352i-5i et

14281-300, que nous avons utilisés pour notre classifi-

cation provisoire ^ La note qui devait nous servir à

décrire ce ms.,que nous avons vu sur place, a été égarée;

mais nous pouvons affirmer qu'il y a peu de chose d'in-

téressant à en dire.

D. — Paris, Bibl. nat., fr. 783, anc. 71893, anc. Cangé

9. Cf. le Catal. des mss.fr. de la Bibl. Nat., t. I, p. 80.

— Manuscrit sur vélin, de 3 10™ sur 23o", composé de

172 feuillets à deux colonnes de 40 vers (xiii« siècle);

miniature en tête du manuscrit et quelques lettres

ornées; reliure en marroquin avecau dos : Romans (sic)

DE Troye : ne contient que Troie.

Ce ms. a de nombreuses petites lacunes, d'accord, soit

avec Af', qui est son proche parent, soit avec i^M',soit

avec H dans les deux lacunes accidentelles de M' (voir

§ 2, Classification) \ De plus, il supprime (avec BM')

1. Cf. DH : de plus A"" {qui c. livre f.)etV' {chec. roman:( escrit).

2. 2» édition, Paris, Bouillon, 1890; 3° édition, Paris,Welter,i9o6.

3. Cf. Notes pour servir au classement des manuscrits du

Roman de Troie, dans Etudes romanes dédiées à Gaston Paris

(Paris, Emile Bouillon, 1891), p. 195 ss.

4. Dans ces deux lacunes de Af' , il y a très peu de suppressions

spéciales à D. Cf. pour la r«, 23i3-4, 2711-2,2719-22; pour la 2%
20985-90.

T. VI. 3
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la Géographie de VOrient (v. 23127-356). Il a perdu,

entre les f"* 112 et 11 3, un cahier correspondant aux

vers 18053-19378, que Cangé a transcrits à la fin, en
5^ feuillets ajoutés, à l'aide d'un autre manuscrit qu'il

possédait, notre ms. J. Le même Cangé a écrit, au

dessous du dernier vers(Qw/ onquesfust en A. tempoirey

ces deux vers .Je n'en sai plus ne plus n'en distBeneois,

qui cest Romansfist \ en y joignant cette note (à droite) :

« Ces deux vers se trouvent à la fin d'un autre Ms. qui

m'appartient et qui est écrit vers la fin du xiii» siècle »

(notre ms. //). Au dessous, on lit : Amen (en majuscules

ornées), et au-dessous encore : Explicit Troye laGrant.

Dans la colonne 2, Cangé a transcrit les quatre der-

niers vers du ms. B. N. t"r. 1610. Voir sous /.

Le ms. a appartenu, comme le n" 784 \ à Jacques II

de Bourbon, comte de la Marche et de Castres, mort

en 1438, puis à son petit-fils, Jacques d'Armagnac,

duc de Nemours, mort en 1477, dont la collection est

célèbre. Cf. A.Thomas, Jaques (sic) d'Armagnac biblio-

phile, dans Journal des Savants, 1900, p. 633 ss.

Comme graphies particulières, nous noterons seu-

lement fiu^ (filios) et Menalax (cette dernière forme

constante).

G.— Paris, Bibl. nat., fr. 903, anc. 7268* (de la Mare).

— Manuscrit in-4° sur vélin, de 260" sur 195", in-

complet du commencement et de la fin, et contenant

204 folios à deux colonnes, et à trois du f" 60 au f° 64

et aux f°* 120 et 121. Début : Puis lor a dist : « Qui{l)

tuera Honme,/ame, maudis sera.... » Fin : (f^ 204 r", c.

2, 1. dernière) : Flore et demaine si grant duel, Regar-

der non puet de sen euel : Ja Vocirroit, c'il eueust son

wel. Le verso est resté en blanc, ce qui prouve que

1. Cf. IV, 386-7.

2. Cf. C'//; de plus A^{qui cest livre f.)t\.V\che c. roman :[escrit).

3. Cf. notre édition du Roman de Thèbes, t. II. Introduction, x.
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la copie n'a pas été achevée '. Le ms., qui date de la

première moitié du xiv' siècle, est au moins de deux

mains différentes, probablement de plus de deux, et les

lignes sont tantôt plus, tantôt moins serrées, de sorte

que le nombre des vers varie de 40 à 65 par colonne \
Le Roman de Troie y a été inséré dans une traduction

en vers de la Bible, non par l'un des copistes du pré-

sent manuscrit, mais par l'auteur même de la Bible,

c'est-à-dire par le wallon Jehan, surnommé Mauka-

raume, qui écrivait vers le milieu du xiii^ siècle. Par un

procédé semblable a été introduite, au f» 188 v», col. i,

à la suite de l'histoire de Susanne, comme preuve de

la puissance de l'amour, le conte de Pyrame et Thisbé^,

et au f'^ 190 la Généalogie de la Vierge rattachée à

l'histoire de Ruth, dont on la fait descendre. Les pre-

miers vers du ms. (le premier feuillet ayant disparu) se

rapportent à Noé sortant de l'arche, les derniers ont

trait à la haine du roi Saûl contre David. — Cette tra-

1. Au premier das deux feuillets de garde de tête en haut, on
lit : « Ce livre contient d'anciens vers sur la Bible : ils commen-
cent à Noë. Dans la suite, il y est traité des anciens héros, comme
Jason, Peleus, Achille, etc. » — A l'un des deux feuillets de garde

de la fin, on a dessiné à la plume une grande Vierge à l'enfant

assise avec deux chiens à ses pieds; plus bas, on voit un dragon

dû à la même plume.
2. Les f°« 146 et 147 semblent être d'une main un peu posté-

rieure et contiennent 43 vers à la colonne, au lieu de 46 ou 47
qu'il y a dans les f"' qui précèdent. Le monologue d'Achille

ajouté ici k Benoit {26 vers, plus un vers de soudure) a peut-

être été destiné à remplir le blanc laissé en trop. Cependant le

vers de soudure, qui donne avec ce qui suit un couplet de 3 vers,

semble bien porter la marque de Maukaraume. Voir ci-dessous,

p. 37, note 3.

3. N'est mie bon la busche mestre, Qui est scche, au feu, et (lis.

ne) [puet] estre Que n'empraigne, si con ytus montre De .ij. joncs

Ovîde[s) et conte, etc. Ce texte, qui n'a que 216 vers, est tout

différent de celui du poème du xii^ siècle (d'environ 1000 vers)

dont traite VHistoire littéraire de la France, XIX, 765 ss., et

auquel fait allusion Chrétien de Troyes, Charrette, 38o ss.

I



:)6 ItOMAN DE TROIE

duciion de la Bible (et aussi les parties du Roman de

Troie non empruntées à Benoit) est d'un style assez iné-

gal, parfois emphatique, le plus souvent plat et embar-

rassé, et la versification est souvent incorrecte (rimes

insuffisantes, hiatus, vers trop longs, etc.) '. L'auteur,

qui d'abord avait traduit assez fidèlement sans omettre

les détails, s'en tient aux traits essentiels à partir du

livre de VExode (f° 5o), ce qui ne l'empêche pas d'ajou-

ter des commentaires aux Commandements. Après l'his-

toire de Troie, il prend encore plus de liberté, abrégeant

le livre de Josué^ insérant dans l'histoire de Samson
une explication symbolique où Samson est comparé à

Jésus-Christ et « Dalida » (Dalila; au peuple Juif*, puis

passant brusquement à Susanne et à Pjrrame et Thisbe'y

exposant la Généalogie de la Vierge à propos de Ruth,

et terminant par l'histoire de Samuel et celle de Saul,

qui est brusquement interrompue, laissant l'ouvrage

inachevé ^
L'histoire de la destruction de Troie, qui se confond

avec le poème de Benoit de Sainte-Maure (voir p. 39-

40), commence au bas de la F* colonne du v» du f** S4.

et finit au bas de la 2'' colonne du f° 181 v«. Voici

comment elle est soudée à l'histoire de Moïse :

1. Sur la langue de Maukaraume, voir J. Bonnard, dans le

Recueil inaugural de VUniversité de Lausanne (1892), p. 21 1-8,

où ce savant a publié le conte de Pyrame et Thisbé, avec des ren-

seignements sur la langue d'où il résulte que la rédaction de cet

épisode semble due à Maukaraume lui-môme. — M. Bonnard vient

de publier, dans les Mélanges Wilmotte, p. 49 ss., un autre mor-

ceau intéressant de la Bible de Maukaraume, le Monologue de

la reine d'Egypte amoureuse de Joseph.

2. Cf. J. Bonnard, Les Traductions de la Bible en vers français

au moyen dge (Paris, 1884), p. 55 ss.

3. Peut-ôtre était-il achevé dans le ms. original, car le ms. goS

n'est qu'une copie. Entre autres preuves de ce que nous avançons,

voir le morceau intercalé dans Troie après 20710, où il y a cer-

tainement des lacunes. Cf. la note 3 de la page suivante.
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Que que Moisex la mer passa,

Ains quHl morust ne qu'il passa^

Oiez qu'avint a l'eretaige

De Troiez la grant par le outraige

Laomedon, qui an fu rois
;

Conment Jason et ses conrois,

Ses chevaliers et ses anmis

Mist fors dou port ou furent mis,

Quant Greu furent le verre ' querre,

Qui estoit d'or, dedens la terre

De Oëthe, de Golcos yle,

Ou Jason espousa sa fille

Medea, qui tant des ars sout

Que le verre' li donna tout.

Au revenir fu Troies destruite :

Laomedon n'i fu pas cuite,

Ains i morut par la bataille

Ou ont depecié mainte ant[r]aille.

Priamus la refist puis faire,

Laomedon filz, et retraire

En plus grant force et (plus) grand pooir

Qui {lis. Que) n'ot esté et plus valoir ',

Que Paris fist, dis Alixandre,

De Helaine la mist en cendre,

Quant sa tante ala requerre

An Grèce, qu'amena en serre

Thalamon, qui Tout par la guerre ''.

En .j. moutier la prent Paris

Delez la mer. don fu marriz

1. Verre pour veire (voir Godefroy, s. v.)^ toison, lat. class.

vellus.

2. Les trois derniers mots sont exponctués et, à la suite, on a

écrit : mais li esforce, qui se lie bien à ce qui suit, mais détruit

la rime. Il manque sans doute deux vers.

3. Il y a dans Maukaraume (aussi bien dans la Bible que dans

Troie) de nombreux exemples de rimes triples : il n'y a pas lieu

de supposer la chute d'un quatrième vers complétant le second

couplet. Voir Variantes complémentaires, t. IV, 390 (v. 26-8),

391 (v. 26-8), etc.
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Menelaûs, car ces maris

I.'ala requerre ou {lis. an) toute Grèce.

La demoura .x. ans del pièce,

Si con orrés ancor ancui,

Si de l'oïr n'aves anui.

Omers, qui fu clers merveillox, etc. (v. 45-i44 de notre texte).

Or escoutés. Donc je conmense

Ma matière a grant grevance :

Grand grevance i a sans faille

Et grant painne et grant travaille.

Pelelis fu .j. riches rois, etc. (v. yiS '.)

A partir du second tiers du poème environ, le ms. G
(sans doute déjà Maukaraume) abrège certains passages,

par exemple, les vers io535-48 en 6 vers, 1 1557-626 en

2 vers, 11633-64 en 2 vers, 11677-706 en 2 vers,

i3i99-256 en4 vers, i5733-i6382 en 61 vers, 16815-74

en 19 vers, 19679-716 en 2 vers, 21903-22066 en

64 vers, 23037-126 en 21 vers, 23127-90 en 19 vers,

23781-812 en 2 vers. Il supprime la dédicace (v. 13457-

70) avec 1 1 autres mss. et réduit la fin du poème, à

partir de la mort d'Hécube (v, 2659i-3o3oo), à ces

8 vers : Des Grijois vous dirai la fin : Asse:{ en ala de

déclin : Ulixès si erra .x. ans Par met la mer a grans

ahans. Eneas an Toscanne vint, Sifonda Rome et tout

lasin (lis. a tout la fin). Des Grigois demoura grant

part Par mer, par terre et par essart. Puis i 5 vers

de transition pour passer à l'histoire de Josué \

En revanche, Maukaraume insère : après le v. 1299,

100 vers pour un monologue de Médée amoureuse de

1. Le résume est naturellement supprimé.

2. Nous négligeons les suppressions sans importance; mais il

faut relever la disparition d'un feuillet entre le f" 64 et le ï" 65,

disparition qui a amené la perte des vers 2788-2920 (ce que nous
avons découvert trop tard pour le noter aux variantes), et d'un

autre feuillet correspondant aux vers 9695-9906, après un vers

isolé qui remplace les v. 969^-6.
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Jason; après le v. 4018, 46 vers, où il fait racontera

Hécube, d'après les Héroïdes d'Ovide, le songe mena-

çant qui lui fit reléguer Paris dans une forêt et le

confier à « la garde du bois » pour Télever, et ses

amours avec Œnone, qu'il vient d'abandonner; — après

le V. 4365, 3o vers, où Paris déclare sa flamme à Hélène,

qui lui répond ;
— après le v. 19448, 26 vers (mono-

logue d'Achille) et un vers de soudure; — au lieu des

V. 2071 i-3o, 26 vers spéciaux allongeant le monologue

d'Achille amoureux de Polyxène; — au lieu des vers

21 853-6, 74 vers spéciaux, où, dans un monologue,

Hécube pèse les raisons qui peuvent la pousser à faire

tuer Achille en trahison ou l'en détourner, en faisant

dialoguer Traïson et Raison; — après le v. 22589 (en

34 vers) l'épisode d'Achille à Scyros, qu'il applique à

Neoptolème (appelé ici Pyrrhus), oubliant qu'Ulysse y
remplace Ménélas ', — sans compter quelques passages

légèrement développés. Pour toutes ces particularités,

voir, au t. IV, les Variantes complémentaires et V Errata

du t. V, p. 329 ss.

Ce n'est pas simplement par amour du synchro-

nisme que Maukaraume a inséré le poème de Benoit

dans sa traduction de la Bible, c'est à titre d'ornement '.

Moins scrupuleux encore que la plupart des écrivains

du moyen âge, qui cependant ne l'étaient guère, il ne

r. Quelques vers plus haut, la réponse de l'oracle est dévelop-

pée pour amorcer cet épisode, et l'arrivée de l'enfant à Scyros est

racontée en 20 vers.

2. S'il en était autrement, il aurait abrégé Benoit au lieu de le

transcrire. Mais les passages qu'il a modifiés ou agrémentés

montrent quel piètre versificateur il était. Il faut noter surtout de

très nombreux hiatus et la liberté avec laquelle il ne tient pas

compte non seulement de Ve féminin protonique, mais encore de

Ve féminin posttonique, alors même qu il est suivi de -s ou de -nt :

ces licences ne se rencontrent guère qu'en Lorraine et au

XIV* siècle, et la Guerre de Met:^ {iSyz) est le plus ancien poème
o(i elles soient fréquentes. Cf. G. Paris, dans /?omâ!«;rt, XXI, 63o-i.
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s'est pas contenté d'emprunter à un versificateur de

talent, qui avait signé jusqu'à quatre fois son œuvre,

un poème qu'il jugeait devoir plaire à ses lecteurs : il

se l'est approprié en le démarquant de la façon sui-

vante. Au Prologue, vers i3i-4 (au lieu de : Ja retraite

nejust ancore, mais Beneeiz de Sainte More L'a con-

trové e fait e dit E o sa main les mo^ escrit)^ il dit : Ne
ancor ne fust elle traite, Ne fust Jehan s qui l'a refaite,

Maukaraumes dis a sornon, Va remise en tel mernon

(lis. : sermon) Et comencie etfaite et dite Et a ses mains

Va tote escrite; — v. 2065-7 (au lieu de : Ne Beneeiz

pas ne Valonge, Ne pas fi'i acreistra menconge, Daires

n'en fait plus mencion). Ne Jehans Maukaraume longe

Parole dira ne mansonge S'ainsis con Dayres fait

mention; — v. 5093-4 (au lieu de : Beneeiz dit^ qui

rien ni lait De quant que Daires H retrait)^ Jehans

Maukaraumes ni lait Chose nulle que Darès trait; —
enfin, V. 19207-8 (au lieu de : Beneeiz, ^mz l'Estoire

dite^ Oë:{ queinement Va escrite), Jehans qui VEstoire a

dite, Oie\ qujant (lis. commant) il Va escrite \

H. — Paris, Bibl. nat., fr. 1450, anc. 7534^, anc.

Cangé 27. Cf. le Catal. des mss. fr. de la Bibl. Nat..,

t. I, p. 23 1-2. — Manuscrit sur vélin petit in-f°, com-
prenant 264 feuillets de 300"^ sur 23o™, écrits au xiii* siè-

cle sur 3 colonnes de 59 vers, d'une très petite écriture

gothique -^ avec, en marge, des sommaires qui semblent

être du xv« siècle. Reliure ancienne portant au dos ce

1. Il est probable que Jehan Maukaraume s'était aussi nommé
dans le Prologue de la Bible, aujourd'hui perdu à cause de la

disparition du f» i du ms.

2. Une fois, au moins, il croit devoir, comme il convenait à un
traducteur de la Bible, affirmer la fausseté des divinités du paga-

nisme. Au lieu de : Un sacrifise apareilîa A la deuesse Diana
(v. 4291-2), il écrit : Un s. a. A cest diable dist Dyana.

3. Jusqu'au \fi 29 v", l'écriture est un peu plus grosse, puis elle

se rapetisse.
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titre : Anciennes poésies. Lettres ornées. Sur le feuillet

de garde, on lit, d'une écriture moderne : Recueil d'an-

ciens ROMANS, et au f<* 202 v", une note en gothique

semble indiquer que le ms. a appartenu à Mos. Bet™

(= Monseigneur Bertrand) Goyon de Matignon. Début

(écriture contemporaine du ms.) : Chi coumenche H
remans (sic) de Troies, indication répétée au-dessous,

d'une écriture moderne (Gange?).

Le Roman de Troie va du f» i au f° 83 r°, col. 2 mi-

lieu, où il se termine ainsi : Qui onques fust mise an

mémoire, Jo n'en sai plus ne plus n'en dist Beneois, qui

cest romans fist \ Et VEneas suit sans explicit, ni titre,

ni intervalle, signalé seulement par un grand Q historié

où Ton voit up bonhomme grotesque^, armé d'une hache.

Puis viennent successivement : f" 112, li Remans des

rois d'Engleterre et de leurs oevres (i^* partie du Brut

de Wace); ï° 140, Erec et Enide; ï° i58 v", li Remans
de Percheval\ f** 188 v», Cligès\ f** 207 v» (la pagination

passe de 218 à 221), le Chevalier au lion '; fo 22 5,

// Remans des rois et des barons de Bretaingne et de

leur fais et du bon Roy Artus, rime' par M^ Gasse

(suite du Brut) ; f» 238, // Remans des VII Sages de

Rome, qui est resté incomplet.

Au bas des pages, en marge, il y a fréquemment des

sommaires {Gommant, etc.), d'une écriture cursive qui

semble du commencement du xv» siècle : les som-
maires cessent avec VEneas. Une pagination moderne,
plus exacte, a été substituée à la pagination ancienne.

Ainsi le fo .xxj. (le f» précédent n'étant pas paginé) est

devenu le f° 22, et ainsi ue suite. De plus, il y a deux
.Ixx. dans l'ancienne pagination, qui revient ensuite à

1. Cf. CD; de plus, A* (c. livre/.) et V (c. roman^ escrit).

2. D'après le Catalogue des mss.fr. (loc. laud.), cette insertion
de quatre romans de Chrétien de Troyes au milieu du Brut aurait
été amenée par le désir de rattacher à l'histoire les aventures de
la cour du roi Artus.
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.Ixj.y etc., de sorte que ie moucrne 83 correspond à

l'ancien .Ixxj., etc.

Outre les lacunes que ce ms. a en commun avec £*,

ou avec FM\ ou avec A/' dans les lacunes de E, nous

avons remarqué celles-ci, qui lui sont particulières

(nous négligeons celles qui ne sont que de deux vers) :

1553-70, 13367-406, 16459-90, 17377-82, 1748-58,

i8556-63 (bourdon), 20765-806, 228936 (remplacés

par 22841-4 répétés), 23o33-40, 25565-8.

Le scribe, qui était picard, a donné à sa copie une

forte teinte dialectale et n'a pas craint d'introduire par-

fois de petites modifications dans le texte pour obtenir

des rimes picardes. Il emploie souvent lei pour H fémi-

nin, lorsque le pronom n'est pas proclitique, avolc

pour avoec, etc.

/. — Paris, Bibl. nat., fr. 1 553, anc. 7595. Cf. le Catal.

des mss.fr. de la Bibl. Nat., I, 248-252. — Manuscrit

sur vélin de 264™ sur iSo"», comprenant 524 feuillets à

deux colonnes de 44 vers (5o du f" 91 au f' 254), suivis

de 3 feuillets blancs, où l'on trouve (au 3^) la Table des

52 poèmes que contient cet énorme volume. Au vo du
fo I, grande miniature médiocre et usée, représentant la

Vierge portant l'enfant Jésus, dans un encadrement

gothique. En tête du f» 2, miniature de la largeur d'une

colonne, à deux compartiments, représentant l'auteur

qui écrit et un roi qui lui ordonne d'écrire. Lettres

historiées et ornées (xiii** siècle) '. Le Roman de Troie

va du f° I au f° 161 vo, col. 2, v. i5. Fin : Celui gart

Dex et tiengne en vie Qui bien essauche et monteplie, Et
sel conduie a bonne fin Par le proiere saint Martin.

Clii define H romans de Troies

.

Ce manuscrit, dont la graphie a une couleur picarde

prononcée, offre beaucoup de variantes qui décèlent un

I. Il change assez souvent les rimes, soit pour les remplacer

par des rimes picardes, soit pour rajeunir et éclaircir son texte.
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copiste inattentif et capable de versifier pour son

compte. Il conserve assez bien les noms propres et,

sous ce rapport, est utile pour l'établissement du texte

critique.

J, — Paris, Bibl. nat., fr. 1610, anc. 7624. Cf. le

Catal. des mss.fr. de la Bibl. Nat., t. I, p. 272. —
Manuscrit in-4° sur vélin comprenant 181 feuillets de

245^" sur 168™ écrits à deux colonnes de Sg à 42 vers :

ne contient que Troie. Quelques lettres historiées.

Aux f°s 17 vo et 18 ro, grande miniature occupant deux

pages avec cinq compartiments, trois à gauche et deux
à droite (i''® prise de Troie); de même aux f»" 154 v**-

i55 ro (2* prise de Troie). Le r^ du premier feuillet et

le v» du second sont restés en blanc. Il y a, de plus, en

tête des grandes divisions, quelques petites miniatures

de la largeur d'une colonne et à peu près carrées. Au
f** 96, l'écriture est différente : on compte 39 vers au r°,

col. I et au vo, col. 2. Pagination moderne.

Fin : Celui gart Dex et tiegne et voie Qui bien

s^avance etmonteploie I Amen. |
Cifaut li bons l'omans

de Troie Celui doint Dex hanor et joie Qui volentier

Vescotera Et le romant ne blâmera.
|
Cist roman\ fut

escri:[ an Van Nostre Seignor mil et dos cen^ et sexante

et .iiij. an:{, o mois de majr.

Sur un feuillet de garde, on lit : Compare:^ ce ms,

avec le ms. grec 3352 '.
|
Romans de Troie

|
Composé

par Benoies "* de Sainte-More d'après Darès le Phrygien
etDictys deCrete.

\
On trouve dans plusieurs vignettes

de ce ms. VAigle Impérial à Deux Testes d'Argent,

Champ de Gueules. Le père Menestrier observe ^ qu'il

1. Cf. la description du ms. C, n.

2. Un renvoi à droite rectifie ainsi : oit Beneois de Sainte

More.

3. Un autre renvoi donne : dans son Traité intitulé : De l'Ori-

gine des .Armoiries.
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est difficile de marquer précisément le temps et Vocca-

sion de ces deux Testes. Ce ms. donne une date. Il est

écrit Van 1264.

Nous avons relevé les lacunes accidentelles suivantes:

4007-4166 (i feuillet perdu), 12641-978 (2 feuillets

perdusj, iSgi 5-i623o (2 feuillets perdus); ces trois

lacunes commencent et finissent exactement avec le

folio. Pour les suppressions voulues, J marche pres-

que toujours d'accord avec la sous-famille^. Voir § 2,

Classification.

La graphie de ce manuscrit est assez semblable à

celle de £*, mais il y a de plus des traits bourguignons

ou lorrains, en tous cas appartenant à Test du domaine

français, comme lo pour /e, ai final accentué pour a à

la 3<= pers. du sing. de avoir, des futurs et du parfait de

la i""* conjugaison (plus rarement a pour ai\ cf a 5289,

sera 691 1, leira 5912, etc.). Notons encore comme
graphies spéciales jt?or au lieu de par (fréquent; cf. F).

Le scribe ne se pique pas de fidélité à son modèle : il

change assez souvent la rime quand elle lui paraît

inexacte, ou pour rétablir le cas sujet quand il est rem-

placé par le cas régime.

L. — Paris, Bibl. nat., fr. 12600, anc. suppl. fr. 464.

— Manuscrit sur vélin de 335»" sur 220", petit in-f*»

de 186 feuillets à deux colonnes de 40 vers, avec un

feuillet de garde en papier (xiv« siècle). Petites lettres

simplement ornées à la plume en rouge; lettres bleues

plus grandes; trois ou quatre lettres historiées; en tête,

miniature grossière d'une demi-hauteur au dessus de

rS initiale; reliure veau racine avec dos rouge. D'après

un ex-libris gratté au bas du f* 186 v*», qui est men-

tionné d'une main moderne sur le feuillet de garde, il

appartenait en 1370 à Loys Salon.

Ce manuscrit, qui ne contient que Troie, a peu de

valeur : il est l'œuvre d'un scribe inattentif, qui altère
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gravement les noms propres et ne craint pas d'ailleurs de

changer le texte, quand il ne comprend pas, par exemple

au V. 27292, où, au lieu de : Que de la ligniee Atreï Ne
sei'ont il mais apelé^ il écrit : Ne prodome ne bon ami Ne
s. il m. a. — A relever, après le v. 25246 (25247-50 man-

quent) la répétition des vers 2 5oi 5-38 avec une graphie

légèrement différente (voir aux Variantes), qui se conti-

nue et coïncide avec un changement de famille du ms.

pendant près de 3ooo vers (voir § 2, Classification), et,

d'autre part, la suppression des v. 26891-27030.

V. — Londres, Musée britannique, Harl. 4482. Cf.

Ward, Catalogue of romances in the 'department of
manuscripts in the British Muséum^ t. I (i883), p. 35-

39. — Manuscrit sur vélin contenant 188 feuillets in-8°

oblong à deux colonnes de 40 vers; initiales rouges et

bleues; grandes initiales avec figures en tête du Prolo-

gue et des quatorze parties entre lesquelles le scribe a

distribué le poème (la première entourée d'une bor-

dure).

Ce ms., qui ne contient que Troie^ date, d'après

Ward, de Tan i3oo environ. Début : Salemons nous

ensaingne et dit... Fin : Qui tost i porroit empirie[r].

Nous en connaissons : 1° les vers 45-47, 87-94, 129-38

et 2183-92 ', cités par Wright dans son article sur

Benoit de Sainte- Maure de la Biographia litteraria

Britannica {Londres., 1846); 2° les vers 1-6, 57-74,(129-

38), 139-144,705-728, 3177-86, 13086-90,29815-21 et

3o3oi-i4(les deux derniers vers ont disparu) publiés par

Ward '; 3» les vers se rapportant aux principaux passa-

1. Ce passage est pour Wright le seul qui ait quelque valeur

poétique : tout le reste lui semble peu intéressant, lourd et

ennuyeux {lieary and dull).

2. La plus grande partie des citations de Ward tendent à prou-

ver le rapport étroit de YHistoria Trojana de Guido de Columna
avec le Roman de Troie.
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ges critiques ', qu'a bien voulu transcrire pour nous

rérudite provençalisie, Madame Janvier, de New-York,
à qui nous adressons ici nos sincères remerciements '.

Ward a compté dans ce ms. 29896 vers, ce qui sup-

pose (en dehors des deux derniers vers disparus par

mutilation) l'absence d'environ 400 vers. Nous n'avons

pu vérifier l'exactitude de cette affirmation.

U. — Londres, Musée britannique, Addit. 3o863;

provient de la Bibliothèque A. Firmin-Didot \ Cf.

Ward, Catal. of romances^ etc., I, 924-5. — Manuscrit

sur vélin contenant i32 feuillets in-8** large à deux

colonnes de 40 ou 41 vers * (xiii'' siècle). Il commence
au vers 1455 {Veinti'c et douter et justisier) et finit au

v. 27342 [Cil qui despoilla les boissons]. Nous connais-

sons de ce ms., outre les vers 1455-60, 27289-90,

27297-308 et 27333-42, publiés par Ward, les mêmes
passages que pour L\ communiqués également par

M""' Janvier. On peut constater déjà, d'après Ward,
l'absence des vers 27291-6 et 27309-32 (3o vers). Si l'on

tient compte des parties du ms. disparues, 1442 v. au

début et 2886 (3oio8 -27222) à la fin, en tout 4328 ^^ il

devrait rester 25780 vers. Or, d'après Ward, il n'en

1. En particulier, les v. i3 12 1-260 {Entrevue d'Achille et d'Hec-

tor).

2. Il faut mettre à part les vers 7885-904, déjà publiés par M. P.

Meyer, dans Romania, XVIII, 70 ss.

3. Vente de 1878, n" 3i. Antérieurement, il avait figuré sur un
catalogue Libri, T864 (Londres, Sotheby), n° 65, et sur un catalo-

gue Téchener {Description raisonnée d'une collection choisie

d'anciens mss., 1862), n" 164. [P. Meyer, dans Romania^ XVIII,

91].

4. Les f°' I à 4 et 45 sont légèrement mutilés à la marge, ce qui

supprime quelques lettres. — Au bas du f* 14 V, on lit, dune
écriture du xiv siècle, ces mots : A madame de Martignie,

madame Maulevrier solu\ et bone amor. [D'après Ward],

5. Nous prenons les chiffres de l'édition Joly, parce que, comme
nous le verrons plus loin (§ 2), ce ms. est de la deuxième famille.
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reste que 21 120 environ : il y a donc eu suppression de

25780—21 120, c'est-à-dire de 4660 vers environ. Nous
avons, pour notre part, pu reconnaître l'absence (par

rapporta l'édition) des vers 10877-9606121667-86, d'où

Ton peut conclure que le scribe a saisi toutes les occa-

sions d'abréger sa tâche.

P. — Paris, Bibl. nat., nouv. acq. fr. 6774 '. — Ma-
nuscrit acéphale sur vélin, in-f** moyen oblong, de 335™

sur 125™. Reliure en bois recouvert de cuir avec cinq

cabochons de fer, dont un au centre : les deux "" cabo-

chons intérieurs manquent à la partie antérieure de la

couverture. Nombreuses mutilations par enlèvement

d'initiales historiées, dont quelques unes subsistent,

entre autres une, assez libre, au f** i25 r".

Ce ms. renfermait à l'origine 292 fo', ainsi qu'il appert

d'une note en latin (de foliis cclxxxxij). Dans l'état

actuel, il n'en a plus que 263, répartis en 32 cahiers,

dont le premier a perdu son premier feuillet. En effet,

le premier vers donné est le vers 1861, Envers vos ne

soient irié. Or, chaque page (à une seule colonne)

contenant le plus souvent 55 vers ', cela donne 880 vers

par cahier, soit 1760 vers environ pour les deux cahiers

disparus, si l'on suppose les cahiers de 4 feuillets dou-

bles; et il resterait seulement 100 vers pour le troi-

sième cahier primitif*. Le premier cahier actuel a perdu

1. Pour d'autres détails, voir la description de MM. G. Mazzoni

et A. Jeanroy, dans Romania, XXVII, 574 ss.

2. Un seul, d'après la notice de la Romania, : le second a dû
tomber depuis que le ms. a été examiné par M. Mazzoni chez

M. Grigolli de Dezenzano, province de Brescia, qui l'a cédé à

la Bibliothèque nationale.

3. Remarquons que les cahiers 24 et 25 (f 172 à 189) contien-

nent 60 ou 61 vers à la page.

4. La vérité, c'est que beaucoup de cahiers ont 10 feuillets au

lieu de 8. A la fin de chaque cahier figurent les premiers mots
du cahier précédent et le n» de celui qui finit.
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le feuillet double intérieur, qui correspondait aux v.

2Ô40-2755 et 3430-3539 et le feuillet double central, qui

correspondait aux v. 2982-3209; il est réduit à 2 feuil-

lets doubles. Il manque également les v. 9195-9306 et

9419-9529, c'est-à-dire deux feuillets simples indépen-

dants. Nous avons de plus relevé l'absence des v. 29287-

3o5 : il y a d'ailleurs beaucoup d'autres petites lacunes,

que nous négligeons.

Le poème se termine au f" 140 V», 1. 11', puis vient

VÉneas en prose :

Que devindrent {d)icil de Troye qi escamper porent.

Quand Troye fu destruite, qaire manières de genz s'en

partirent.... Au tens que Romulus ot .xxxvij. anz, trespassa

il de ceste vie. Et au tens que Rome avoit durée .iij. anz

des qele estoit comencie, furent ravies les Sabinianes don

des [lis. les) Romains acrurent lor ligniees...

Les cinq derniers chapitres traitent de Romulus et

de la fondation de Rome \

Le scribe était italien, comme le montrent ^ pour c

[menioigne], fa:[on^ :{à, etc., vestre pour vostre \ a lor

pour a aus 29274, reges pour reies 1908, a féminin

pour e [contra^ ultra^ trenta, quaranta, etc.) *. Il a d'ail-

1. Uexplicit est un peu écourté : Ce qe dist Dayres e Ditis I

avons si retrait e mis (3o3o3-4) Qe, se as jugleors plaisait, Ja nus

nos vers ne blasmeroit (3o3o5-io); /4jh| se porr\oi]ent il bien taire

Del livre blasmer e retraire, Car tex i voldroit afaitier Qe tost le

poroit ampirer. Celui gard dex e tiegne en vie Qi si le garde e

monteplic (3o3ii-6). II se termine par ces vers spéciaux : Or nos

dont dex leesce e joie. Honij soit cil s il ne motroie, Cuifen lirai,

de sa monoie, Ou biien cheval ou dras de soie. Amen.
2. Ce texte ne se confond avec celui d'aucun des mss. de VHis-

toire ancieyine c{Xi2i cités M. P. Meycr {Romania^ XIV, i sqq.). Le
ms. dont il semble se rapprocher le plus est Paris, Bibl. nat.,

fr. 246.

3. C'est la forme ordinaire des manuscrits de Venise, V et V\
4. Dans certains passages, il y a des traces d'un dialecte de l'Est;

cf. ai = a latin tonique et an pour en.
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leurs commis un assez grand nombre d'incorrections

qui montrent qu'il connaissait mal le français ; cf.

V. 2026, Niés er lo rei fil:{ de sa seror-^ v. 355o,

Ne qui la els puis auera ; v. 7897, Li es trestu:{ (pour

Li estres tu:{) de cuir boiliz, etc. Il écrit assez régulière-

ment e = e^ qe, sujet fém. du relatif, ei = èt (rarement

oi). Enfin, il marque souvent d'un accent les f, surtout

pour les différencier des u. Les suppressions (en dehors

de celles qui sont aussi dans Dy), sont nombreuses un

peu partout : ainsi rien qu'entre les v. 28412 et 23592,

nous relevons l'absence des v. 2341 3-6, 21-2, 45-6,

23523-30 et 23579-92. A noter, en particulier, l'absence

des V. 26879-906.

R, — Rome, Bibl. Vatic, Reg. i5o5. — Manuscrit

provenant de la reine Christine, sur vélin, mesurant

284°* sur 220"» et contenant 233 feuillets à deux colonnes

de 3o à 43 vers, quand il n'y a pas de miniature ; reliure

en maroquin rouge aux armes de Pié IX. Les minia-

tures, assez grossières, occupent le plus souvent toute la

largeur de la page et les deux tiers de la hauteur et lesper-

sonnages n'ont pas moins de 10 à 1 5 cm. Rubriques aux

miniatures et indications aux principaux passages. Voi-

ci, d'après M. Langlois ', dont nous avons sur place con-

trôlé les renseignements, les trois dernières légendes :

DictiSy Gre:(oiSy escrist délia traison jus'q (Langlois :

jusqu'à) lafin^ e il o ses eus le vit. — Daires^ Trotens,

chi escrist cest Hure jusq (L. : jusqu'à) la traison de

Troie, et o ses eus le vit (L. : eus vit). — Beneoit de

Sainte More^ chi tôt le Hure translata de latin en fran-

çais, einsi com aue\ oy. La première de ces miniatures

représente Dictys assis de profil en robe rouge et

1. Cf. Ernest Langlois, Notice des mss . français et provençaux

de Rome antérieurs au xvi* siècle, p. 168 ss. (dans Notices et

extraits des mss. de la Bibliothèque nationale et autres bibliothè-

ques, t. XXXII, 2« partie).

T. VI. 4
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capuche ; la deuxième, Darès de face en robe vineuse

pâle et manteau de fourrure; la troisième, Benoit en

costume de moine, avec une tunique brune, dont le

bras sort d'un grand manteau noir à capuchon relevé.

— Ce ms. porte la signature de Bourdelot. Dans le

cadre qui orne le i*"" feuillet, un écu de sable à deux

fasces d'or au chef chargé d'un lion passant d'or. Ci

(Langlois : Ici) commence le prolege (L. : plege) en

l'estoire de Troye et de Gre\e por (L. : par) daire

et por ditis (L. : par Datis) et translatée por {L. : par)

Beneoit de Sainte More. — Salemons nos ensegne

e dit... molteploie. \ Ameis (sic)
|
Explicit Roman-

cium belle (sic) troianœ (en rouge). \ Explicit (en

noir).
I

Finito libro referamus grà 700 (en rouge).
|

Cifaut li roman:[ de Troie.
\
Deus mantegne e doint

joie Celui qui le fist escrire Et celui qui ot pêne a les-

crire
\
Et jor et nuit i soffri gran\ martire. Ci poet

lom tel chose lire, O lom devreit gran^ sen prendre;

Et qui raison set entendre Ne croie que par roman:[

Seit danne\ nus homs vivan^.
\
Icest livre ot chartes

.ccxxxiiii''^. \ por la gra^e de Dies et de S. Jaque.

Ce ms. a été formé par la réunion de deux parties,

dont la ire, qui comprend les 16 premiers feuillets et est

écrite d'une encre assez pâle, remonte au dernier tiers

du xiii* siècle. La 2"^, qui commence au v. 22o5, est de

la i"** moitié du xIv^ Le j{ y est écrit ç^ sauf peut-être

une seule exception, au v. 18758, qui, ayant d'abord

I . La ditférence entre ce chiffre et celui que donne la pagination

provient de ce que deux feuillets (dont il reste une faible trace)

ont été arrachés, emportant les vers 12593-752 et 16815-974. Par

contre, les vers ii583-72o sont répétés. Un feuillet est d'ailleurs

resté non paginé entre les fo 74 et le f» 75, ce qui fait qu'il y a 233

feuillets au lieu des 232 notés.

2. Ce ç est caractéristique des inss. copiés dans le nord de

l'Italie. Cf. Giulio Bertoni, // canioniere proven:{ale délia Ricar-

diana «« 2gog, Pref., xxxiii, et, sur l'aboutissement du ^ au

c cédille, A. Thomas, dans Romaniay XL, i56.
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été laissé en blanc, a été écrit d'une autre main; les

majuscules initiales sont barrées d'un trait rouge. A
partir du v. 29177, il y a un changement d'encre, mais

le copiste semble bien être le même.
Il y a d'assez nombreux italianismes : les très

deessas 3Sjg,folia, mia, puta, cosa, délia, incombrier^

che, insi, insu:(, oltra, vinti, leges, etc.

Notons en particulier le pronom neutre o (pour /o, /e),

17344, qui est plutôt provençal. Les deux scribes con-

naissaient mal le français, mais copiaient un bon ms.

Tous deux conservent souvent (même le second), des

foçmes archaïques, comme cous, sous, sius, keus, quin.

Une main postérieure a parfois fait des corrections

malheureuses (cf. schorge pour serorge, pannoni pour

pannoine, etc.), qui tendent le plus souvent à italianiser

le texte ; cf. mas (pour mais)y chanbiast (pour chanjast),

et surtout ce vers ajouté après le vers 4176 : Si cu:{

\^^ cum) ie li sant [= lisant) lu truis.

S. — Saint-Pétersbourg, fr. 3 ;
provient du cabinet

Dubrowsky (xiv» siècle) \ — Manuscrit gr. in-f» mesu-
rant 420" sur 280™, écrit sur vélin à deux colonnes de

46 vers (qu'il y ait ou non une miniature) et contenant

167 feuillets. Reliure ancienne (ne contient que

Troie). Chaque colonne est encadrée, sauf au r° du
f*» I et aux fo» 2, 3 et 4. Presque à chaque page, il y
a au bas une miniature très soignée d'environ lo^"^

de largeur, souvent prolongée à droite (parfois

à droite et à gauche) par de riches architectures.

Les grandes lettres ornées (de 637 centimètres de

largeur) qui commencent les grandes divisions du
poème sont souvent surmontées d'une miniature de la

largeur de la colonne, par conséquent débordant la

I. Nous avons pu examiner pendant quelques jours ce ms.,

ainsi que S\ grâce à la bienveillance du gouvernement russe,

sollicite par notre Ministère des affaires étrangères.
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lettre à droite : c'est le cas aux fo* i r» et 5 r'*. Au f» 1 67 v®,

le bas de la page est occupe' par une miniature remon-
tant à droite pour remplir le blanc. De riches encadre-

ments en or et couleurs entourent chaque page.

Au f"* I, sous la miniature, rubrique : Ici comce les-

toire anciene qui ert tot\iors mes apparissant corne griu

au (sic)
I

très gi'ant paines et a dolors par tra\hison

exilla tote troie por helaine selôc lauctor de celui quil

uit et qui le\scrit to:^ ensint com uos ici orre:{ par
\

ordre, rubrica.

Salamons
\
nos ensei\gne et dit

\
Et si lisons en son

escrit
\
Que nus i

\
ne doit son

\
sens celer

\
Ein^ le

doit
I
issi demostrer ; et au-dessous de VS ornée : Que

len ait preu et honor, etc. '. — Fin (ï° 167 v», dernier

vers). Et molt essauca et mVt crut {col. 2) Ciferonsfins
bien est messure. Mes encore tient H Hure et dure. Si

com dist daire e ditis. Lauons escrit et plus nô mis. Et
sil pleust as iugleors. Je les prioroie {s\c) por honors.

Qil ne se meissent en tant. Qe cist Hure nalast chantât.

Ore moi dont dex a ioie uiure. Qe plus ne uoil de troie

escrire \

Ce ms., dont le texte est très corrompu et offre beau-

coup de vers faux, ne contient guère que 28400 vers.

Cela tient à ce que, en maints endroits, il abrège systéma-

tiquement : par exemple, les vers 1 3y 1 7-40 sont réduits

à 8 vers, dont 7 figurent dans l'édition. Puis le discours

de Calcas est simplement indiqué par ces deux vers :

Calcas respondit quand ce oit^ Si se covri au miel^ qil

poit, et le scribe pjsse aux vers i3835 ss.

S\ — Saint-Pétersbourg, fr. 6
;
provient, comme 5,

1. Au bas de la page, d'une écriture moderne : Ex Musaeo

Pétri Dubroivski (avec un paraphe qui semble destiné à indiquer

que la mention est de la main du propriétaire du ms.). Sur Pierre

Dubrowsky,cf. L. Delisle, Le Cabinet des mss., II, 5 2, et P. Meyer,

Notices et extraits, XXXVI, 678, n. i.

2. Ces deux vers se retrouvent dans F avec de légères variantes.
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du cabinet Dubrowski. — Manuscrit sur vélin, d'une

écriture gothique de la première moitié du xv** siècle,

composé de 182 feuillets à deux colonnes de 41 vers

(le i*"" est coté 2 au v°) : ne contient que Troie. Le
fo i83 est resté en blanc et porte seulement au v° deux
notes en russe émanant sans doute d'un bibliothécaire.

Pas de miniature. Reliure en basane, avec dos orné de

feuillages et fleurs dorés entrelacés portant ce titre :

Roman de troye Au feuillet de garde, folioté, on lit en

haut, d'une écriture du xv^ ou xvi° siècle, la signature

Matheus dauerton^ et au centre, d'une écriture moderne :

« Le Roman de Troye. — Ce Roman est de Benoit de

Sainte-More. Il se nomme luy même au commence-
ment de son ouvrage, page 2 '. Voies au sujet de ce

Roman la dissertation de M. Galland sur quelques

anciens Poëies et sur quelques Romans Gaulois peu

connus, insérés (sic) dans le tome II des Mémoires de

VAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, page 673

(728 de Téd. de 1717), etc. "" ».

Au-dessous, d'une écriture plus moderne : a Ce Mss.

vient de la fameuse Bibliothèque du Duc de la Val-

lière. Il avait appartenu a la fin du xv^ siècle à Char-

les V, roi d'Espagne et Empereur d'Allemagne, dont

la signature est au commencement et à la fin du vo-

lume ^ ». — Début : Salemons nous enseigne et dit...

Fin (f° 182 v^, c. i) : Riches hons fu et[fist?] grant

bruit. CiferonsJin, bien est mesure : Auques tient nostre

livre et dure (col. 2). Benois soit qui Vestoire a dite :

1. En réalité, c'est au haut du v° du f" i, côté 2 d'une main
moderne.

2. Ce « Discours », nous dit Galland, est écrit d'après un ms. de

Foucault, gr. vol. in-P contenant cinq romans en vers de 8 syl-

labes. C'est notre ms. H.
3. Au haut du r» du f" 2 et du V du f" 182. — Au bas du fo 2

(en réalité le i*"* du texte) et du f» 182 V, on lit : Ex Musaeo Pétri

Dubrowski. Voir p. 52^ n. i.
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Plus ne mains ne vous en a dite. Mes c'il plesoit as

jugleours, Qui de ce sont encuseours Et en autres fes
reprenans Et a trestous bien avenans, Ne que nus

n'avra ja honour Que il n'aient ire et doulour. Ci se

pourraient il bien tere De Vuevre blasmer et retrere;

Car tex i voudroit afetier Que tost i pourroit empirier.

Celui gart Diex et tiengne et voie^ Qui bien garde et

monteploie. Et cil ne vient mie a reiis, Qui de nient vient

au desus. Miex vaut eux que espérance ; Et qui en

Dieu a sa créance^ Ne li pttet pas mesavenir Se il en

Dieu se veut tenir. Icist Jenist la mieudre estoire Que
nus bons oit mes en mémoire'. — Ici fenit li roumans de

Troie"". — Ce livre est a Jehan Daverton, seigneur du
Consdercan '.

Ce ms. offre de nombreuses leçons spéciales, qui

n'apportent rien, ou à peu près, à la constitution du
texte et dénotent simplement chez le scribe (ou sa

source) une grande indépendance à l'égard de son mo-
dèle *. Le texte est un peu meilleur que celui de 5, en

ce sens que les vers y sont généralement de mesure

exacte et qu'il y a peu d'absurdités; mais les variantes

bizarres n'y manquent pas et dénotent un scribe peu

intelligent.

V. — Venise, Marciana, gall. XVII; a fait partie de

la Bibl. des Gonzagues \ — Manuscrit in-f° sur vélin,

de 342°^ sur 23o™, contenant 234 feuillets à deux

colonnes, dont le nombre de vers est très variable et

1. Pour les 8 derniers vers, cf. A^CDHM'V\
2. Ces six mots sont répétés à la ligne suivante d'une main

postérieure.

3. Lecture peu sûre. \Js longue est reliée à une lettre qui

pourrait être un 0; Ve et IV qui suivent sont douteux, ainsi que

les deux «, qui, à la rigueur, pourraient être des u.

4. Signalons en particulier une addition de i6 vers après 10876.

Voir à la fin du t. V, les additions et corrections au t. IV.

5. Cf. P. Meyer, dans Romania, IX, 497 ss.
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va de 32 à 90 par page. D'après Bartoli \ ce ms. serait

de la I" moitié du xiv« siècle, d'après K. Bartsch

[Chrest. de l'anc. fr.) du xiii® : nous croyons pouvoir

l'assigner à la fin de ce siècle *. Il a été écrit dans

l'Italie du Nord. Miniatures très nombreuses, peu

artistiques, mais intéressantes pour le costume. Quel-
ques lacunes, qui doivent être assez importantes, si l'on

en juge par le total de 29853 vers que donne Bartoli,

comparé au chiffre de notre édition (3o3i6), qu'il

devrait reproduire, puisqu'il appartient dans l'ensemble

à la i""* famille, que nous avons prise pour base. Le
ms. contient 234 feuillets à 2 colonnes. Début : Sala-

mons nos ensigne e dit .... Fin : Je n'en sai plus ne

plus n'en dist Beneois, che (Bartoli qi) cest roman^
escrit (Bartoli escrist) \

V. — Venise, Marciana, gall. XVIII; a fait partie de

la Bibl. des Gonzagues. — Manuscrit sur vélin de

367™ sur 25o™, contenant i52 feuillets écrits à deux
colonnes de 5o vers, orné d'un assez grand nombre de

rubriques dans sa première partie *; première moi-

tié du xiv« siècle. Pas de miniatures. La première page

est enguirlandée, et au bas sont les armesdes Gonzagues,

avec deux G entrelacés. US capitale est ornée d'une

figure de roi. Ce ms. contient, d'après Bartoli (loc. laud.),

28184 vers, chiffre que nous n'avons pu vérifier minu-

1. / codici francesi délia Biblioteca Marciana di Vene^ia

(Venezia, 1872), p. 7, n. 2.

2. P. Lacroix, dans les Mélanges historiques publiés par

Champollion-Figeac pour la Collection des Documents inédits^

t. m, p. 302, dit qu'il est du xiii* ou du xiv« siècle et antérieur,

non seulement au ms. de Naples, mais encore au ms. de

Milan (!!). Il décrit d'ailleurs ce ms. en lui donnant le n* XVIII.

3. Cf. C'DH (c. r. fist) et A" (c. livre fist).

4. Dans la 2« partie, les sommaires sont en noir et placés en
marge, de sorte qu'ils ne diminuent pas le nombre de vers par

colonne.
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tieusement, faute de temps, quand nous l'avons exa-

miné sur place, mais qui doit être à peu près juste,

car, si Ton ne tenait pas compte des rubriques, il aurait

28284 vers : il a donc des lacunes importantes; il y
en a surtout beaucoup d'un, de deux ou de quatre vers.

Ce ms., écrit dans l'Italie du Nord, est l'œuvre d'un

scribe ignorant, qui a accumulé les erreurs et les

inepties. — Début : Salamons nos ensegne e dit... Fin :

Molt le menacent et défient (v. 29906). A la suite vient

l'Epilogue suivant ', qu'on ne trouve dans aucun

autre ms. et qui est, par conséquent, l'œuvre du

copiste : Mes tant ai hore travailié Que Vistoire ai tôt

contié, Ai ajosté complis Ce que nous conte Ditist Des
Grejois et des Troïens, Cornent ill consovent lor tens

Et com Troiensfurent en poine Por la biauté de dame
Elaine; Car ravie (n) Vavoit Paris E menée a Troie

a ses amis. Or me voil taire et repolser, Ne me voil

plus travailier. A grant joie et a grant anor Puisons

vivre por maint jour, En joie, en solac longuement.

Amen dient. Amen dient comunement. Deo gratias

Amen.

Ces derniers vers se trouvent au fo 142 r°, col. 2

milieu : le reste du r° et le v» sont restés vides. Au f** 143

r** commence, sans titre et d'une écriture plus ancienne

(fin du XIII® siècle?), le Roman d'Hector., poème de

2040 vers de 8 syllabes dont le texte est fortement

italianisé, comme le montre la comparaison avec celui

de notre ms. F (voir ci-dessus, p. 12)'.

W. —Vienne, Bibl. impér. et roy., 2671 (Bibl. Euge-

niana LXVII). — Manuscrit in fo sur vélin (xiv* siècle),

1 . Nous en devons la copie à la complaisance du savant biblio-

thécaire de la Marciana, M. Frati, à qui nous adressons ici nos

sincères remerciements.

2. Le scribe, Guiaume, se dit de Portuiel, que Bartoli croit

être Porto Vecchio, près Portogi-uaro, en Vénétie.
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contenant 189 feuillets à deux colonnes de 40 à 42 vers.

Nombreuses miniatures. Début : Salomon nos enseigne

et dit... Fin : Celui gart Deus et teigne et voie Qi bien

essaiice et monte ploie. — Nous n'avons connu de ce

ms. que les vers (assez nombreux) publiés par M. Georg

Karl Frommann dans la Préface et les notes de son

édition du Liet von Troye de Herbort von Fritslâr et

dans le t. II de la Germania, et de plus les variantes des

vers 1 5 1 87-604, données par K. Bartsch, dans sa Chrest.

de l'anc. fr. ; cf. la 9= édition, revue par Léo Wiese

(1908), p. 96 ss.

B. — Manuscrits fragmentaires.

B\ — I** Bâle, Bibl. publique. — Deux fragments

sur vélin consistant en deux feuillets doubles écrits à

deux colonnes de 52 vers. Le premier feuillet double

renferme les vers 6749-6954 et 7779-7982 : deux feuil-

lets doubles intérieurs du cahier sont perdus. Le
deuxième donne les vers 14247-660 (2 vers sont coupés

en tête de chaque colonne) : les deux feuillets for-

maient le centre d'un cahier. Le ms. a été écrit en An-
gleterre vers la fin du xii' siècle, sous Richard Cœur-
de-Lion, peut-être même dans les dernières années du
règne de Henri II (f 1189) '. Le fait qu'il a été écrit

outre Manche explique certaines formes particulières,

comme vendera 7870, /ra 14431. Les nombreux cas

d'emploi du régime pour le sujet appartiennent à l'au-

teur, ainsi que la réduction de vos à os dans 705, nos,

quos, et l'appui fréquent de en [n] au pronom ou à la

I. D'après P. Meyer, qui a publié ces fragments dans Roma-
nia, XVIII, 70 ss., avec le fac-similé de la 2« partie du feuillet

double. Ils avaient déjà été utilisés par M. H. Stock pour son
étude sur la phonétique du Roman de Troie comparée à celle

de la Chronique des Ducs de Normandie {Romanische Studien,

III, 443-492).



58 ROMAN DE TROIE

particule qui précède (quin, sin). Notons migie pour

mirgie (cf. A), « médecine » 14606, qui n'est peut-être

qu'un lapsus.

2*^ Bruxelles, Bibl. royale.— Un feuillet vélin à deux
colonnes de 52 vers, soit en tout 208 vers, correspon-

dant aux vers 27815-28024 du texte critique, publiés

par M. Scheler, dans le Bibliophile belge, IX (1874),

181-192. M. P. Meyer, d'accord avec M. Ruelens, le

savant conservateur de la Bibliothèque royale de Bel-

gique [loc. laiid.y 72), a reconnu que ce feuillet prove-

nait du même ms. que ceux de Bâle et qu'il offrait les

mêmes particularités d'écriture et de graphie. Il faut y
noter la forme dimire pour dimile^ dis mile 27841 et

27912 (cf. vint mire 27914). — Les divers fragments de

B' offrent des leçons spéciales en assez grand nombre
;

voir § 2, Classification.

B\ — Bordeaux, Bibl. municipale, 674 '. — Ma-
nuscrit in-4° sur vélin (reliure moderne) contenant

3i feuillets à 2 colonnes de 3o vers (d'une assez grosse

écriture qui semble être de la fin du xiii« siècle), avec

initiales rouges et bleues alternées. Le recto du ï° i

est à peu près illisible à cause de l'usure, ainsi que

quelques passages isolés. Les deux fragments dont se

compose ce ms. (i5 et 16 feuillets) correspondent aux

vers du texte critique 9065-10816 et 10995-12965 '.

Les vers qui manquent entre les deux représentent un

feuillet perdu et deux colonnes rendues illisibles par

1. Publié par M. Cari Jacobs, d'abord dans un Programme de

l'École supérieure municipale de Hambourg (1889), puis comme
ihèse de doctorat de TUniversité de Kiel (iSgo), avec une étude

sur la langue. Nous n'avons pas cru devoir examiner ce ms.,

ainsi que les mss. fragmentaires autres que ceux de Paris.

2. Par une distraction regrettable, nous avons donné les chiffres

exirômes sans tenir compte de la lacune intermédiaire, dans nos

Notes pour servir au classement des mss. du Roman de Troie

(voir Études romanes dédiées à Gaston Paris, p. 235).
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l'humidité. Le scribe de ce médiocre manuscrit, qui

était d'origine wallonne, a donné à son texte une

couleur dialectale prononcée.

B\ — Besançon, Archives départementales*.— Feuil-

let double détaché d'un volume in-40, écrit sur trois co-

lonnes de 40 vers (ou 39,» lorsqu'un vers est écrit sur

deux lignes) et donnant en tout environ 480 vers. Ce

feuillet ne formait pas le centre d'un cahier : la première

partie correspond aux vers 3oo4-3238 de l'édition criti-

que, la deuxième aux vers 5 125-5366 et 5373-5 (les v.

5367-72 manquent). Entre les deux, il devait y avoir 4
feuillets doubles, ce qui donnerait, à raison de 39 vers à

la colonne, 1872 vers, chiffre assez rapproché de celui

de notre texte critique ( 1 886), ce qui prouve qu'il y avait

tantôt 40, tantôt 39 vers à la colonne. L'écriture est de

la fin du XIII* siècle; la graphie offre quelques traces de

picard, comme on peut le voir aux variantes, que nous

avons fidèlement reproduites pour les passages dont

nous avions la copie.

B\ — Bruxelles, Archives générales du royaume de

Belgique. — Fragment de 1 60 vers découvert à Bruxelles

par M. A. Bayot, qui lui a consacré, en 1906, une

courte étude, dont il nous a obligeamment commu-
niqué un exemplaire. Nous lui empruntons les rensei-

gnements suivants : « Feuillet de parchemin amputé du

sommet de la marge intérieure, o"285 X o"i8o ; deux

colonnes de 40 vers et de o™22o de haut par page ; let-

trines alternativement bleues et rouges, avec des fili-

granes rouges et bleus prolongés dans les marges ;

milieu du xiii* siècle ».

I, Communiqué par l'archiviste, M. Jules Gauthier, à M. P.

Meyer, qui a bien voulu nous céder ses notes et la copie qu'il

avait faite des v. 3004-40, 3209-38, 5 125-40 et 53i3-75. Ces vers

étant suffisants pour assurer le classement du ms., nous n'avons

pas cru devoir faire nous-méme ou demander une copie du reste.
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Ce fragment correspond aux vers du texte critique

4129-4288 : il présente quelques leçons spéciales. Pour
ce qui est de la graphie, nous ne trouvons à noter que

la forme lo (pour le) article 4143, 4241 et pronom
4165; no pour noUy nel 4i5o, do pour dou^ del ^\.265 et

4275, et ou 4255,^0 4230 = el.

Af\ — Munster, Bibliothèque de l'Université. —
Fragment de 84 vers, du commencement du xiv" siècle,

correspondant aux v. i633i-4i6 de notre édition, dont

les cinq premiers sont fortement mutilés du commence-
ment et les six suivants légèrement. Il contient en outre

le début des vers 16432-61, souvent réduit à quelques

lettres ou fragments de lettres. Le tout est écrit sur

deux bandes de parchemin ayant servi à consolider la

reliure d'un volume imprimé au commencement du

xvi» siècle, les Consuetudines totiiis presidatus seu

Turonensis baillivie de Johannes Sainson. Voir, pour

d'autres détails, Zeitschri/t fiir romanische Philo^

logie, XXXIV (1910), 358-61, où ce fragment a été

publié par M. K. Christ.

II faut noter la graphie constante ei pour ai : meis

(passim), eive 16370, cheitives 16348, pleit 16391,

breire 16410, et sunoxii feille : bateille 16393-4; de

plus seit (sapit) 16387 à côté de torné(— tornei 16373.

N\ — Nevers, Archives départementales'. — Frag-

ment de la seconde moitié du xiii* siècle : feuillet simple

à trois colonnes de 53 vers. La troisième colonne du r°

est en grande partie lacérée dans le sens de la lon-

gueur, ce qui a entraîné une mutilation correspondante

de la première colonne du verso. De plus, une déchi-

rure à la marge interne a fait disparaître quelques mots

de la première colonne. Ce feuillet servait de couver-

ture à un des registres de l'état civil de Dompierre-sur-

I. Les renseignements qui suivent sont empruntés à M. P.

Meyer, dans iîom^^îVr, XVIII, 102.
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Nièvre, arrondissement de Cosne. Il a été remarqué

par M. H. de Flamare, archiviste de la Nièvre, qui, y
ayant reconnu un fragment du Roman de Troie, l'a

détaché et placé dans ses Archives, puis en a adressé

une copie à M. P. Meyer, qui Ta publiée dans la

Romania, après l'avoir collationnée.

Ce fragment, dont le scribe montre quelque négli-

gence ' et prend quelques libertés avec son modèle %
correspond aux vers 25049-378 de notre édition.

N^. — Namur, Archives provinciales. — Trois frag-

ments, dont les deux derniers se font suite, écrits dans

la première moite du xiii" siècle et publiés (non sans

quelques erreurs dans les essais de restitution des vers

mutilés) par M. Wilmotte, professeur à TUniversiié de

Liège, dans le Moyen âge, IV (1891), 29 sqq. Les

détails qu'il donne, insuffisamment clairs, il est vrai, en

ce qui concerne le 3^ fragment, nous permettent cepen-

dant d'indiquer assez nettement l'état de ce ms. frag-

mentaire, bien que nous n'ayons pu le voir.

Les deux premiers fragments, qui correspondent aux

vers 14069-209 et 14791-933 du texte critique, rem-
plissent le deuxième feuillet double d'un cahier ordi-

naire (f»" 2 et 6), écrit sur deux colonnes de 36 vers,

dont les trois premiers du haut ont disparu, par suite

d'une rognure, au fo 2, et les deux premiers au ï" 6 ^
La longueur actuelle est de o'°2i, la largeur de o°>29.

Le troisième fragment (mutilé) est inscrit sur deux

1. Cf. Vos bienuoillance 25371 (hiatus, cf. 25376), Com pour
Cornent 253i6 (d'où hiatus), etc., et la suppression des vers

25 1 13-4 et 25 1 55-6.

2. Cf. 25297, Ytis pour Ditis 25338, etc. Notez lor pour eus

25366.

3. M. Wilmotte no donne que 33 vers, au lieu de 34, pour la

V* col. du r<>. Y a-t-il ici 3 vers rognés ? C'est peu probable,

puisque la 2* col. a 34 vers. Un vers a probablement été oublié

par l'éditeur.
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bandes de o'no35 de largeur et 0^24 de longueur,

découpées dans la 2* section du premier feuillet double

du même cahier (f° 8). La r«= et la 3® bandes du feuillet,

préalablement dépecé en quatre lanières, ont disparu
;

mais la 2* et la 4», qui restent, permettent de se rendre

compte vers par vers du contenu primitif du feuillet' :

il correspondait aux vers 14934-15 182 de notre édition

(les vers 14937-8 manquent). Les colonnes ont ici le

chiffre normal de 36 vers : c'est dire que les bandes n'ont

pas été rognées par le haut. Mais le total des vers du
fragment n'est que de 140, au lieu de 144 (36 X 4), par

la raison que les vers 17977-80 occupent huit lignes de

la 4^ bande au lieu de quatre. La partie gauche de la

3'bande, qui a disparu, avait ici une grande lettre ornée,

ce qui explique que ces vers aient été conservés entiè-

rement '.

Pour la graphie, nous noterons seulement mont
(multum), qui est constant comme dans Z), palier pour

parler (cf. N) et l'emploi fréquent de an pour en, et de

et pour est lorsque ce mot est précédé de n {net =
nest) ; cf. set = s'est 14849 (exceptionnel).

P\ — Paris, Bibl. nat., nouv. acq. fr. 5094 \ — Une
note en marge indique que ces fragments ont été offerts

à la Bibliothèque royale (par conséquent avant 1 848) par

M. LudwigTross, professeur au gymnase de Hammsur
la Lippe (Westphalie).Le manuscrit, d'une écriture assez

fine du milieu du xiii« siècle, était à deux colonnes de

40 vers chacune, dont 2 5 subsistent encore. Ces frag-

1. A la 2* bande sont restées attachées les initiales de la

2* colonne ce qui facilite encore Tidentification.

2. Le vers i5oo4 semble bien avoir été omis par le scribe, car

la colonne a le chiffre régulier de 36 vers.

3. Nous empruntons cette description à M. P. Meyer {Romania,

XIX, 109), qui a signalé et publié ces courts fragments. Nous

avons revu le manuscrit.
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ments comprennent les vers 319-43, 359-82 (le v. 364

manque), 399-422 et 439-63.

Pour la graphie, nous nous contenterons de noter

remploi constant de lo pour le cas régime de l'article '.

P\ — Paris, Bibl. nat.,nouv. acquis, fr. 6534, (xiii* siè-

cle). Onze fragments sur parchemin in-40, provenant

d'un registre du xvn* siècle, découverts par M. Vidal,

correspondant du Ministère de l'Instruction publique,

aux Archives départementales des Pyrénées-Orientales,

et identifiés par M. Paul Meyer^ Les vers contenus dans

ces fragments, écrits sur 2 colonnes de 3o vers, sont les

suivants : i*» 7626-8607 (8 feuillets), 2° 9573-689 (i f.),

309943-10157(2 f.) ^ 4010399-516(1 f.)*, 5° 12542-783

(2 f.), 601 3021-247 (2 f.),70 14465-580(1 f.), 8° i5o79-2o6

(i f.), 9» 2o883-2i8io (i f.) \ 100 24747-254 (i f.),

1 1" 25363-498 (i f.). Nous les avons tous utilisés pour

l'établissement du texte. — Pour la graphie, il n'y a

guère à relever que la finale -ierme pour -iesmCy dans

1. Le seul exemple qu'il y ait de lo pronom personne! est

écrit le (v. 369).

2. Cf. Bulletin historique et philologique du Comité des travaux

historiques pour i8g4, p. 7-14, M. P. Meyer a en môme temps
publié les V. 7626-54,7885-7904, 14465-88 et 25461-98. Ajoutons

aux renseignements qu'il donne que le feuillet du g' fragment a la

cote originaire clxij, celui du io« la cote ccij et celui du ii'la

cote ccv. Les autres feuillets n'ont pas de cote, ou il n'y en a que
de très faibles traces. Il n'y a pas d'ailleurs, dans l'écriture

des deux groupes de fragments, de différence assez visible

pour que l'on doive admettre que nous avons affaire à deux

mss. différents. Cf. cependant ce qui est dit ci-dessous, § 2,

Classification.

3. P' ajoute, après le v. 10106, 26 vers, où un Troyen conseille à

Hector de ne pas se lancer seul dans la mêlée, ce qui rappelle

l'épisode du Grec Theseûs (v. 8913 ss.). Voir aux Variantes com-
plémentaires.

4. Ce feuillet commence par deux vers spéciaux. Voir aux
variantes.

5. Feuillet fortement rogné dans sa partie inférieure.
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les nombres ordinaux. Cf. 8007, 8008, 8010, 8018,

8119, 8120, 8121, 8122, 8123, 8125.

S*. — Saragosse. — a la fin d'un Chansonnier pro-

vençal du XIV' siècle appartenant à D. Pablo Gil y Gil,

doyen de la Faculté de philosophie et lettres de Sara-

gosse, quia été signalé par M. Amédée Pages', on a copié

un fragment du Roman de Troie^ correspondant aux

vers 12987-13 234 de l'édition Joly, c'est-à-dire à la

deuxième rédaction de YEntrevue d'Achille et d'Hector,

Voici les deux échantillons qu'en donne M. Pages

(c'est le début et la fin du morceau) :

Achillès vait veoir Hector i2g8j
Son un destrier d'Espagne sor;

O luy .Ix. compaynons,

Qui molt cren de gran ronoms [sic)... 12990
i3232 Senpre sainsist Hector sa spee. iSjSo
i3257 Mes li baro o[n]t dit e fait

Que l'un et l'autre mal n'i ait,

Ae [lis. Ne) rien n'i ait de desonor.

18260 Ensi départirent le gor. i3234

L'absence des quatre vers qui suivent, dans la

I" famille, le vers i323o de l'édition (Senpres sesist

Hector s'espee) suffirait à exclure S^ de cette famille, si

le nombre total des vers du morceau et les 4 premiers

vers publiés n'indiquaient déjà qu'il n'a pas la rédac-

tion spéciale à la i^e famille pour ce passage. La section

I de la 2^ famille résumant en 10 vers les v. i3i85-242

de l'édition, c'est donc à la section 2 que se rattache 5^
et dans cette section, particulièrement à iL(cf. v. i323i),

mais avec une certaine indépendance, comme le

montrent les v. 1 3232-3, et,au v. i323o, ceinsist {^onnt

leçon) au lieu de sesist K (M).

I. Annales du Midi^ ann. 1890, p. 533, Notes sur le Chan-

sonnier provençal de Saragosse. — Ce chansonnier a été acquis

depuis par la Soc. d'estudis catalans de Barcelone.
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5'.— Strasbourg, Bibl.impér.de l'Université et de la

Province '. — Deux doubles feuillets de parchemin in-4«

(xiii« siècle), écrits à deux colonnes de 3o vers (quelques

vers coupés) et contenant 858 vers. Ces feuillets corres-

pondent, le premier aux vers 28713-832 et 29369-516 de

notre texte, le second aux vers 3oo25-266, sauf les v.

30048-54, 30079-84,301 1 1-6, 30140-6, 3oi7i-6,3o2o5-

10, 30235-40, qui ont été coupés. Il manquedonc quatre

feuillets entre les f" i et 2 du premier feuillet double,

et quatre feuillets également entre le premier feuillet

double et le second ; il faut d'ailleurs admettre dans les

deux cas qu'un certain nombre de vers ont été omis.

C. — Manuscrits perdus.

L'inventaire des manuscrits Visconti rédigé à Pavie

en 1426 ' renferme les trois articles suivants qui con-

cernent des mss. de notre poème aujourd'hui vraisem-

blablement disparus :

(I). — « N» 3o5. Troianus, in gallico, parvi volumi-

nis, coperti assidibus cum fondo rubeo. Incipit : Sala^

mons, et finitur : comunemant. Et est in rithimo.

Sign. Dxxxiij. »

On peut admettre que ce ms. avait le même explicit

que notre ms. V^ (Venise, Bibl. Marc, gall. xviii)
;

mais l'indication farvz voluminis empêche de l'identifier

avec lui.

(II). — « N" 869. Liber unus Troiani, in gallico,

1. Publié par M. W. List dans la Zeitschrift fur romanische

Philologie, X, i85 ss.

2. Cet inventaire, publié en 1875, m'a été obligeamment signalé

par M. A. Thomas, qui a transcrit pour moi les trois articles ci-

après, et va réimprimer avec commentaire la partie qui concerne

les mss. français. Rappelons que notre ms. F (Bibl. Nat., fr. 821)

provient de la même colleciion.

Tome VI. 5'
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sine principio, in versibus, qui incipit : Ensi tailier et

sicureSy et tinitur : Segnur enfuirent per tut le mont,

cum média asside tantum. »

Ce ms. commençait au v. 1 35 de Troie : il avait donc
perdu le premier feuillet. Il donnait YÉneas à la suite

de Troie, comme le montre le dernier vers, qu'on

retrouve, d'après l'éditeur, M. Salverda de Grave, dans

Vexplicit des mss. FGHI : Signorfurentpar tôt le mont.

Par le premier vers, ce ms. se rattache à M'; la graphie

du dernier montre que le scribe était anglo-normand.

(III). — « N° 944. Troianus unus, in gallico, histo-

riatus, cum assidibus, copertus veluto azuro cum clavis

auricalchi et seraturis argenti, et scriptus est in versi-

bus ad colognellos, et incipit : Salomons nos ensegna,

et finitur : Deo gratias amen amen. Et gubernatur in

una vagina corii cocti. »

Ce riche manuscrit, écrit très probablement en Italie

(cf. ensegna), ne peut être identifié avec aucun de ceux

que nous connaissons. L'absence d'indication du vers

final empêche qu'on le classe dans l'un des deux grands

groupes qui se distinguent par la présence ou l'absence

de ïexplicit complémentaire '.

(IV). — On lit dans le Glossaire de Du Cange, s. v.

Pax :

[Pacem frangere, Efforcier paix, in Poemate de la

Guerre de Troyes M S. :

Si se resont auques garniz

Gels de la ville et afaitiez

Et lor Peis ont efforciez.]

Cf. les vers 15226-8 du texte critique :

I. Notre ms. S {Saint-Pétersbourg, fr. 3) diffère, pour la gra-

phie, au premier vers.
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Si refurent auques guarni

Cil de la vile e afaitie' :

Lor pas orent bien esforcié.

Pour le premier vers, le manuscrit cité appartient au

groupe ERn (L et V diffèrent un peu). Au troisième,

la leçon spéciale peis pour pas a amené l'erreur des

Bénédictins.

(V). — Un autre manuscrit perdu est celui qui a servi

de base à la traduction vers pour vers en franco-véni-

tien mêlée d'italien pur, dont M. Giulio Bertoni a dé-

couvert un fragment, qu'il a publié dans Romania,

XXXIX, 570 ss. Ce ms. appartenait à la 2* section

delà I" famille ' et il était plus particulièrement appa-

renté à iV et à P' (ire partie) '. Voir ch. v, § 3.

§ 2. — Classification.

La difficulté d'établir le texte critique d'un poème du

moyen âge dépend à la fois (en dehors de circonstances

exceptionnelles) de l'étendue de ce poème et du nombre
de manuscrits qui en ont été conservés. Si l'œuvre est

considérable, il arrive, en effet, presque fatalement, ou

que les scribes n'apportent plus la même attention à

leur travail et reproduisent moins exactement leur

modèle à mesure qu'ils avancent dans leur copie, ou
même, s'ils ont quelque facilité pour versifier, qu'ils se

1. Cf. V. 8457, De :{0 clie elo si e (= De (F Sor) ce qil est FAT,

texte critique : Quant a pié fii). Dans plusieurs passages, cette

section se montre réunie soit avec toute la i" section de la

2* famille (cf. 8484, Tir et 8435-6), soit avec cette section dimi-

nuée de EHy qui, nous l'avons vu, se séparent assez souvent de

y (cf. 8435-6, qui sont présents).

2. Pour N, cf. V. 85o6. Cin^aualore (= Ciciualor N); pour P',

cf. V. 8452, o^ixe ^= ocis P' : les autres mss. de la i" famille ont

maumis).

I
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laissent aller à la tentation, soit de remanier certains

vers en vue de les rendre plus intelligibles ou, à leur

avis, plus corrects, soit de refaire à leur goût certains

passages. Une autre conséquence de la longueur d'un

poème, c'est la tendance aux suppressions ou aux

résumés, et, d'autre part, le passage d'un modèle reconnu

incomplet, par suite de la perte de feuillets, à un autre

modèle destiné à le compléter. Si Tœuvre nous a été

conservée dans de nombreux manuscrits, ce qui est la

preuve de son succès, ces manuscrits en supposent

généralement un bien plus grand nombre aujourd'hui

disparus, et ceux qui subsistent sont rarement assez

semblables pour pouvoir former un groupe homogène;

plus rarement encore peuvent-ils se remplacer mutuelle-

ment dans un classement minutieux '. Ces deux genres

de difficultés — étendue du poème et grand nombre
de manuscrits conservés — se trouvent réunis dans le

Roman de Troie, ce qui explique et nos hésitations

dans la longue élaboration de ce texte critique, et les

quelques incertitudes qui subsistent encore malgré tous

nos efforts. On nous permettra donc d'indiquer avec

quelques détails la marche que nous avons suivie et

les résultats acquis.

En recherchant de courts passages de nature à servir

de base à un classement sommaire des manuscrits, nous

avions tout d'abord fait choix des vers 13495-521 de

l'édition Joly, représentés dans la nôtre par les vers

i352i-5i,et nous en avions relevé le texte dans tous

les mss. '. Sur ces entrefaites, M. P. Meyer ayant publié

1. C'est cependant le cas, en ce qui concerne notre poème, d'un

côté pour D et M\ qui sont assez voisins pour que D puisse

remplacer A/' dans sa grande lacune initiale et dans celle des

vers 20273-21590. C'est aussi le cas de C et de W, qui ont,

comme Z)^\/',une source commune directe.

2. Manquait seulement le ms. P, qui n'avait pas encore été

signalé. Il y a d'ailleurs quelques erreurs de détail dans les
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{Romania.XYUl (1889), 70 ss.) le précieux fragment de

Baie et fait servir les vers 7857-76 (= 7885-7904) de ce

fragment à un essai de classement des mss. qui donnait

des résultats différant sur quelques points des nôtres,

nous étudiâmes, dans la 2' partie du fragment, les v.

14233-52 (= 14281-300), et les résultats de la double

étude que nous avions faite furent consignés dans un
mémoire inséré dans les Etudes romanes dédiées à Gas-

ton Pam(i89i),p. i95ss.,où nous les rapprochâmes de

ceux auquels était arrivé M. P. Meyer. Il en est résulté

que nous n'avons pas cru pouvoir nous contenter des

copies entières des six mss. {M^EFKMM') que nous

avions d'abord destinés à servir de base à notre édition

critique. Les copies partielles et les collations que nous

avions faites sur place du ms. ^V ont été remplacées,

quand nous en avons mieux apprécié la valeur, par une
copie complète du ms., dont nous avons pu obtenir le

prêt. Dans un second et dans un troisième voyage à

Rome, nousavons considérablementaccrunos extraits et

nos variantes de /?, qui, quoique d'exécution imparfaite,

remonte à une bonne source. Pour ce qui est des

autres mss., en particulier de ceux de Paris, nous les

avons à maintes reprises coUationnés partiellement et

nous avons étendu nos recherches à mesure que s'aug-

mentait le nombre des passages critiques que nous

jugions à propos d'utiliser '.

Examinons d'abord, à l'aide de ces ressources, l'en-

semble des mss., de façon à établir un classement som-

maire, et distinguons nettement les résultats assurés

par l'accord de l'enquête de M. P. Meyer avec la nôtre

tableaux abréviatifs des pages 225-6 de nos Notes pour servir au
classement des mss. du Roman de Troie {Études romanes dédiées

à G. PariSj 1891, p. igS ss.).

I . Le nombre de ces passages n'est certainement pas inférieur

à mille, si l'on y comprend les cas constitués par la présence ou
l'absence d'une ou deux couples de vers.



70 ROMAN DE TROIE

de ceux qui, différant dans les deux enquêtes, ont

exigé des recherches complémentaires. Rappelons

d'abord que le classement proposé avec raison par

M. P. Meyer, d'après le passage (pass. III de notre

mémoire) étudié par lui (v. 7885-904), comprend deux

familles, dont la première se subdivise en deux sections

composées respectivement des mss. B\M\AA'A\EH
et FGLVN, le ms. V servant en quelque sorte de

transition, et dont la seconde, reliée à la première

par le ms. /, est composée des mss. BCKMW.DJM\
Nos passages I et II (= v. i352i-5i et 14281-300),

si Ton se fonde exclusivement sur le critère constitué

par la présence ou l'absence des vers 1 3523-6 (et aussi

des V. 1435 1-2) ', conduisent également à la fixation

de deux familles, mais un peu différemment consti-

tuées : famille I, comprenant les mss. qui ont ces

vqvs,M:'AA''B'IRSS'VV' (i" section), et d'autre part

FGLVN (2" section); — fam. II, comprenant ceux

qui ne les ont pas, DM'P et EH {i^'' section)^ et

d'autre part A'BCCKVW (2" section), et de plus

M, qui a les vers 1 3523-6, mais non 1435 1-2, et qui,

dans ce même passage (I), se sépare plusieurs fois de

son groupe, tandis qu'il y reste fidèle aux passages II et

III ^. Chacune de ces deux familles se subdivise donc

en deux sections, dont les plus homogènes sont la 2'' de

la i" famille, que nous désignons par x, et la i'^*' de la

1 . Voir nos Notes pour servir au classement des mss. du Roman
de Troie dans Etudes romanes dédiées à G. Paris (1891), p. 227
ss.

2. Il faut joindre le plus souvent à ce groupe le ms. J, qui, il

est vrai, donne les v. 1435 1-2
; mais nous verrons plus loin que

ce ms. fait preuve d'une assez grande indépendance. — Pour les

V. 1435 1-2, nous ne pouvons rien affirmer en ce qui concerne

C'L'SS'.

3. Nous verrons plus loin comment se comporte cems. à l'égard

des deux familles; nous représentons par k l'union de K et de A/.
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2* famille, que nous désignons par j^, appelant e, la

réunion de E et de DAT. Entrons dans quelques détails.

Incidemment, nous appellerons v la i" section de la

!'•' famille, et :{ l'ensemble des mss. de la 2' section de

la 2* famille. Le groupe FGLVN (ou x-\-V) ' est bien

assuré dans les trois passages pris pour base et dans la

plus grande partie du poème; mais c'est le sous-groupe

FN (que nous appelons n) qui a le plus de solidité.

Cf. (entre autres exemples) pour x : (rime différente)

i553-4, 16334, 2271-2, 4197-8, 4825-6, 5729-30,

7941-4, 8451-2, 9583-4 (G absent), 10913-4, 12499-502,

I352I-2 (Pass. I, G absent), 13527 (P. I), i368i-2,

14282 (P. II), 15637-8, 15723-6 (réduits à 2 vers), etc.;

(variantes) 3636, 665o, 7890 (P. III, 6), 11062, 13544

(P. I), 15257, 15481, 15482, etc.; (présence ou
absence) 5335-6, 5729-30, 7941-4, 8oo5-6, 8255-6o,

10723-4, 14477-8, 14589-90, 16915-26, 17805-6,

20215-24, etc.; — et pour n opposé à GL (ou à L
quand on n'a plus G, ou à G et L séparés) : (rime dif-

férente) 4661-2, 10569-70, 13543 (P. I), 16419-20,

17809-10, 24549-50, 27287-8, etc.; (var.) i3i34,

i3i94, 13543, 17764, 19745, 26o5o, 29273, etc.; (prés,

ou abs.) 7001-2, 13077-8, 18071-2, 18077-8, 18087-8,

18095-8, 19979-82, 20049-50, 20138-43, 20215-24,

20621-2, 20679-80, 24813-4 (répétés après 24872),

25253-4, 27843-8, etc. ^ Nous reviendrons plus loin sur

F, G etL; mais il convient de signaler dès maintenant

l'union assez fréquente de x avec la 2" section de la

2* famille dans le dernier tiers du poème (surtout jus-

qu'au v. 26400 environ, puis isolément), le plus sou-

1. Le petit nombre de passages de L' que nous possédions nous

a décidé à laisser ce ms. en dehors du groupement, de sorte que

X ne désigne dans les variantes que FGLN (L' étant noté à part).

2. N'ayant pu vérifier pour G et L un certain nombre de passages,

nous laissons naturellement de côté ces exemples, ne sachant s'ils

doivent être classés sous n ou sous x.
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vent avec adjonction de i4, de B ou de /, ou de BI. Cf.

2i38o, -81-2, .433,-41-2,-53, -63,-68, etc.'; 21967-8,

22351-2, -579-80, -905-8, 23297-8,-765-6, 25469-70,
-656 (2 y. ajoutés), 26399-401, etc.

Unedifférence essentielle se manifeste de prime abord

entre le classement de M. P. Meyer et le nôtre en

ce qui concerne notre groupe DM' -\- EH (= y) :

c'est que EH^ qui sont de la 2' famille, i" section pour

les passages I et II, sont de la i" pour le passage

III. Cela nous a forcé à étudier de près ces deux

mss. Déjà dans le passage III, on peut noter, au v.

7892, l'indépendance respective de £* et de // : celui-

ci est (avec plancon) assez rapproché de la bonne

leçon [paisson)^ tandis que E donne la mauvaise leçon

timon avec J et GLVN, c'est-à-dire avec J {ms, très

indépendant) x, puisque le vers est tronque dans F. Et

d'autre part, dans notre passage I, au v.i3534( ["hémis-

tiche), au lieu de De vostre cuer, qu'ont DM' et //,

E donne avec x Le cuer de vos, qui est la bonne leçon
;

et aux vers 1 3545-6, où DM' etH changent la rime pour

éviter l'enclise du pronom ge (vienge : criem ge), E con-

serve la rime authentique, tout en modifiant le premier

vers; et dans notre passage II, aux vers 14289-90, il

sert d'intermédiaire entre A'BCKMW (A') [V] et CDH
JM'PV^y en retournant le i"vers du premier groupe.

Sans parler des lacunes nombreuses dont il a été ques-

tion dans la description du ms., il faut relever dans E
un assez grand nombre de bonnes leçons, qu'il donne

d'accord avec d'autres mss.,là où£)M' et //(quelquefois

DM' et //séparément) en ont une mauvaise (cf. 2685-

6, 4709-10, 7679-80, 9323-4, 14589-90, 16179-80,

16917-8,17449-50, 19979-82 (présents), etc.), et [DHM',
ou DM\ ou H étant mauvais) quelques leçons accep-

I. Dans ces exemples, comme dans ceux qui suivent jusqu'au

V. 21590, M manque, mais le groupement n'en existe pas moins.
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tables (spéciales ou communes à d'autre mss.) qui

s'éloignent du texte critique, par ex. 9323-4 (avec 5'),

1 1783-4, où £" change la rime avecB*, en retournant les

deux vers, pour éviter le prédicat au cas régime, tandis

que DM^ l'évite sans changer la rime et que /f a la bonne

leçon; i3534 et 14289-90 signalés plus haut; 20221-2,

où jE" a remédié à ce qu'il croyait être une incorrection

grammaticale, por Calcas le vieu:{ {DHM' et Vn man-
quent des v. 20215-24); cf. II 85-6, 363 1-42 (abs.), après

6352 et 2o658 (2 vers ajoutés), 6372 (supprimé dans //),

7678 [H intermédiaire), 7698 (voisin de /*'), 13299-300,

16917, 25271, 25278, etc '.

D'autre part, //, en dehors des lacunes spéciales dont

il a été question dans la description de ce ms., montre

autant et plus d'indépendance que E en ce qui concerne

les leçons. Ainsi, il change la rime aux vers 2453-4,

2685-6 (plus près de E que de jD/), 3897-8, 126 17-8,

17809-10, 2081 1-2, 273o5-6 % 27917-8, et offre des

variantes qui ne modifient pas la rime aux v. 7678,7819,

10299, 10913-4 (abs. avec IR)y 18269, i8585, 19191,

19197, etc., et aux v. 25473-4, qu'il intervertit et fait

suivre de 4 v. spéciaux ;
— et, d'accord avec n, 18094,

i8ii5-6, i8i3i-2 (intervertis, var. au i" v.), après

18250 (2 V. ajoutés), 18254, 18450, 1932 1-2 (inter-

vertis, var. au i""v.), 19553, 19557, 19575-6, 1971 1,

19956, etc. Par contre, il donne la bonne leçon, avec

tout ou partie des autres mss., contre le reste de

1. A noter, en particulier, les v. 3383-4, en im vergier Ert
Thelamon esbanoier, où E partage le non-sens de Z>, tandis que H
conserve la bonne leçon, comme aux v. 1 1783-4. Nous ne par-

lons pas ici des cas où E s'oppose à DHM' (donnant une mau-
vaise leçon) d'accord avec une ou plusieurs familles de mss.: nous
en dirons un mot plus loin en parlant de Z)//3/'.

2. E a une grande lacune, de sorte qu'on ne peut pas affirmer

que nous n'ayons pas affaire au groupe EH (voir ci-dessous) ; de
môme pour le v. 27918.
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la famille^ {J compris ou non), aux vers 6875-906

(absents dans DEJM'), 7698, 7974 (où k suit DEJM\
en adoptant une variante de D, terre pour tertre)^

11023-4,11677-8, i3i37-8, 13451, 19187-8,21841-2,

etc. Il a même seul la bonne leçon au vers 29453,
Thetis velt que il (au lieu de Peleus v. quil] H pardoint.

Peleiis, en effet, n'assiste pas à la scène, comme le

montrent les v. 29471-2 [Ço li respont Neptolemus,

Que face venir Peleiis), que donnent, aussi bien que

les autres, les mss. qui développent le v. 29453 en un

discours de 16 vers, c'est-à-dire A'A^CFLMNRS.
Là où le prototype délavait une leçon spéciale, l'in-

dépendance occasionnelle de E (seul ou d'accord avec

d'autres mss.), a réduit le groupe y à DHM\ ou à DH
dans les lacunes de M'; cf. 4625, 4709-10, 7679-80,

12597-8 (rime et 4 v. ajoutés), i35i5-6, 14589-90,

16179-80, 16917-8, 20077, 201 1 1-2, etc. (voir ci-des-

sus) '. Les cas où nous trouvons, joints à n, soit H
(voir plus haut), soit DHM' {cL 18267, i853i, 18609,

18705, 18938 {E varie), 19984, 2oo85-6, 20111-2,

20113-4,20145,20296,20297, 2o3o3, 203l2, 203l3,

20343, 20371, 20372, 20373, etc.), obligent, ce nous

semble, à admettre une contamination. Notons que

DHM\ s'ils n'ont en commun qu'un petit nombre

de lacunes de plus de deux vers, la plupart avec n

(cf. 1 147 1-8, et avec n 1943 1-4, 19979-82, 19993-6 ',

20138-43), en ont un très grand nombre de deux

1. Relevons le cas curieux des vers 1 7741-4, dont les 3 premiers

sont supprimés dans DHM\ tandis que le 4' est développé en

2 vers, où DHM' se joignent, pour former le groupe (très fréquent)

BCJky, k EJ i- BCk qui ajoutent un vers spécial pour rimer

avec 17743.

2. Ces derniers vers, comme plus bas 1752 1-2, qui manquent

aussi dans jc, peuvent, à la rigueur, avoir été oubliés par deux

scribes différents; mais la même raison ne peut être invoquée

partout, et l'explication doit être la môme dans tous les cas.
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vers; cf. 17449-50, 17483-4, 17487-8, 17497-8, 17^49'

5o, 17563-4, 17573-4, 17579-80, etc., avec n 18071-2,

18077-8, i8io5-6, 18147-8, i83i3-4, 18397-8, 18423-4,

18471-2, 18497-8, 18509-10, 18595-6, 18623-4, 18657-

8, 19079-80, 19317-8, 19789-90, 2dii3-4, 20281-2,

etc. (avec x, 17521-2). — DHM' ont aussi dans les

mêmes passages quelques leçons spéciales (cf. 18609,

19984, 20296, 20297, 2o3o3, -12, -i3, -43, -71-2, -84,

91-2, etc.). C'est plus rare dans Hn; cf. 181 1 5-6 (prés.),

19321-2 (intervertis), 20371-2, 232 1 3-4 (bonne leçon

avec J).

Mais, dans la majorité des cas, E et H sont d'accord

avec DM' et J pour donner une mauvaise leçon, soit

seuls, soit (plus rarement) avec d'autres mss. Cf. 55-6,

919-20, 1225-6 (absents^, 2269-70 (intervertis), après

2454 (2 v. ajoutés), après 2488 (2 v. aj.), 4661 2 (abs.),

4811-2 (interv.), 5i3i-2, 5187-8 (avec A'A'Bk et P,

rime inexacte), 5335-6, 685 1-2 (déplacés), après 10378

(2 v. aj. avec AB^)y 10549-50 (avec Afî'), 10887-90 (abs.),

12285-6 (abs.), 13207-68 (réduits à 10 vers), 21483-4,

26643-4, 29921-2, et sans/, après 4408 (2 v. aj.), 5691-

2 (abs.), 13539, i6o5i-62 (7 a une lacune accidentelle),

16114-6 (réduits à i v. avec A^P), 2 168 1-2, 21689-90
(abs. avec ^i4'), 22663-72 (réduits à 4 V.), 22905-8 (abs.),

22953-4 (abs. avec ^4), 22993-4 (abs.), 23o6i-2 (abs.),

23125-6 (abs. avec BS), 23439 (avec S), 23463-4 (abs.),

23497-506 (abs.), 235 12-34 (rédaction spéciale en

23 V.), après 23536 (4 v. aj.), 23539-40 (abs.; de même
23543-6, 24109-18, etc.), 23549-52 (8 V. spéciaux),

23679-80 (rime), 23709-10 (r.), 23887-8 (r.), 23889-90
(r.), 23909-10 (r.), 23911-2 (interv.), 23919-20 (r.),

23931-4 (6 V. spéciaux), 23986-24002 (réd. à 3 v.),

24005-20 (réduit à 10 v.), 24084-6 (réd. à i v.), 24186,

24189-10, 24191-2, 24547-8 et 24789-90 (r.), 25049-54
(abs.; de même (avec LP') 25431-2, 25447-8, 25471-2,

25481-6, 26653-4), 26x55-6 (abs. avec L; de même
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263o3-4, 26307-82), 25825-30 et 26317-20 (réd. à 2 v.

avec L), etc.

Il faut remarquer les cas (très nombreux) où^ (avec

ou sans J) est joint à la 2' section de la famille II, qui

comprend normalement BCCRW et KM {= k), sous

cette réserve que M et i?, comme nous le verrons plus

loin, s'en détachent dans certains passages pour se

joindre à la i" famille. Nous citerons : 2387-8, 2397-8,

2399-400, 2445-6, 35oi-2 (interv. et changement de

rime, M manque), 3545-6, 3547-8, 3549-50, 3897-8
(//spécial), 4571-2 et 4589-90 (abs.), 6119-20,6163-4,

6371-2, 6421-2, 665o, 1 1763-4 (6 vers), 11806 (3 v.,)

11847-8(8 V.), 11869-72 (abs.j, i3523-6(abs.), où M est

de la i»*efam., 14297, 14701-7 (abs.; de même 14875-82,

14887-92, 14969-70 (9 vers), i5oi3-i6, i 5 145-6, 15869-

70, etc.), 14940-4 (9 vers), 14986 (var. et 2 v. ajoutés),

i5oi5-6 (var. et 6 v. aj.), 1 5109-10 (interv. et var.),

i5iii-2, i5i35-6, i553i-2 (4 vers), i5556(2v.), i5558

(var. et 4 v. ajoutés), après i5634 (2 v. aj.), i5635

15869-70, 16019 (3 V.), 16375-6 (6 V.), 16393-4 (interv.),

16457-8 (4 V.), etc. A ce groupe se joint assez souvent

M' (cf. 8291-2 (présents), 10825-76 (abs.; de même
11021-2, 11061-2), II 147-60, 14388(3 V.), 14394 (M est

de la I" fam.), 14475-6, 14479, i5oo3, i5o35-6,

15259-60, i55ii-4 (2 V.), i56i3-4, i5633, i5637-8,

etc.), et aussi A^ et A* (voir plus loin, p. 84-5).

Dans un long passage qui semble commencer avec

la grande lacune de M* (v. 20569-21426) et s'étendre

5oo ou 600 vers plus loin, A (puis M*A après la

lacune) est joint à j^ (accompagné ou non de/), sou-

vent aussi à A'y à C ou aux deux : avec J, 20659-60,

21229-30 (avec i4'C), 21239-42 (abs.), 21277-8, 21287-8

(avec C), 21 281-4 (abs.) 2i323-4, 2i325-6 (présents),

21 329-30 (abs.), 21 335-6 (présents avec AA'C)^ 21 35 3-4

(présents avec A'C), 21409-10 (abs.), 2 143 1-2 (interv. et

var. avec C), 2 146 1-2 (interv. et var. avec A'C), 2 148 1-2
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(avec A^C), 21483-4 {ATAA'C var. au 2^ y.;yJ ont

une rime différente), 21519, 21624, 21626, 21965-6,

21967-8 '; — rarement sans 7, 20755, 20849-50 (abs.),

20989-90 (abs.) '.

Enfin il arrive très souvent que EH s'opposent à

DM' ou à DM'Jj soit (1°) qu'ils offrent une leçon parti-

culière, mauvaise ou différente du texte critique, soit

(2») qu'ils donnent la bonne leçon avec une section de

la i*"* famille ou la i" famille tout entière. Nous cite-

rons, pour le premier cas : 935-6, 1026 (déplacé), 2077-

8 (abs.), après 2862 (2 v. ajoutés), après 2901 (4 v. aj.).

3629-30 (abs.), 4531, 4811-2 (interv.), 6927-34 (abs.),

6951-2, 6961-2, 7139-40, 7155-6, 7273-4, 7281-2,

après 7564 (2 V. aj.), 758 1-2 (interv.), 7778, 7889,8133-4
(rime, avec AA'A^'R), ioii3-4(2« v. retourné avec G),

10288 (avec B'), 1 1 83 5-6 (avec ^^^y, 12214-51 (abs.

avec 5'), 12495-6 (interv. avec 5'), 12619-20 (abs. avec

xP^), 1 79 1 3-4, 19637,21 480, 2 3 1 29-3o, -47-8,-49, -69-70,

23208 ^2 v. aj.), etc., 24637-8 (abs. ; de même 25oo5-6,

25019-34), etc. A noter l'absence de H dans certaines

grandes lacunes de E (voir § ler, Description)^ où il est

probable que la lacune remonte à la source commune de

EH ; cf. 26729-30, 26825-8, 26855-6, 27181-2, 2721 1-2

(avec L), 27693-866, 27895-6, 27913-4, 27951-6,

28419-22, 28903-4, 291 15-6, 29697-8, 29725-6. — Pour
le second cas, nous relèverons principalement les vers

suivants : 2685-6, 7679-80, 7771-2,7821-2 (interv. dans
DJM' et ABCk), 7865 (contre DJM' eiBCk] de même
7887, etc.), 7895-8, 7901, 7902, 7903-4, 7997-8, 8159-

I. Nous essaierons plus loin de déterminer divers autres pas-
sages où ^'et^ appartiennent à la 2^ famille.

3. Le groupe iWJ se retrouve parfois isolé, après comme avant
le passage où nous venons de signaler son union avec^.

3. Au 2* vers, A^,E et H ont cherché séparément une rime à

vo/ff, qui remplace ici voudrei^; B" a le mot-rime deiî".



^8 ROMAN DE TROIK

60 ', 8281-2, 83oo, 8433-4, 8435-6 (présents), 8469-70,

8541-2, 8667-8, 8876, 8943-4 (prés.), 8961-4 (prés.),

9067-8, 1 01 17-8, 10909 10 (DM' et J ont séparément

une rime spéciale), 12519-20, 18265-6, 18659-60,

i885i-2, etc.

De ce qui précède on a le droit de conclure à l'exis-

tence dans y de deux groupes distincts. EH et DM\
dont le premier est formé de deux mss. assez indépen-

dants, le second, au contraire, de deux mss. étroite-

ment unis. — Quant à /, ou bien il a une leçon qui lui

est propre; cf. 5627-8, 8439-40, 8452, 8707-8, 8756,

8757, 10299-300, 11062, 11471-2 (4 vers), 13545 6,

i368i-2, 14569-70 (cf. / et surtout AT), 10167-8, après

18606 (2 V. ajoutés avec A] ', i8852, 19081, 21295-6,

21689-90, 23077-8 (abs.), 23438 (avec A\ 26119-20,

(avec 5), 28628 ;
— ou bien il est d'accord avec M}

pour une leçon acceptable ; cf. 5014, où il se rapproche

avec M'C de la bonne leçon), 7647, 1 3534-5 (cf. /),

i6838, 21961-2, 22075-6, après 22498 (2 v. ajoutés),

22535-6,-579-80 (légère var. dans / au 2' v.), -597-8,

23439 (cf. il""), 23909 (avec P), 25409- 10 (avec B), 25470
(cf. Py), 26083-4 (cf. J5), et, d'accord avec la 2" section

de la 2'' famille, 1 1257-8, 1 1 309, 1 3457-70 (présents. Dé-

dicace), 1 8 1 39-44 (^ussi GL); isolément avec la 2^ famille

entière, 1096 1-2 (interv.) ;— ou bien il est d'accord avec

Af'pour une mauvaise leçon; cf. i3535 (avec /), 141 27-

8, après 22498 (2 v. aj.), 22535-6, 22579-80 (var. de M"
au 2= V.], 22597-8, 23439 (avec ^4'), et, d'accord avec la

2*^ section de la 2« fam., 11476, 11477, ^^ avec la 2^

fam. entière, 10823, 10825-76 (abs.), 10981, 11021-2,

1. Ici et dans les exemples suivants jusqu'au dernier, £"// est

opposé à DJM' + BCk -\- M^. Il faut joindre A au groupe à

partir des v. 8433-4.

2. Comme hP a ici une grande lacune, on ne peut affirmer que

nous ayons alfaire au groupe APAJ^ car, avant la lacune, AP et

A sont souvent sépares.
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etc. '; — ou bien encore il partage la bonne leçon avec

la ir« famille entière (y compris M^), comme aux v.

14351-2, 14729-34, 14835-6, 14855-8, 14861-2, 14895-

936, 15145-6, i5i53-4, 15169-70, i5233-4 et 15773-

4, qui sont présents, tandis qu'ils manquent aux mss.

de la 2« famille; ou (ce qui est rare) avec la i" fam.

moins Af% qui est alors passé à la 2% par ex. 1 106 1-2.

Pour l'ensemble, on peut dire que le ms. P, bien

qu'il affecte une grande indépendance, appartient au

groupe j^ et qu'il est parfois plus particulièrement appa-

renté à /. Citons au hasard : 5187-8 (rime), 5337-8

(abs.), 7517-8 (intervertis), 161 14-6 (réduits à i vers),

16411-2 (avec AA^'B), 24396 (var. et 4 v. ajoutés), etc.

Ajoutez: avec 5, 6695-6702 (absents), 13207-60 (réduits

à 5 V.); avec C, 53 1 5-28, 5341-62, etc.; avec AT, 6703-4;

avec KMRy 22001-2, etc. Mais l'accord avec la 2*^ famille

tout entière "^ est bien plus fréquent; cf. (outre nos deux

passages critiques et celui de M. P. Meyer) 81 33-4,

10114, 10825-76 (abs.), 1

1

147-60 (abs.), après 12569

(20 vers aj.), i3i2i-2o6, 14383-4, 14388, 14389,16419-

20, 29455-70 (absents), etc. Il y a cependant parfois

désaccord de P avecy, soit seul, soit joint à d'autres

mss. Cf. 13457-70 (avec ^'i)L'L'.r)^ 235 12-4 (où Dy
donnent une rédaction spéciale en 23 vers)*, 23536 {y

1. Notez qu'après 833o, J ajoute 2 vers sûrement interpolés,

d'accord avec F, qui, dans ces parages, se sépare assez souvent

de N.
2. C'est à tort que M. Mazzoni et M. Jeanroy {Romania,

XXVII, 574 ss.) affirment pour ce ms. une parenté particulière

avec B. Précisément dans un des passages qu'ils publient (por-

trait d'Hélène, v. 5i3i-2 de notre texte), où P à la bonne leçon

aveC'C, B chaiige la rime d'accord avec KMR.
3. Cet exemple, il est vrai, n'est pas tout à fait concluant, car

plusieurs scribes ont pu, à la rigueur, supprimer indépendam-

ment la Dédicace, parce qu'ils ne comprenaient pas quelle était

la personne visée.

4. Cependant P reproduit à peu près Dy aux v. 235 1 5-6, interv.
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var. et 4 v. aj.; P suit A/V), 23543-6 (m. ay, P suit J),

23549-52 {y rédaction spéciale en 8 vers), 29177-220

(présents i^' fam.4-AfP),etc. C'est, le plus souvent, pour

suivre tout ou partie de la 2* section de la 2* famille :

nous citerons en particulier les vers 53 1 5-28 et 5341-

62 (abs. avec C), après 5370 (2 v. ajoutés), 5617-8 (inter-

vertis dans BP/c), 6703-4 (où P change la rime avec K)\

20889-90 (mauvaise leçon avec Fk), 22001-2 (ch. la r.

avec Rk, B manque) (cf. 22 12 1-2). Enfin, il faut men-

tionner les cas (très peu nombreux) où P est d'accord

pour la bonne leçon avec la i^* famille, par exemple

5i3i-2 Cn (var. dans M') et 5645-6 M^Cx (lacune

dans F).

A partir du v. 2 525 1
* jusqu'au v. 28096, L suit pres-

que constamment y (souvent réduit à DHM' par les

lacunes de £"), parfois avec l'adjonction de AfV, ou

de l'un ou l'autre de ces mss., ou d'autres mss. de

la 2« famille. Cf. 25260, -261, -262,-285, -286,-288

(var. et 2 v. ajoutés), -3o5-6, -3ii-2,-3i5, -3i6, -320,

-323-4,-328,-329, -33o, -33i, -343-4,-347-8, -359,

-371-2, -373-4, -377-8,-385, -409-10,-431-2, -447-8,

etc. ; 26167-8, -170,-171, -197-8, -209-10, -221, -229,

-230,-241-2, -260, -307-12, -337-8, -366, -390 (2 V.

ajoutés), -422, -5o8, -529, -53o, -548, -554, -575, -576,

-577, -578, -583-4, -588, -643-4, etc. Puis il revient à la

dans Dy) et supprime, comme ce groupe, les deux vers précé-

dents.

1. Notez que, dans ce passage, AI est de la 2» famille et marche
presque toujours d'accord avec K.

2. Il est probable que le premier ms. qui servait de modèle à

L se terminait avec le vers 25246. Le scribe a transcrit ici,

d'après un autre modèle, les v. 25oi5-38, puis, s'apercevant qu'il

recopiait un passage déjà transcrit, il a passé au v. 2523 1 {Par

son en^in ont porchacié), laissant de côté les 4 vers précédents,

qui devaient manquer à ce second modèle, lequel avait corrigé

en conséquence le v. 2525 1 (voir le texte).
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i"** famille. Comme G n'existe plus à partir du v.

26587, on trouve alors des leçons spéciales de L dans

des cas où Ton ne peut pas affirmer que la variante ne

remonte pas à l'original commun de GL. Voir plus

loin, p. 97.

On trouve (mais rarement) x (ou n) joint ay, généra-

lement pour une mauvaise leçon '
; cf. 1 1257-8 (absents

avec AA'B'R) 13457-70 (abs. avec ^^^ et L'), 13777-8

(abs. avec ^'), 18139-44, etc.; et avec /, 10539-40,

13539-40, 141 22 (rime fausse) ', 221 21-2 (avec ^^), etc.

— Il est plus souvent joint à la 2^ section de la

2*" famille, et, dans ce cas, presque toujours accompa-

gné de R; mais ce groupement ne se produit guère

qu'entre les v. 21000 et 23ooo. Cf. 2o523-4, 2i335-6,

-75-6, -77-8, -841-2, -935-6, -961-2, -965-6, -967-8,

21999-22000, 22005-6,-75-6, -77-8, -89-90, -II 3-4,

-i5i-2, -159-60, -275-6, -3i3-4, -3i5-6, 341-2, -427-32,

etc. ; 22905-8 (bonne leçon), 23765-6 (b. L), 23909-10,

25409-10, etc.

Avant d'aller plus loin et d'entamer l'examen des mss.

pris isolément, il convient de dire un mot de la conta-

mination, qui tantôt provient de la nécessité de combler

les lacunes accidentelles (contamination qui a alors

quelque chose de fatal, le manuscrit substitué pouvant

aussi bien être que ne pas être de la même famille que

celui qu'il remplace), tantôt est due à des causes diffi-

ciles à déterminer, tantôt enfin, mais plus rarement, est

Toeuvre de scribes désireux de sortir du rôle passif qui

leur est dévolu. Ce dernier genre de contamination est

surtout curieux à étudier dans la première partie de

1. Cependant les v. 13457-70 (Dédicace), où l'on a -4'DL'L'jry,

semblent bien appartenir à l'original. Voir plus loin, ch. m, la

discussion sur la date du poème.

2. L'union n'a lieu ici que pour la substitution de soi à joi à

la fin du vers : four le reste, A^'DJy diffèrent de 4'N^x.

T. VI. 6
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ïEntrevue d'Achille et d'Hector, qui offre deux rédac-

tions, dont la première (la plus ancienne)' n'a que

86 vers (du v. i3i2i au v. i32o6 du texte critique),

tandis que la seconde en contient 198, presque entière-

ment indépendants '. Et tout d'abord, le scribe de M, ms.

qui, ordinairement de la 2'' famille, 2* section, et assez

voisin de K^ est ici et dans quelques autres passages

(voir plus loin, p. 95 ss.) de la 1»"% voulant insister sur

l'accusation de sodomie portée contre Achille par Hec-

tor, insère (assez adroitement ^) les v. i 3 145-54 de l'édi-

tion Joly, vers la fin du discours du héros troyen, entre

les V. 1 3 192 et i3i93 du texte critique.

Dans le même but, mais en sens contraire, A\ qui,

quoique ordinairement de la i" famille, suit surtout,

comme F\ la 2* dans ce passage ^ insère, comme déve-

1 . La première rédaction se trouve dans les mss.

APAA^IL'MP'RS'x. La seconde, que l'on trouve dans

A'BCCDEHJKL-'MTSS'V'V^W {et partiellement dans A'Fll),

est postérieure, comme le prouve la rime de amoie avec moie

aux V. 1 3079-80 de l'édition Joly; cf. sachie:{ (pour sachei^) :

vengie:{ i3o88.

2. Les seuls vers communs aux deux rédactions sont les

v.i3i 35-40 (= 13049-54 de Joly), 13141-4 (= i3o65-8 J., le dernier

vers modifié pour se souder à ce qui suit dans la 2» rédaction),

i3i49(= i3o76J.)» i3i63-4 (= 1 3 io5-6 J., avec variantes diverses

au is'vers) et i3i95 (= 13171 J.).

3. Il change, en effet, au v. i3i54, Combate:{ vos por vof

Gre^eis en Voiant Troîen et Grejoys, ce qui se lie mieux avec

le V. 13193 du texte critique: Par nof cors en piiet estre fin

.

4. A"" ex. Fofïrent d'ailleurs cette particularité curieuse, qu'ils

donnent à la suite l'une de l'autre les deux rédactions (en com-
mençant par la i"), pour les v. i3i2i-34 (12987-13048 J.)- Mais

F se distingue de ^' en ce sens que, pour les v. i3i65-2o6, il

suit la i^e rédaction, tandis que A"" mélange la i" et la 2» pour

i3i65-94 et donne successivement les deux pour i3i95-2o6, en

commençant parle 2*. Voir plus loin, p. 92.

5. Notons qu'aux v. i3 137-8, A^ suit M^'HIM, qui changent la

rime. La présence de //, qui, dans tout le passage, est de la

2' famille, a ici de quoi surprendre.
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loppement des v. 1 3 167-8 de Joly, les 18 vers du texte

critique 13177-94 et les fait suivre des v. 13169-70 de

J. De plus, il bouleverse ce qui précède de la façon que

voici : après lesv. i3io5-54 J., il donne les v. 1 3 167-8,

puis i3i55-7J., remplaçant les v. i3i58-9J. parles

trois suivants : Troien guerpiront la terre, Mes pere[s)

et trestos mes lignages Et trestos 1{Ï] altres barnagesj

et les faisant suivre des v. 13171-4, qui développent le

V. i3iôo J. Ensuite viennent les v. i3i6i-6 J. et les

2 V. suivants : Cest covenant et cest otroi^ Si cum jo

quit et cum jo croi, qui facilitent la soudure avec les

V. 13177-94 du texte critique qui suivent. Enfin, A*

donne successivement les deux rédactions pour les

V. i3 171-84 J. (= 1 3 195-206 du texte critique), en com-

mençant par la 2^ et en ayant soin, pour dissimuler le

double emploi,;de changer le i" vers, Tre e vergoigne ot

AchillèSy enAdunc lor a dit Achillès. — D'autre part,

A^F donnent, immédiatement avant notre épisode,

après le v. i3i20, ces 2 vers inutiles : La ot moût gent

(F mant \ant) ou ce fu dit, Si cum jo truis el Livre

escrit, qui sont suivis dans FL' de ces 2 autres (non

moins inutiles) : Li chevalier (F-er) sont a sejor^ Si

s'esbanoient (F-ogent) totejor. Et après les v. i3i23-4,

où il suit jc, en opposition à M^AMRS' (Si povre d'els

n'en i a (S' out) (A ni estoit) nus Ne seit (A fust) reis,

amiraus dus)^ A"" ajoute ces 2 vers : iV'i ot un sol de

si bas prois Ne fust ou amirals ou rois
y
qui se rappro-

chent de ceux deM^'AMRS'.
P' suit la ir« rédaction jusqu'au v. i3i34, puis la

rédaction commune des v. 1 3x35-8; mais il change la

rime des v. 13139-40 avec la 2" rédaction et donne les

10 vers qui suivent; il a ensuite les 4 vers communs
(13141-4), avec cette particularité qu'au v. 13144, £a
mort m'en covendraatendre, il sert de transition, comme
5' (La m. m'en convient a a.), entre la i^"" rédaction

{La m. m'en c. a prendre) et la 2* (San:{ recovrer puis
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bien atendre); puis il donne les 4 vers qui suivent dans la

2" rédaction, en modifiant le premier pour la soudure.

Moût prochaine y ce m*est a vis, au lieu de : La mort p.

ce m'est vis. Il revient alors à la i^e rédaction

(v. i3i45 ss.), qu'il suit jusqu'au dernier vers du frag-

ment (v. 13247).

Constatons enfin que R, qui est d'ailleurs loin d'être

homogène (voir plus loin, p. 87-90), suit la 1 " rédaction

jusqu'au v. i3i34et passe alors à la 2* jusqu'au v. 13170

J., pour revenir à la i" jusqu'à la fin (v. i3i95-2o6j.

La 2* partie de l'épisode (v. 13207-60) donne lieu

aux observations suivantes : 1° 571,'/^ résument ce pas-

sage en 4 vers, auxquels s'ajoutent, dans //, 2 vers spé-

ciaux, qui sont probablement dans V ' et dont la rime

o^r/e :^e accuse l'inauthenticité
;
puis ils donnent les

6 vers suivants, dont le premier appartient encore à l'épi-

sode précédent et dont les cinq autres forment le début

de l'épisode de Troilus et Briséida (= 1 3 26 1-8) : Moût
Venpoise (E pesa), moût s'en deshète; Mes la requeste

qui fu fête De la fille Calcas de Troie Toit Troylus

déduit et joie : Enragie:^ est et to\ desve:{, Car bien

feisoit ses volente^ Et de son cors^ etc.

Ici encore, ^'pratique la contamination': il donne

d'abord les v. 13207-60 auxquels il ajoute (en marge)

ces 2 V. \ Li Grijois et cil de la vile, Dunti ot plus de

1 . Nous savons en effet, par une communication de M"" Janvier,

que cems., que nous n'avons pu voir, a ici 12 vers en tout au

lieu de 10, et qu'il les fait précéder de ces 2 vers spéciaux :

D'amedous par:^ li roi i vienent, Qui les dous rois chosent et tie-

nenty qui suivent le v. i3i84 de l'édition Joly, Des plus proisie:^

de Vost gre^ois.

2. Un autre exemple curieux de contamination, pour -4', est

celui du portrait de Troïlus. A"" utilise la rédaction abrégée de

CR en 12 vers, sauf les deux premiers. Les v. 3-6 sont places

après 5434, 7-8 après 5436, et 9-12 remplacent les v. 5443-6. Il

supprime d'ailleurs les v. SSgS-ô, 541 3-5, 5419-30, 5423-6 et ré-

duit à 2 vers les V. 5427-32.
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.XXX. mile, puis passe à l'épisode de Troïlus et Bri-

séida en reproduisant (sauf les changements néces-

saires), les quatre premiers vers de BJVPy {Mais

Troïlus moût se dehaite De la r. qui f,f. De laf. C.

de T. Ice H toit d. etj.)^ et remplaçant les deux autres

par les v. i 3265-8 du texte critique '. — A^ suit A', avec

cette différence qu'il n'a pas les 2 v. ajoutés après

i326o et qu'il rattache le i" vers à l'épisode précédent,

en substituant Hector à Troïlus : H. durement s'an

deshète. De plus, il n'a pas les v. 1 3265-8 et donne, en

conséquence, les deux derniers vers de BJVPy.
Passons maintenante l'étude particulière des mss.

M* — Le ms. de Milan est certainement le plus ca-

pricieux de tous : on le rencontre tour à tour dans les

deux familles et dans chaque section de ces familles,

sauf dans j:, où il ne figure qu'accompagné de mss. de

la i" section, et, outre qu'il donne en assez grand

nombre des leçons spéciales qui n'appartiennent pas à

l'original (cf. 78, 80, 87, 145-6, 3989 90, 4630, 5o59-

60, 65 1 5, 9479-80, -85, -87, etc.; 1 3365-6, 13892

(3 vers), 141 21-2, 1428990, 14297, 17437-8, 17732,

19423, après 19454 (2 V. ajoutés), 19925-6 (2 v. ajoutés),

26304, ^^^•) '' ^^ ^ ^^s leçons fautives qui lui sont com-
munes avec un seul ms. (rarement deux) : avec J (voir

p. 78-79) ; avec 5, 620, 1448, 29843-8 (abs.), io885-6,

26083-4 et 27918 (aussi J); avec P, 5349-50; avec /,

1. Nous avons relevé plusieurs couples de vers où A"^ donne
successivement les leçons des deux familles, sans doute afin de

ne rien laisser perdre de ce dont il peut disposer : ce sont lesv.

14441-2 (où, étant dans ce qui précède de la 2^ famille, il

donne d'abord la leçon de cette famille, puis celle de la i"),

i5o35-6, 15869-70, 15885-6, 161 15-6, 17381-2.

2. Une faute curieuse, commune à M^B, se rencontre au v.

85o6 : Cigna les lor (pour Cicinalor)^ dont il faut rapprocher

Cligna les lor CM'.
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ii835-6, un v. ajouté après i3253 (modifié) et un
après i3254, i3527, i3534-5 (aussi J, légère var. dans

7), 14732; avec R, 1266 (faute), 4059 [dien pour die en),

4342, 4353, 4386, 4460, 4466, 4477, etc. Cependant
un examen minutieux permet de reconnaître, pour ce

ms., les directions générales qui suivent.

Il est d'abord de la première famille, puis il passe

à la seconde, aux v. 7931-2, c'est-à-dire au point précis

où commencent les changements de graphie signalés à

la description de ce ms. (cf. moie 7934, soient 8039,
etc.), changements qui indiquent un nouveau modèle,

puisque l'écriture ne change pas.

Il revient à la première au v. 9550 (environ) et s'y

maintient jusqu'au v. 181 3o, non sans quelques incur-

sions dans la seconde, marchant alors d'accord, tantôt

avec la 2« section seule, 10127-8, io299r3oo, etc.

(fréquent jusqu'à 10822), 1 1257-8, 1 1677-8, 13457-

70 (absents dans A^Wx^) \ i3543, 13639-40, 161 14-

6, 16223-4, 1752 1-2 (aussi EJ), tantôt avec la famille

entière, 10825-76 (absents), 10909-10 (i)/M' varient),

1 1021-2, 1 1061-2 et 1

1

147-60 (abs.), ii358-66, ii386,

1 1709-12', 14388,-389-90,-401-2, 539-40 (à peu près

constant entre 14350 et 14700), 14853-4, i5oi6 %
i5o35-6, 15229-32, -256-8, -259-60, -353-4 *» 4^3~4
(var. et 2v. ajoutés), -415, etc. (jusqu'à i55i4), 15709-

12,-723-6, 829-30,-913-4, i8ii5-6.

Dans la première grande lacune de AT (v. i8i3i-

i.Il s'agit de la Dédicace. Ce groupement, dont fait partie

notre ms. [APAA'BCC'IJKMPRSS'VV'W) soulève quelques
difficultés. Voir la discussion de la date du poème, ch. m.

2. A partir du v. 11689,3/ est souvent de la 1" famille. Voir

plus loin, sous M.
3. L'absence dans Af' des 6 vers qui suivent dans A'BCDJV'ky

montre bien le caractère instable de ce ms. Cf. iSiog-io, où M*
suit la I" famille pour le i" vers et la 2« pour le 2', etc.

4. M a ici une lacune accidentelle.
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191 79), i4, qui a de grandes affinités avec ce ms. (cf.

i633-4, 2219-20, 21775-6, etc.), a le plus souvent la

bonne leçon avec IR et GL contre A'BCDJkny, ou

ave.c les autres mss. contre DHM'n; rarement la

mauvaise (cf. i83o3-4, 18473-4). ' Dans la seconde

lacune (v. 20569-21426), A est ordinairement d'accord

avec DJyy et M^ se joint ensuite souvent à ce groupe,

qui se continue sporadiquement jusqu'à la fin ; cf. v.

21431-2, -462, -481-2, -935-6, 2235i-2, 22646-7,

22905-8, 2358i-2, 23765-6, 24503-4, 24391-4 (réduits

à 2 V.) ', 24549-50, 25469-70, 26870, etc. Enfin,

et pour abréger, nous noterons simplement que Ai",

dans le reste du poème, est le plus souvent d'accord

avec la 2* famille tout entière, quand ce n'est pas avec

la I" section seule : très peu d'exceptions à signaler,

par ex. 26643-4 (bonne leçon), 2891 1, 29177-220 et

29572 (bonne leçon).

La F« section de la i" famille, dont fait très souvent

partie M\ est assez instable, et il n'est pas un des mss.

qui la composent normalement {M'^AA^'R et le ma-

nuscrit fragmentaire B') ^ qui ne passe, à l'occasion, à la

2*^ famille
;
par contre, elle reçoit, à certains passages, des

mss. comme C/M, etc., qui, en général, appartiennent

à la 2^ Passons-les rapidement en revue.

R. — Le ms. jR montre une certaine indépendance,

surtout dans les détails, où les changements apportés,

lesquels ne sont pas toujours heureux, remontent plus

haut : son scribe est d'ailleurs responsable d'un assez

1. Entre les deux lacunes, AP suit également le sort de A.

2. Ici A se sépare de APDJPy : il a ces 4 vers ; de môme pour

les V. 23427-8. Par contre, A/' a les v. 29921-2.

3. Nous n'y comprenons pas A'L" et EH, qui, quoiqu'ils soient

parfois de la i'« famille par contamination, sont le plus souvent

de la 2*.
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grand nombre de négligences (vers faux) et d'incorrec-

tions ou graphies bizarres. Outre la contamination

simple qu'il fournit dans l'Entrevue d'Achille et d'Hec-

tory ce ms. donne de nombreuses preuves particulières

d'indépendance. Ainsi il offre parfois, rarement seul,

plus souvent avec ^4/ (ou l'un ou l'autre de ces mss.), des

leçons intermédiaires entre la bonne leçon et la mauvaise

ou une des mauvaises. Nous n'attachons pas grande

importance aux v. 7235-6 ', Ke Nestor amenoit to\frois

,

Qui de Pire estoit sire et rois, où R (seul) est intermé-

diaire entre la bonne leçon, Que N. amena o sei, Qui

de Pile e. s. etrei et celle de M', Qu amena N. li cortois,

Qui de P. e. s .e reis. Mais aux v. 17369-70, R (et /)*

se séparent de la 2* famille en ce qu'ils donnent 2 vers

au lieu de 4, comme la i"; mais, tandis qu'au 2"^ vers

ils donnent un vers cheville, Chascuns en estoit (R

Tuitse tienent a) mal baillis, ils se rapprochent, au i*»-,

du 2® vers [Nefu mais si grans doelx oïs) d'une fraction

de la 2® famille [A'BE], Car onc tels dels ne fu oïs,

dont l'autre fraction [A'CDHM'Jk) donne : Car onc tel

duel {H tes cris) nus hom(D n.h. t. d.)n'oï. Cf. i3543,

(où R (avec / et A^'H] ^ sert d'intermédiaire entre la

bonne leçon, dont elle ne diffère que par la substitution

de en à tôt, et les leçons de deux autres groupes de mss.),

1 5353-4 (où R est intermédiaire (avec une rime fausse)

entre la bonne leçon de Ax et celle des autres mss.),

1 5637-8 (où AIR est intermédiaire entre la bonne le-

çon etx, qui change la rime), 17949-50 (où AIRx (qui

n'ont pas la bonne leçon) se subdivisent en deux groupes

1. Il s'agissait ici, en effet, d'éviter l'emploi du cas régime au
prédicat, emploi qu'a admis A, tandis que / tournait le vers de

façon à faire de rei un régime.

2. A supprime les v. 17367-86 et modifie en conséquence le

vers suivant.

3. A suit la 2* section de la 2' famille, dont fait aussi partie

ici3f".
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de rime différente Ix et AR\ cf. 15229-32, 15869-70,

17949-50, etc., et voir la note i, ci-dessous.

Dans de nombreux passages, où M% accompagné ou

non de A, est delà 2* famille, i^ a la bonne leçon avec

X, seul ou accompagné dey (ou de £*// seuls), et plus

souvent de mss. se rattachant plus ou moins étroite-

ment, comme A, A"", C ou /, à la F«^ famille. Cf., avec A
contre M', 65 1 5-6 [ACR ont seuls la bonne leçon),

7997-8 (contre M'/), 8159-60 (contre iVf7), 8251-2

(avec X/), 8281-2 (contre A/V), etc. ; 10825-76 (présents

avec Al), 1 1 147-60 (prés, avec AA'I), 1 1476-8 (avec ^4),

1 1709-12 (réduits à 2 v.; cf. ^/), après 1 1720 (10 v. non

ajoutés; cf. AI), 13687-90 {avec AI), 14249, 14388(1 v.

au lieu de 3; cf. A), 14863-6, i5o35-6 {c{.A;IR ont

une faute commune, sospris), 15259-60 (avec AI ex GL)^

154 II -2 (présents), 15440 et 15441-2 (avec AI), 15452

(avec AI, i v. au lieu de 3), i55ii-4 (avec ^4), i5558

(avec ^/; n'a pas les 4 v. ajoutés), 15567-8 (avec ^4/),

1 57 1 2 (avec AI), 1 5829-30 (avec AI), 1 5857-8 (avec A ;

/ change la rime), 1738 1-2 (avec /; lacune de ^4),

17437-8 (avec AI; M"* a une rime spéciale), etc.; —
contre M'A, 8327-8, 8341-2, 8433-4, 8435-6, 8469-70,

8541-2 (légère var. dans R au 2* v.), 16559-60 (avec /),

etc. — Rarement c'est A qui est de la 2'' famille, M'
étant de la Fe (cf. 16411-2, 16419-20, 16457-8); aux

V. 22645-8, il semble d-abord que AA^'CIJRkn aient la

bonne leçon (car celle du texte critique n'est que dans

M'y), mais il y a ici un bourdon qui peut être attribué

à plusieurs scribes différents. — Parfois même, AIR
(ou même AR, lorsque / est indépendant) ', consti-

tuant seuls la F' section delà i^^^ famille, donnent la

1. Aux vers 15869-70,^7? s'adjoint A/', tandis que / a une
leçon moins bonne avec A'^x (G résume le passage). Le groupe

est d'ailleurs réduit à IR quand A passe à la 2* famille (voir sous

A), et il est alors souvent joint à x.
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bonne leçon contre x et la 2* famille (cf. 15437 et

15438 AIRV)\ plus rarement une mauvaise (cf.

15067-8 ARV'V, 15977-8, etc.).' Mais le plus sou-

vent ce groupe est joint à .v, ou à GL, lorsque n se

sépare de x pour former le groupe Hn ou DHM'n
(voir p. 74-5). En somme, ce n'est qu'exceptionnelle-

ment (en dehors des 358o premiers vers, où il est de la

2' famille, des vers compris entre 358 1 et 5474, où il

oscille, et de l'Entrevue d'Achille et d'Hector) que R
(en particulier le groupe AIR) aune mauvaise leçon;

cf. 17375-6 IR (acceptable), et, pour AIR^ 1 7761-2 (in-

tervertis avec M'), 17761 (var.), après 17830 (14 v.

ajoutés), 18286-8 (réd. à i v.). Cela arrive surtout lors-

que X (ou n) marche d'accord avec la 2* section de la

2« famille et qu'on a B {ou BC)Rkx (voy. p. 71 et 81)".

A. — Ce ms., qui offre un assez grand nombre de

leçons spéciales (cf. i233, 5427-30 (réd. à 2 v.), après

7518 (2 V. aj.), etc.), accuse parfois, malgré des altéra-

tions dues surtout à la grande différence des dates, une

parenté réelle avec M^ ; cf. i633-4, 2219-20, 21775-6,

etc. Il ne le suit cependant pas servilement dans toutes

ses évolutions : ainsi dans la i^® moitié du poème, où il

est le plus souvent de la i^" famille, on le voit aussi

réuni (ordinairement contre A/') à la 2* (cf. 1825-6,

4823-6, 4971-2, 4983-4, 5027-8,5061, etc.; 7677-8,

7771-2, 7777-8(7?// var.), 7821-2, 7901-2,-3-4, -77-8,

10047-8, 10079-80, etc.), particulièrement à la i"*® sec-

tion de cette famille; cf. 5 1 25, 5i3i, 5144, 5176, 5187,

5335-6, 5337-8, 5448, 5633-4, 5679, etc.; io375-8,

io549-5o, etc. — Au v. i6i63, après la répétition des

V. 16123-37, d'après un ms. de la même famille que

1. Ainsi, au v. 19994, AR ont la bonne leçon de Gontaut avec

A'EJK. Il faut noter quelques leçons spéciales indifférentes de R
d'accord avec iW, par ex. aux v. 4466 et 4477.

2. C'est à tort que nous avons affirmé {Revue des langues ro-

manes^ XXXVI, 6o3) rétroiie parenté de R avec M\
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lui, mais moins bon, A passe à la 2* famille ; mais il

revient parfois à la i""* avec IR (ou R, si / est indépen-

dant), plus rarement avec A"" ou M\ ou l'un et Tautre,

jusqu'au v. i85oo environ : ce groupe a alors le plus

souvent la bonne leçon (voir p. 88-9) '. — A forme

groupe (parfois avec adjonction de Af"', de A\ de A' ou

de C, ou de plusieurs de ces mss.), avec Jet la r' sec-

tion de la 2* fam. [y), du v. 20579 auv. 22000 environ,

point où disparaît le groupe DHM" ou DHM^n (DHy
DHn dans la lacune de M') par le retour deE", qui s'en

était séparé. Ensuite^ se présente le plus souvent isolé
;

cf. 22026-30,22097-8,-99-100, 2258o, 22615-6, 22627-8,

etc. Enfin, on peut considérer A comme étant de la 2*

famille dans le groupe hybride formé de x et de la 2«

section de la 2® famille au dernier tiers du poème, jus-

qu'au V. 26400 environ. On peut dire la même chose de

5 et de / dans ce cas. Voir p. 71-2.

/. — Ms. très indépendant et qui ne craint pas de

refaire les vers dont la rime ne lui convient pas (les

exemples abondent), ou de choisir une leçon intermé-

diaire entre les deux familles (cf. 7902-4, etc.). Dans
son ensemble, il est de la 2* famille. Cependant on peut y
relever, surtout du v. 1 1000 à 16000, un certain nombre
d'exemples où il appartient à la i^e; cf. 10825-76 (pré-

sents), 1 1147-60, -386, -507-8, -521-2 -565-6, -720 (la

2« fam. ajoute 10 v.), -832, -846, -847-8, 1 201 3-8,

-23-8, -37-8, -85-90, -1 17-26, -141,-21 5-6,-221-4, -569-

71 ', 1 3121-260 (Entrevue d'Achille et d'Hector)^

1. A s'en détache parfois pour rejoindre un autre groupe qui

a une mauvaise leçon; cf. 10909-10, -ii-2,-i3-4, 16207-8, -373-4,

-375-6, -41 1-2, -419-20,-621-2, -990, 17105-6. Les vers 17367-86
ont été supprimés volontairement par le scribe, qui a corrigé en

conséquence le vers suivant, à moins que la lacune fût déjà dans
l'exemplaire qu'il copiait, ce qui revient au môme.

2. / n'a pas ici les 20 vers que la 2' famille intercale entre

12569 et 12570; d'ailleurs la leçon qu'il donne montre son éclec-
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13523-6, -27, 14282, -84, -89 -9o(var. au 2' v.), -97,

-441-2, -855-8, -875-82 (prés.), -895, -936 (prés.),

15229-32, i55ii-4, 16247,16247,22351-2.— Il est

apparenté étroitement avec B au v. i336o (arvir, B
avir, bonne leçon), et ailleurs (par ex. v. 6066), sur-

tout entre les v. iS520 et 24000; cf. 1 852 1-36 (20 vers)

-983, -984, 19178-82, (/réd. à 3 v."», -207-8, -165-204

réd. à 4 V. dans JB), 253-73 (réd. à 19 v. dans /; B man-
que des V. 19249-80), -282, -285-6, -287, -288, -337,

-373-4, 19983-20042 (rédaction spéciale réduite dans

B)^ 20134, -i35, 23778, 23929-30, 24503-4, -5o3, 24813

-42, -43-4, -46,-934, -935-6. Mais il s'en sépare ensuite

nettement (cf. 25o8i-2, -142, -222, -285-6, -288, etc.,

26643-4, etc.). Rappelons que les v. 14895-936, absents

dans By sont présents dans /. — Le groupe A"! se ren-

contre aussi de temps en temps. Voir sous A"".

A\ — Ms. également très indépendant, dont le scribe

tenait à montrer ce qu'il savait faire. Les leçons spécia-

les sont innombrables (cf. 1274(2 v. ajoutés), 1276, 187-

8, 2382, 2402 (2 V. aj.), 2443, etc.), et le scribe use, nous

l'avons vu, avec une certaine virtuosité de la contamina-

tion. Il est donc impossible de classer exactement son

ms. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'il sait à l'occasion

passer d'une famille à l'autre pourdonner la bonne leçon

et qu'il est le plus souvent de la i'"« famille dans la pre-

mière moitié du poème jusqu'à 14000 (cf. cependant

23 1 5-6), et tantôt de la f^, tantôt de la 2" section. Dans

la seconde moitié, les exemples où il est de la 2' famille

sont moins rares, sans toutefois être très fréquents

(cf. 14284,-289-90, -335,-373-4,-388, etc.; 15259-60,

353-4, etc.), sauf, naturellement, dans le cas où le

groupe AIR (ou ATRx) se sépare nettement des autres

tismc : Et la nuit vont as paveillons Li aiitre^ et mandent les

barons. Assemblèrent soi li haut home : De lor consaus oêf la

some.
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mss. (cf. cependant 1773 1-2). Le groupe -4=/ se rencon-

tre isolé, non seulement dans nos deux passages criti-

ques (avec 5, V. 13528 et 14292 (légères variantes) ' (cf.

23807, ^^ i^ f^^^ probablement admettre le groupe BI\

voir ci-dessus, et sans B, i 3541), et dans celui de M. P.

Meyer,v. 7902 (cf. i^);mais encore sporadiquement ail-

leurs (cf. i3r22, 25410, etc.). Mais ces deux mss. sont le

plus souvent opposés par ce fait que / est essentielle-

ment de la 2^ famille, et i4Me la if«; cf. ig83-4, 2633-

4, 6977-8, 7697-8, 8281-2, 8876, etc.

A\ — A^ n'est pas plus exempt que A"" de contamina-

tion. Quoiqu'il appartienne, dans son ensemble, à la 2'

famille, 2*^ section, il se sépare de la plupart des mss. qui

ont la 2" rédaction, dans YEntrevue d'Achille et

d'Hector^ en suivant la i""® famille aux vers 1 3 195-206

et en ne réduisant pas à 5 vers les v. 13207-60 (ce que

font^yL^/^), suivant encelà A'CAT/^iSetlesmss. qui ont

la I" rédaction (voir p. 85). Il se rattache également à la

I" famille au vers 7725, au passage critique de M. P.

Meyer, 7885-904 (cf. cependant 7901, qui accuse la con-

tamination), aux v. 81 33-4, -63-4, 10117-8, 10825-76

(présents), 14875-82 (pr.), -886,-887-92 (pr.), 14895-936

(pr.), 21777-8, 26643-4, 28244, 29359-60, et dans quel-

ques autres passages ^ — Pour A^L^j voir sous U.
V. — Ms. de la 2® famille et qui s'y maintient même

lorsque ^4', qui en est assez voisin dans l'ensemble et y
est intimement lié dans certains passages (cf. i3522,

13534, 13545-6, i355i (cf. /y, 14285, 14291), passe à la

F® famille. Voir, en particulier, 10825-76, i3i95-2o6,

13207-60, 13457-70 (Dédicace), 14875-82, 14887-92,

1. Cf. 14291, où / est isole par suite de la modification qu'il a

apportée au vers prédédcnt.

2. Notons que A^ a une rédaction spéciale des v. 28719-28,

également en 10 vers; qu'il développe en 6 vers les v. ayôSS-ô,

et qu'il fait passer du style indirect au style direct le récit des

aventures d'Ulysse à partir du v. 28747.
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14895-936 '. On peut y relever d'ailleurs un certain

nombre de leçons spéciales; cf. 7892, 7901, 11849-

5o, 20223-4, 21667-86, etc.

B. — B^ en dehors de ce qui en a été dit à propos de

M', de A^ et de /, n'offre guère rien de particulier que

ses nombreuses abréviations volontaires. Il est assez ré-

gulièrement de la 2« famille : en effet, l'absence des v.

14957-8, n'est pas tout à fait concluante, non plus que

l'exemple du v. 16620, où, d'accord avec wL, il substitue

enuie à grieve, pour conserver (par à peu près) la forme

normale du mot d2ns le poème, triuë^ et éviter trieve.

Notez cependant 1 3534 (avec AMR], 18167-8, 21 287-90,

27918 (avec MV, et en partie avec DM' et L), 29087-8,

et les cas où il fait partie du groupe KRn[KRx), ou Rkn
[Rkx)^s\ M est présent ; cf. 2i38o, -438, -441-2, -497-8,

etc.

C. — C, qui est souvent assez indépendant (cf.

i3o97-8, i3i 1 1, i3i 12, etc.), suit d'abord la 2" section

de la F® famille % puis passe, auxv. 6951-2, à la 2*^ sec-

tion de la 2*, et non à la i" section (cf. en particulier

7581-2, 10117-8,-299-300, -549-50,-821-2, etc.), et

marche alors généralement d'accord avec B ^ Cepen-

dant il s'en sépare parfois, soit pour être indépendant,

1. Cependant il a avec A'^DUxy (i" et 2« fam. mélangées) les

V. 13467-70 (Dédicace), sans doute par contamination, puisqu'il

est normalement (avec A') de la 2' section de la 2* fafhille, et non
de la 1".

2. Aux V.4661-2, A une part li home esteient Que d'autre part les

femes veoyent, C a le i" vers commun (à très peu près) avec

BRk, mais dans le 2% qui est faux, veqyent semble dérivé de

estaient. L'original portait peut-être : D'autre part les femes es-

teient : 011 aura cherche de différentes manières à éviter la répé-

tition d'un même mot à la rime. Cependant, aux v. 2219-20, 4825-

6, C est bien de la 2^ famille, et l'absence des vers 3637-42,

d'accord avec B, affirme déjà sa parenté future avec ce ms.

3. Pour la grande lacune commune à BC et à M, voir plus

loin, sous M.
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soit pour se joindre à un autre groupe, ou encore pour

revenir à la fe famille, par ex. v. 13207-60 (prés.),

-365-6, -504 (dérivé de x i35o3), -52i-2, -533-5,

1641 1-2, 18473-4,21689-90, 21931-2, 22905-8, 23427-8,

23765-6, 24503-4, 24549-50, 25656 (2 V. ajoutés),

25672 (2 V. aj.), 25759-66, 26577-8, 27917-8, -67-8,

28911, 29007-8, 29177-220, 29455-70, 29587-8, 3oo6i-2,

etc. — Le groupe CR, surtout entre 3900 et 6900, se

rencontre assez souvent, tantôt isolé (cf. 3990, 4198,

6649-50, etc.), plus souvent avec A (cf. 6187-8,

65 1 5-6, etc.), ou avec AA~ (cf. 636 1-2, etc.) : ces deux

derniers cas sont moins surprenants ', puisque le gros

de la i" section de la F« fam. est ainsi reproduit.

L'affinité particulière de C avec jR, lorsqu'il est de la

I" famille, se manifeste surtout par une rédaction abré-

gée en 12 vers du portrait de Troilus (v. 5393-5446),

que il^ combine avec la rédaction commune (voir sous
^''j. Dans la 2" partie, où il est le plus souvent de la 2*

famille, C forme, par exception, un groupe isolé avec K
aux V. 13289-91 et 13545-6 \

C'. — C est plus voisin de C que de AT, quand il n'est

pas indépendant, ce qui lui arrive très souvent; cf.

13533-4, i3545-5o, 14281-2, etc.

K. — Ce ms., qui est parfois indépendant fcf. 7839-40,

191 87-8, 26643-4, 27917-8, etc., et les lacunes ou
abréviations constatées à la Description, est essentielle--

ment de la 2** famille (2' section); ce n*est que tout à

fait par exception qu'il est de la F% par ex. v. 23438 \
M, — Ce ms., qui est d'ordinaire uni assez étroite-

1 . Il faut noter les v. 281 1-2, où AC donnent une rime spéciale,

53i5-28et 5341-62, qui manquent à CP, 5335 et 5339-40, où C est

joint à ^': nous oublions sans doutequelques exemples analogues.

2. Il a une leçon spéciale avec A' 13617-8, une avec P 6703-4,
une avec AP 24918.

3. a: et .4' vont ensemble aux v. 13639-40 et 1 368 1-3. Pour KP
ou kP, voir sous P, p. 79.
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ment à K, s'en sépare assez souvent, ainsi que de la 2'

famille, 2* section ou de la 2^= fam. entière, pour se join-

dre (ordinairement avec la bonne leçon), soit à la i^
famille entière, soit à la i'® ou à la 2* section de cette fa-

mille. Cf. (outre la contamination constatée dans YEn-
trevue d'Achille et d'Hector] \qs v. 176, 727-8, 23 1 5-6,

8163-4, 8439-40, après 1 1720 (absence des lov. ajoutés

par ATA'BB'CDJKVSy), 11763-4,-805, -806 (3 vers),

-83o, -83i-2, -835, -836, -846, -847-8, -869-72, i2oi3-

8, -23-8, -37-8, -83, -84,-85-90, -1 16, -1 17-26, -215-6,

-217-20,-221-4, -272-4 (absence des 12 vers spéciaux),

-393-4, -495-6, -499-500, -5oi, -5o2, -5o3-4, -521-2

(absence des 2 v. ajoutés), 13289-90,-451-2, -527, -533-

5,-545-6,-61 1-2,-681-2,19187-8 (où ^ est isolé), 23427-

8, 23438, 24918 (cf. /Vr), 26643-4, -798, -829-30 ', -897

-9,-913-4, -945-6, 27025-8, 28169-72,-265-8,-371-2,

-467-8, -707-8, -911, -927-8, -931-2, 29007-8, 29359-

60, 29368, 29419-20, 29441-2, 29455-70, 29471,

29481-2, 29921-2. Le nombre des mauvaises leçons de

M est, dans ce cas, presque insignifiant; cf. 175-6,

1 1709-12 (réduits à 2 v.), i336o (ou AT, avec air, est plus

voisin de la bonne leçon avir)y i3528, 29368. Comme
on le voit, la séparation de M et de AT a lieu le plus sou-

vent dans des passages nettement déterminés : de 1 1720

à 12522, de 13289 à i3682, de 26643 à 26914, etc.,

surtout de 28900 à la fin. — La grande lacune de

840 vers (de 9179 à 100 18), qui est commune à BC et à

Mj lacune précédée d'ailleurs dans M d'une autre de

28 vers (v. 9151-78) amenée par un bourdon {deshaite),

se trouvant dans un passage où C et M sont de la 2*^ fa-

I. Cet exemple et les quatre suivants ne sont que probables,

étant donné la grande lacune de -K; mais 3/ est visiblement,

dans ce passage, delà !« famille. Il en est de môme du dernier

exemple, où K manque également, et aussi des cas où AI a une

leçon spéciale, comme 12284-9 (supprimés), 24918, 26643-4,61

quelques autres.
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mille, n'intéresse que cette 2^ famille et ne peut s'ex-

pliquer que par une contamination, M appartenant,

comme nous l'avons dit, dans la 2° section, à un sous-

groupe k=: K -\- M.
W. — Ms. très voisin de C et qui, le plus souvent, en

reproduit les plus petits détails, et même les bizarreries

de graphie. Cf. sur ce'dernier point, v. 83, Cornélius-^

5i5o, machain:{
; 7885, Sion C, Sjron W ; r3 102, Dien

;

14330, Tant comer (C ^uer) moi est derianz, pour Tant

com vers mei iert depreian^ ; i5364 (var. de BCKW),
huelnes C, huenels W, pour humles ; iSiji, Landon-

mata; 15378, Laurone ; et, pour les leçons spéciales

communes, V. 92, 13091, -93,-94, -97-8. -109, -m,
-1 14, -1 18, 14295, -297, i5238, -340, -354, -36i, -404,

-421, -425, -438, -444, -463,-474, -493, -5o5, -520, etc.

GL. — Les ms. GL constituent une sous-famille de x
qui, le plus souvent, marche d'accord avec n et L\ mais

qui s'en sépare assez souvent un peu partout (même
fréquemment entre les vers 18000 et 20700) pour se

joindre à la F* section de la r^ famille. Le groupe se

montre ensuite assez régulièrement complet jusque vers

2525o, où L se joint kjr jusqu'au v. 28o96(v oir p. 80),

ce qui le réduit à FGN jusqu'à la disparition de G, et

à FN ensuite. Nous ne relevons que les exemples les

plus probants : 4661-2, 6027-8, 16419-20, 17809-10,

18071-2, -75, -77-8, -87-8, -93-4, -95-8, i8io5-6, -I i5-

6,-139-44,-147-8, -i5o,-i53-4, -165,-167-8, -171,-172-

3 (présents), -174, -175-6, 199-200, -213-4, -23i-2,

-233-4, etc.; i83i3-4, -335-8, -345-8, -397-8, -471-

2, -473-4, -595-6, -6o5-6, -623-4, -657-8, etc.; 19079-

80, 19575-6, 20049-50, 20085-6, 20138-43, -215-24,

-253-4, e^c- > 20621-2, -675-6, -679-80 (où d'ailleurs G
a une rime spéciale) '. — G et L montrent quelque indé-

I. Dans la plupart des exemples cités ici, n est joint à // ou à

DHM" {DH dans la lacune de M').

T. VI. 7
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pendance à l'égard l'un de l'autre dans certains passages.

Ainsi G s'oppose àL;iaux v. 2633-4', 3591-2, 1 1943-4,

12983-4, 12987-8, 13325-6, -6i5-6, -775-6, -865-6,

14297, 14539-40, 15069-70, 16619-20, 24885, etc., et à

L seul (n étant à part), i36i5-6(L manque), 20679-80

{L a la bonne leçon), 24392, 24550, 25748, etc. Il est

parfois isolé, quand L se joint a y; cf. 25371, -479,

-998, 26143-4, -159, -21 5, -5o8, -577-8, etc. De son

côté, L, outre le long passage où il forme le groupe Ly,

est parfois indépendant ; cf. i5o68(v. déplacé), 16477-8,

1 821 3-4 (absents), 21776 et ailleurs \

F. — D'autre part, F, en dehors de la contamination

signalée dans VEntrevue d^Achille et d'Hector, et de deux

passages(v. 3825 à 4018 et 9363 à 10024), où il est de la

2« famille, s'oppose encore ailleurs à LN et plus souvent

à GLNj par ex. 56 19-24 (déplacés), 5627-48 (abs.), après

833o (2 V. ajoutés avec y), i36ii-2, i4o8o(bonne leçon),

14390-4, 1483 1-2, 15479-80% 20890 (avec ATP), 21011-

2, 2i6o5-i2et 25617-86 (absents), 25372, etc.

S et S\ — Les deux mss. de St-Pétersbourg appar-

tiennent dans leur ensemble, S h la r** famille. S' à la

2<^. Cf. 7887, 7895-8, 7901, 7902, 7903-4, 1 1709-12,

1 1720 (10 V. ajoutés dans la 2" fam.), 1 1763-4, i3i2i-

206, i3523-6, 14287, 14887-92, 161 1 1-2, 161 14-6,

21935-6, 29007-8 (S rime spéciale avec /), 29455-70,

29587-8 \ Cependant ils se trouvent assez souvent réu-

1. Il faut mettre à part ces vers, où L, qui garde la rime de n,

est d'accord, pour le 1" hémistiche du i" vers, avec la 2» famille

(qui change la rime avec G), et peut par conséquent être consi-

déré comme intermédiaire.

2. L'absence des v. 3981-2 dans GN ne prouve rien, car ils ont

pu être supprimés par des scribes différents.

3. Ces vers manquent aussi dans //, qui rattache le v. suivant

au v. 15478, ce que ne fait pas F. .1

4. Aux V. 14887-92, S\ puisqu'il a ces vers, serait de la i»"» fa-

mille, tandis que S, qui ne les a pas, serait de la 2* : il est diffi-

cile d'expliquer cette anomalie, qui se rencontre encore dans VEn-
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nis, par le passage de 5' à la F^ fam., par ex. 10825-76

(présents; cf. en particulier les 2 premiers vers, où l'on a

le groupe ^55'), 13457-70 (prés.), -523-6 (prés.), 14284,

-875-82 (prés., où d'ailleurs S n'a que 2 v. au lieu de 8),

-895-936 (prés.), 20138-43 (prés.), 22121-2, 23438; ou,

au contraire, par le passage de 5 à la 2^, par ex. 12569

(20 V. ajoutez), 23427-8 (abs.), 26643-4, 27967-8. C'est

à la r** section de la 2« fam., plutôt qu'à la 2« section,

qu'appartient 5'; cf. 21935-6, 226Ô3-72, etc. — L'un et

l'autre ms., surtout 5, montrent d'ailleurs une assez

grande indépendance. — Signalons enfin quelques

groupements particuliers où entrent S et S' : SI 29007-

8, SEH 23127 et 23129, SAMV 13289-91 et i332i-2;

5'/ 26 119-20, S'A""! 18541 et 22669-70, S'A 22685-6 et

22687-8, etc.

V' et V. — Les deux mss. de Venise se comportent

à peu près comme S et S\ en ce sens qu'ils sont tantôt

réunis et tantôt séparés; mais ils n'appartiennent pas

dans leur ensemble, comme ces derniers, à deux fa-

milles opposées : ils sont, avec beaucoup d'indépen-

dance (et aussi d'inintelligence pour ce qui est de V,

qui d'ailleurs pratique beaucoup de suppressions), de la

même famille, laquelle est généralement la i", i" sec-

tion. Cf., pour la r'' famille, 1 352 1-2, -523-6,-534,-543,

-545-6 et 55o {V manque), 61 1-2, etc.; 14284, -287 et

-289-91 (F' manque), i55io, 15527-8; pour la 2«^

14282, 15209, 1 523 1-2 (F^ var. inepte au 2« V.), 15259-

60 (F' manque), 1 5353-4, 1 5395-6 (4 vers), etc. ; leçon

spéciale, i3867-92(absents), 0207, i52ii-2, i52i3-i4,

etc.; 15462, 15467, 1 55 17 ; avec MM, 13264; avec .4,

i5o66, 15323-4; avec ARy 15067-8, etc. — Cependant

ils sont assez souvent séparés, soit à cause de l'absence

trevue d'Achille et d'Hector, où S' a la i" rédaction (i« fam.),

tandis que 5 a la 2" (2* famille), mélangeant parfois les deux ré-

dactions et insérant plusieurs additions. Voir t. IV, p. 407-9.
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de l'un des deux ou de leur indépendance propre, soit

parce que l'un d'eux passe à la 2' famille, par ex. V\
V. i5oi5, i5oi6, i5oi8 (6 v. ajoutés), 15342, etc.; plus

souvent F*, v. 13297-8, 13527, i3528, 14297, i5356

(2 V. ajoutés), etc. — Relevons enfin la parenté de V
avecH (F' a une rédaction spéciale) à ïexplicit com-
plémentaire; cf. V. 3, MFt (au lieu de Miex)^ et sur-

tout V. 8, mise en memore (au lieu de en nul tempoire) '.

Passons aux manuscrits fragmentaires.

jB' — Nous désignons ainsi les deux feuillets dou-

bles de Bâle et le feuillet simple de Bruxelles qui pro-

viennent du même exemplaire, lequel appartenait à la

I" section de la i'"^ famille et avait des affinités particu-

lières avec -A. Il y a lieu cependant de faire des réserves

en ce qui concerne le fragment de Bruxelles. Si l'on

peut avoir des doutes quand on le trouve joint au groupe

kn, cas qui est fréquent, nous l'avons dit (voir p. 71),

dans le dernier tiers du poème, il n'en est pas de même
quand il donne une leçon spéciale avec k (cf. 27384,

27846, 27857), ou avec A", M étant alors delà i" famille

(cf. 27839-40,27876,28001), ou avec j^, réduit à i)i/M'

dans une grande lacune de E (cf. 280 1 2), ou avec kjr (cf.

28013 ^) : on ne peut nier qu'il ne soit alors de la 2* fa-

mille et qu'il ne représente par conséquent un ms. déjà

contaminé. — Ajoutons que les leçons spéciales, dont

la plupart sont.loin de s'imposer, sont assez nombreuses

dans les trois fragments. Cf. 6812 (2 v. ajoutés), 6941

(cf. 14594), 7906 (4 V. aj.), 7919-20, 7963-4, 7970,

7972 (avec P^ qui est ici de la sous- famille n), 14271,

1. La présence des v. 13457-70 (Dédicace), que l'on trouve (en

gros) dans v et f (l'e section de la f^ fam. et 2» section de la

ae), confirme en somme notre classification, et l'absence (avec A)

des V. 5407-8 (où CR ont une rédaction spéciale) n'y contredit

pas.

2. Cf. 2^ fragment de Bâle, v. 145 1 5.
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14290 (cf. 14289 avec 75), -3 14, -329-30, -334 (peut

être la bonne leçon), -359, -^7^-4> 144^4' -410, -416,

-434, -437, -451, -455 (avec A), -470, -471, -472, -473,

-594, -600, -616, -626, -643, 27842, -844, -859, -860,

-865, -891, -916, -918, -926, -928, -945, 947, -961,

-976, -984.

B^ est de la 2' famille, i" section, et a de grandes affi-

nités avec E ou EH; cf. 10375-8, 11 743-4 (remplacés

ici, comme dans jF// par les V. 1 1725-6 répétés), 11782
{cL EH), 1 1783-4 (cf. £"; //a la bonne leçon), 11 808

{et EH), ii83o (cf. A'EH), ii835-6 (d. EH, surtout

£"), 1 1285-6 ', 122 14-51 (absents par bourdon dans

B^EH)y 12280 (B^E répètent les v. 1 3399-400) ;
parfois,

au contraire, il suit Af' si EH changent de famille ; cf.

10676,-712,-767, 11247, -261,-296(2 V. aj.), -3ii,

-3i2, -387-8, -401-2, -403, -459, -629, -63o, 12794.

5\ qui a quelques leçons de détail particulières (cf.

3009, 3234, 3236, 5140, etc.), appartient, pour le pre-

mier fragment, à la !«•« famille, particulièrement à la

2^ section, sous-famille n (cf. 3o25, 3o32, 32x5) ', et

pour le second, où il est apparenté à ^ (cf. 535 r, 5356,

5367-72), à la 2* famille, v^ section; cf. 5i3i, 5i.32,

5x39, 5335-6, 5337-8 (absents), etc.

5* est strictement de la 2^ famille, dont les deux sec-

tions sont généralement réunies dans le passage qu'il

contient; cf. 41 3o, -33, -34, -39, -47, etc. ^ et surtout

4229-30 (intervertis) et 4279-80 (rime spéciale). Pour les

détails, il suit tantôt K (cf. 4160 et 4194), tantôt E (cf.

1. Pour plus de détails, voir notre mémoire, dans Etudes

romanes dédiées à Gaston Paris, p. 235-6.

2. Le V. 3o22, où B^ donne, avec M^'Rk : De trestot Vempire de

France, au lieu de : De tôt Vempire al rei de F., ne suffit pas à

infirmer ce classement.

3. Au V. 4279, on a, pour le dernier mot, BB^JMy, c'est-à-dire

y:{, moins AT, qui donne qu'avoient au lieu de qu'amoient\ de

même K offre une variante au v. 4170.
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4232 et 4288), tantôt^ (cf. 4i54,etc.), tantôt môme F
(cf. 41

5

1 et 4288). Il a d'ailleurs un assez grand nombre
de leçons spéciales; cf. 4152 (dérivé de AT), 4176, 4203,

-8, -18, -19-20 (supprimés), 26, après 4228 (2 v. ajoutés),

4231, -42, -54, -63,-70,-84 '.

M^ est franchement de la 2* famille, 2" section; cf.

16373 (16374 manque, et aussi les 5 premiers vers du
développement en 6 v. de 16375-6), 16389, 16411-2

[A^CKM). Il est d'ailleurs particulièrement apparenté à

K; cf. i6352 em/7ré5 (i6353 empreis), 16359 Que ne{l\

j7. rien r., 16411-2 (A'CATA/) \ Il fournit quelques

leçons particulières, généralement mauvaises : i6338

nous vandra (pour vous vaudra)^ 16344 P^oie (pour

poie)^ i6386 chiere (\>ouï fiere], 16393-4 (intervertis),

164 10 »S'e/[5] ne se f. soutenues, 16413 Ne p. a nulfour
muer y 164 14 eust grant doul a couer \

N appartient à la i
"^^ famille et plus particulièrement à

la 2« section, groupe «, où il suit plutôt A^ que F (beau-

coup moins bon) ; cf. 25067 (avec N\ F est plus près de la

bonne leçon), 25096 (avec Kn), 25284 (avec A^n, etc.

Quand il se sépare de n, c'est généralement pour donner

la bonne leçon, le plus souvent avec M^ parfois avec l'en-

semble des mss.; cf. 25i88, 25237, 25286, etc. Au con-

traire, au vers 25336, sene^, incompris, a subi la correc-

tion qui se présentait naturellement (cf. £'M'),et aux vers

2 5o83-4, où l'on a voulu éviter iceant de N {iciant de F),

1. On constatera quelques différences de détail entre ces ren-

seignements et ceux que donne l'éditeur du fragment, M. Bayot,

différences qui ne changent cependant rien au classement général

qu'il en a fait.

2. Par exception, au v. i6362, ce ms. suit 3/' {.xxx. au lieu de

tantes), qui est d'ailleurs de la 2» famille dans ce passage.

3. Au V. i6383, la leçon du ms. donnée par l'éditeur doit sans

doute être lue ; Les cuers nos convient [bien partir]. — Rappe-
lons que les variantes de ce ms. ne figurent pas au bas de notre

texte, le passage auquel il correspond ayant été publié avant que
le fragment nous fût connu.
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la correction, qui devait exister déjà dans le modèle de

N", a été corrompue au premier vers par le scribe de ce

dernier ms. Au v. 25227, je soupçonne qu'il faut lire

releuer [relever), au lieu de relerier. — Les leçons

spéciales sont d'ailleurs nombreuses ; cf. 25049, 25084
(rajeunissement), 25096, -175, -i83, -278, -295, etc. A
noter rinsertion après 25ii5 d'un vers spécial rimant

en -er, ce qui a amené la suppression du v. 25 1
1
7 et la

rime -er, -ier, le vers 25i 18 étant maintenu.

iV', qui a de nombreusesleçons particulières (cf. 14079,

14085, 14087, 14108, 14113-4, etc.; 14811-2, 14841,

14854 (développé en 3 v.), 14900, 1495 1, etc.) ', appar-

tient, comme A^', à la r^ famille, ce que montrent

(sans parler des leçons semblables) l'absence des v.

14863-6, 14919-20 et 1491 1-6 de l'édition Joly, la pré-

sence des V. 14835-6, 14855-8, 14861-2, 14875-82,

14887-92, 14945-6, 14969-70, I 5oi 3-4, absents dans la

2* famille, et les v. 14985-6, que la 2« famille développe

en 4 vers. L'absence dans ce ms. des v. 14799-800, et

les leçons qu'il donne aux v. 14080, 14108, 14122

(variante), 141 56, etc., 14833, 14911, 14957-8, etc.,

l'assignent plus particulièrement à la 2^ section de

cette famille.

P' appartient à la i" famille et se rapproche surtout

delà 2'» section (en particulier de iV) ^; cf. 321,336,376,

422, 446. Les leçons spéciales sont nombreuses; cf.

1. Aux V. 15047-8, le scribe de iV', sans doute aussi embarrassé

que celui de iV, qui les a laissés en blanc, a donné 4 vers dont

les deux premiers sont inintelligibles et manquent du mot final ;

les deux autres, qui manquent aussi du mot final, peuvent être

rétablis ainsi : Iceste chose avient [savent] : Trop en doit l'en estre

[dolent].

2. Par exception, les v. 13077-8 manquent à P' et à GL, tandis

qu'ils sont dans F et N, mais, pour ce dernier ms., renvoyés au
bas de la page et d'une écriture cursive notablement postérieure,

ce qui semble bien indiquer que le ms. que copiait le scribe de

P' était dérivé de N.
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3i9, 328, 333, 334, 341, 377, 38o, 415, 447, 450, 456,

458. Enfin, il faut relever l'absence des vers 323-6,

(concernant le Sagittaire) qui manquent aussi dans AT,

ce qui est peut-être un effet du hasard.

/*'. — Les huit premiers des fragments qui composent
ce recueil factice appartiennent à la 2' section de la i

«« fa-

mille '; cf. 7793-4 (légère var.de P'), 7812,7813-4,7853,

7901, 7941-4 et 8255-60 (absents), 9599-600 (F2«fam.),

10088, 12601-2, i3i25, -26, etc. Ce ms., quia très fré-

quemment et dans toutes ses parties des leçons spéciales

(cf. 7628, 7670, 7708, 7713-4, 7829, 7830, 7839-40,

7883-4, 9949-50 (4 vers), 26 vers spéciaux après 10106,

etc., etc.), est ici plus particulièrement rapproché de N
ou de LN] cf. 8383, 9672, 10481-2, etc. — Les 9*', 10^ et

1 ic fragments appartiennent, au contraire, à la i"section

de la 2« famille "*; cf. 20889-90, 20901-4, 20930, 20941,

20985 (lacune de i)M'), 24748, 24781, 24800, 24813-4

(intervertis avec M^), -18, -26, -27, -28, -57, -60, 25371-

2 (avec L, qui est dans ce passage joint ky; cf. 25373-4,

-77-8,-84,-85, 25408 (Af' varie), etc.), 25393, 25402,

-10, -41-2, -94. — Rappelons enfin que P^ se comporte

d'une façon toute spéciale dans VEntreviie d*Achille et

d'Hector-, voir p. 83.

S^. — Nous avons déjà assigné S^ à la 2^ section de

la 2« famille (voir p. 64) : il nous reste à dire un mot
de S^. L'absence dans ce ms. des v. 29459-70 suffi-

rait à le classer dans la 2" famille ; mais on peut préciser

davantage et affirmer qu'il est plutôt (presque toujours,

1. Je relève dans le i"" fragment, v. 7790 (au v. 7789, P' a une
leçon spéciale), un exemple où P' appartient à la 2° famille : il

est vrai que l'on peut à la rigueur admettre ce changement chez

deux scribes différents.

2. Nous avons dit plus haut que, dans les lacunes de E,y se

réduit à DHM' (ordinairement accompagné de J et de P), réduc-

tion qui a lieu dans les deux premiers fragments (i" feuillet dou-

ble).
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dans le dernier fragment) de la i
""^ section de cette famille,

d'accord avec /et (souvent) M'; cf. 30028,-45, -55, -61-2,

-98, -99, -100, -i39, -166, -167, -168, -2o3, etc., et sans

£", 28788, 29370, etc. '. Dans les deux premiers fra-

gments, il marche le plus souvent avec la 2" famille

toute entière, du moins avec j^ÀT [M étant alors de la

I" famille); cf. 28720, -22, -24, -3i, -33, -39, -49, -74,

-76, -95, -800, -817, -832, etc. ; -29383, -436, -439-40,

-42, -55-70, -812, etc.

L'extraordinaire complexité des rapports entre les 39

mss. dont nous disposons ne permet pas de résumer

les résultats de l'étude qui précède en un tableau exact

dans tous ses détails : nous devons donc nous contenter

d'en donner l'essentiel, en désignant par O l'original,

par a et p la i^" et la 2^ famille, par v la r^ section de

la r* famille, par :{ la 2^ section de la 2'' famille, et par

des majuscules italiques les mss. contaminés.

À'
I

F N

RS V V ^'N'N'P'P'

À

DM' JP EH A'U CWO BI k
'

' KM^Af

I , Pour les détails, il est souvent joint à M' ; cf. 28747, 28755-6,

28780, etc.



Chapitre ii. — Langue du Poème.

§
7«r —- Versification.

A. — Rime.

Le Roman de Troie a, dans notre texte critique, 3o3i6

vers octosyllabiques. Sur i5i58 paires de rimes, il y
en a (sauf erreur) 4372 de féminines, soit une propor-

tion de 28,18%- La proportion des rimes féminines

varie beaucoup d'un groupe de 1000 vers à un autre
;

elle va de ii3 paires de rimes à 161, soit de 22,60 à

32,20 Vo, sans qu'on puisse établir une gradation ascen-

dante ou descendante régulière. Ainsi, on passe brus-

quement de 1 19 paires sur 5oo pour le premier mille,

à 154 pour le deuxième et à 161 (chiffre le plus élevé)

pour le troisième, et ce chiffre revient au neuvième

mille, tandis que le plus faible (11 3) se rencontre au

vingt-huitième.

Rappelons que la proportion des rimes féminines est

sensiblement supérieure (37,10 %) dans le Roman de

Thèbes, dont nous croyons avoir démontré l'antériorité'.

Elle est également supérieure dans la Chronique des

Ducs de Normandie (33,60 %), qui, étant postérieure

à Troie (voir au ch. suivant), rentre dans la règle géné-

ralement admise.

L'auteur du Roman de Troie rimait fort bien pour

l'époque. Presque toutes les rimes inexactes qu'on y
rencontre se justifient par des licences généralement

admises. Ainsi on trouve un peu partout la rime d'un

mot où Vr fait partie d'un groupe de deux (ou trois)

consonnes avec un mot où il n'y a pas d'r : chevaleros :

I. Voir notre édition (Paris, 1890}, p. cxiv ss.
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meillors 1082 1, resplendors : dous 14629, barge :

rivage 27623, trovent : covrent 7245, esfrei: mei i5o3,

: tei 4109, Rei : esfrei 271, : sei ôoo5, 6067, etc., ou

celle de voyelle+ r + s {\] avec r+ voy . + s (^) : bra^ :

par!( iSgyy, grosse: destorse 9326; Epistrot : mort

12193) (cf. comme aussi celle de mm (lat. m'n) avec n

dans femme : règne (prononcé rené) 7884, etc. (voir aux

Liquides). Il faut noter ici la rime de ui avec i {pris :

truis),de m^+ w avec e-j-« (voir § 2, p. 1 22-3). Quant aux

rimes où .y+ cons. rime avec une consonne seule {criso-

lite : ametiste 14637, arbaleste : saiete 28889, etc.), elles

montrent simplement Tamuîssement de 1'^' (voir p. 1 25).

Il reste comme rimes un peu insuffisantes, mais qui ne

sauraient être assimilées à des assonances :
1° la rime

de n et de fi dans mainent (: acompaignent) 25 11 3,

demeine (: remaigne) 25x57 ^^ ^^^^^ ^^ ^ ^^^^ ^'•

tienent^ criement 10549, où il s'agit toujours de nasales;

20 celle de w et de / dans Athènes : teles 5695 et espau-

îes : aunes 20629 (liquide et liquide nasale).

Au point de vue de la richesse, les rimes donnent :

pour le premier mille, sur 5oo paires, i 5,2 % de rimes

pauvres (c'est-à-dire qui seraient aujourd'hui insuffi-

santes) % 3,6 °/o de rimes riches et 81,2 °/o de rimes

communes; — pour les 1000 vers compris entre 1463

1

et i563o, 1 3, 2 0/0 de rimes pauvres, 9,6 % de rimes

riches et 77,2 % de rimes communes ;
— pour les 1000

derniers vers (de 293
1
7 à la fin), 2

1 ,4 % de rimes pau-

vres, 4,2 0/0 de rimes riches et 74,4 % de rimes com-
munes. Deux points sont donc à noter : une augmenta-

tion considérable, vers la fin du poème, des rimes pau-

vres, et une diminution relativement plus forte des

rimes riches.

1. Pour les détails, voir ci-après, Phonétique, Liquides, R.

2. Nous comptons naturellement parmi les rimes pauvres celles

qui sont inexactes.
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B. — Brisure du couplet.

La brisure du couplet est particulièrement fréquente.

Nous en avons relevé dans les 3ooo premiers vers,

67 exemples (dont 20 ont un fort repos après le second

vers, qui est par conséquent isolé'); — dans les 3ooo vers

qui vont du v. 14000 au v. 17000, 299 exemples, dont

64 avec le 2«vers isolé); — dans les 3ooo derniers vers,

359 exemples (dont 97 avec le 2* vers isolé) ;
— soit

4,46 0/0 pour le premier groupe, 1 9,93 % pour le second,

23,93 0/0 pour le troisième, en moyenne, 16,10 «/o. On
voit d'ailleurs que la progression est constante. De plus,

elle est notablement plus rapide au commencement (les

chiffres sont : pour le premier mille 14, pour le second

20, pour le troisième 33), et elle se ralentit, comme il

est naturel (sans cependant cesser d'avancer), quand elle

a atteint un degré élevé \

La brisure a même lieu d'un chapitre à un autre ^ aux

vers 6658, 21 190, 2i838, 24272, 27548, 27932 ;
plus

rarement dans des subdivisions de chapitres (alinéas),

par exemple aux vers i5738, 17806, 18349, ^^c*

L'enjambement n'est fréquent qu'à partir de la seconde

moitié du poème. Ainsi, nous n'en relevons que quatre

exemples dans les 2000 premiers vers et 17 du vers

2000 au vers 14000, tandis qu'il y en a au moins 1 3o du

vers 14000 à la fin. Il est d'ailleurs souvent atténué

(à peu près une fois sur deux) par ce fait que la phrase,

1. La brisure est ici moins frappante que dans le cas où le sens

se continue avec le couplet suivant, mais elle n'en existe pas moins.

2. La brisure du couplet est un peu plus fréquente dans Éneas,

et, quoiqu'elle aille en progressant comme dans Troie, la diffé-

rence est moins sensible du commencement à la fin. Ainsi, il y a

environ 76 cas, soit i5,2 "/„, dans les mille premiers vers et 97,

soit 19,4°/. dans les mille derniers, ce qui donne une moyenne
de 17,3 0/0.

3. C'est-à-dire quand l'auteur passe à un nouveau récit, ce que

nous avons marqué par des titres appropriés.
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suspendue par le rejet d'un ou de deux mots, se complète

au même vers à Taide d'un complément circonstantiel,

par exemple : veant mil Greiis e plus 498 ; ou d'une

proposition incidente commençant le plus souvent

par co et s'appliquant à la phrase tout entière, par

exemple : jo n'en sai al 2613,70 nel cuit mie 3999, co

fu dolor 2625, cest lor us 23327, mais co nHert mie

26699, cosaide veir 27499, etc.

C. — Mesure du vers.

Diérèse.— 1° Les terminaisons -ion {-ions),ie:{ de l'in-

dicatif imparfait et du conditionnel sont encore dissyl-

labiques' : avion : merrïon 431 1-2, ferions 4437, aviè^

io55, erié:{ 12092, estië{ : diè:{ 16027-8, cuideriè\ :

travailleriez 1343-4, etc. — 2° Le mot visio ne donne
que vision (visions)^ et non vison^ mais avison {=*ad y i-

sionem) 3873 et 29846 est assuré par la critique des

manuscrits. — 3° Il faut noter, dans les noms propres,

la diérèse de eu : Teiicer 9074, Eûrus 4172, Europe
38x1, 18191, Eûfras 7974, Eûfratès 6844, 23264,

Eu/rate gSoi, Eufeme 7929, Eufemes 6696, Eûfe-
mis 12307, 12647 (mais Eufeme 7929), Eûrialus

5oi3, 5677, 8384, II 309, EUforbius 4090, 14107
[TuaÀs Euripilus 5565, 8270, 16059, Eurisacis 27321);

surtout dans la finale eus : Menesteiis, Peleiis''; les noms
en au s resserrent, au contraire, au en au : Menelaus

187,4223, etc., Menelau 4782, 11 61 3, Qic.^Proteselaus

8249, 16829, et ceux en ax donnent, naturellement,

-aus : Aïaus : taus g^'iiy 26609, * 'wjm^ 263, : comunaus

27061, etc.; — celle de oe: Oênidus 2^535 y Oëaus 2yg3?> y

Eboëan 27901,27997; — celle do ai ddins Aïaus 190, 264,

etc. — celle de oi dans toutes les formes issues de

1. Dans Af*, ië:{ est assez souvent écrit -eie^; de môme, mais
moins souvent, dans N.

2. De plus, Idomeneûs 20081, 25825, 28098; ailleurs Idomeneus.
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Trojanum (voir plus loin, Vocalisme^ E, 7°). — Dans
Laomedon, ao compte toujours pour deux syllabes (au

vers ioo3, Laumedon des mss. M'F n'a pas été admis

dans le texte critique). Au contraire, il y a synérèse

dans Laiidamanta 15271, 29643, 29656, 29769 (lat.

Laodamanta, accus.), altéré de diverses façons, et en

particulier en Landomata^vonla. note à 15271.

Elision. — L'élision, dans les monosyllabes, est

facultative pour jo^ ço \ icoy et, parmi ceux en e, pour

que (pron. et conj.), ne % se (voir ces mots au Glos-

saire). — L'élision de l'f, dans l'article masculin au

sujet singulier, n'est pas rare, principalement devant

airs, haubers, autors, autre^ escri:^^ om^ o;{, uns (voir

au Glossaire, sous ces mots et sous le). Au sujet plu-

riel, li n'est jamais élidé. — L'élision de 1'/, dans le

pronom masculin ou féminin de la 3* personne em-

ployé au datif singulier comme proclitique, a toujours

lieu devant le pronom en et n'a lieu qu'à cette place

(voir au Glossaire, sous lui).

Enclise. — L'enclise de le pronom a lieu avec Jo, /w,

/(?, ço, ne (adv.), se (conj.), si, qui, que, cui, ele, a, de

(voir ces mots au G/o55aire), et de plus avec mère 102 19

et /<:zfre 8357, io359, i5863, 19097, 22267, 25449,

29412; celle de les avec ;o, co, ne (adv.), se (conj.), si,

qui, que, ja, de, et (ce qui est fort rare) avec me, dat.

[mes : mes 2
1
723) ; celle de en avec iu, qui, cui,ja, si (voir

ces mots). — L'enclise de vos, qui perd alors le v, est

particulièrement fréquente dans notre poème : on la

rencontre avec jo, co, que (pron. et conj.), ne, se, et

exceptionnellement avec si, 15922 (voir ces mots).

1. L'élision avec ço est particulièrement fréquente (en dehors

du cas où il précède est) : on la trouve même après les prépo-

sitions de et por ) voir au Glossaire.

2. Nous avons relevé environ 3o exemples de nen devant un
mot commençant par une voyelle; voir au Glossaire.
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Hiatus. — Aucun des exemples d'hiatus des poly-

syllabes cités par M. Settegast ' n'est confirmé parla

critique des manuscrits. Il en est de même d'un certain

nombre d'autres exemples qu'offre M" (seul ou en com-
pagnie d'un ou plusieurs mss.) et où l'hiatus provient

le plus souvent de la chute de e commençant le vers et

répété à l'intérieur. Cf. 3556, 7225, 7922, 12002, 15540,

16134, 16878, 17310, 17803, 23o58, 28415, 28445,

29614, 29832.

Il faut cependant admettre l'hiatus de jusque au

v. 14036, E jusque aus arçons des sèles (l'élision a lieu

au vers précédent), et celui de sache devant son sujet

il au v. 29505, où il s'explique par l'emphase.

§ 2. — Phonétique.

A. — Vocalisme.

A. — 1° ^ tonique devant / dans une syllabe ouverte

donne plus souvent à la rime a que e : nasal : contreval

2527, mal : vassal 4163, i loi i, etc., : cheval i i6o5, al

(=*ale, class. aliud) : cheval 382 1, 23969, cheval : leal

8x33, ch, : comunal 12447, mortal : vassal 12701,

14355, 22789, cendal : cheval 7554, 9563, 24293.

—

Au sujet sing. et au régime plur., les rimes caractéris-

tiques en -aus abondent : taus : vassaus 22, mortaus :

V. 553, naturaus : v. 19425, chevaus : jornaus, etc.

Mais, d'autre part, la finale -eus, à côté de -aus, est bien

établie pour certains mots : charneus 62 {damedeus :),

à côté de charnaus 8o3o {chevaus :); teus (: Greus) 5353,

6788, : i/ew5 (deos) 13795, 29173 (cf. Deus : auteus

26205), à côté de taus : vassaus 227, : Menelaus i i5o5,

I. Benoit de Sainte-More^ Eine sprachliche Untersuchimg ûbev

die Identitœt der Verfasser des « Roman de Troie » und der

« Chronique des Ducs de Normandie » (Brcslau, 1876).
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: Aiatis 943 1 , 26609, ^^^-j ^^ ^^ '^^ ^^^ ^^"^^ ^^ec morlal^

ostalj etc., lesquels riment d'ailleurs avec vassal, cheval

et autres mots où al = ail latin. Quant à autel (= *ale-

tale), la rime que nous avons dans.r (: bel], au v. 16699,

est suspecte, le produit de a latin libre ne rimant pas

dans ce texte avec le produit de e latin entravé; cepen-

dant le sens semble meilleur que celui que donne la

leçon de M^ et de AA'BCIJky, a neely qui n'est qu'une

cheville. Il faut peut-être lire : Quar tuit erent li bas-

toncel. La forme crual à côté de cruel (=*crudalis) est

assurée par la rime vassaus : cruaus 24619 ; mais par-

tout ailleurs on trouve écrit cruel [cruëus), en rime

avec des mots qui ont -alis en latin, comme mortel

2071, 13761, tel 905 1. — La rime nasaus : precïaus

(= *pretiali s) 23437 est intéressante, parce que l'écri-

ture confirme ici la prédominance de al sur el et qu'au-

cun manuscrit ne donne preciëus. D'autre part, -os

(= osus) n'était pas encore arrivé à eus, contrairement

à ce que sembleraient indiquer les vers 28569-70 de

l'édition Joly, où eus (de HK) qui rime avec ploreus,

doit être remplacé par nos, que donnent la plupart

des mss. et les meilleurs, comme l'avait soupçonné

M. Settegast [loc. laud., p. 26) '
: nous sommes donc

obligé d'admettre, dans precïaus, la substitution du
suffixe -alis à -osus.

1° An et en sont généralement distincts, sauf dans

les mots qui ont partout les deux formes, comme do-

lent, talent, ardent, orient, sergent. Pour ces mots, voir

au Glossaire les cas où ils riment en -ant. Il faut y
ajouter sanglant : maintenant 25oo, 22730, sanglan-

tes : corantes 128 10 (plus souvent sanglent)
;
penitance

dotance 18739, : semblance 20^23.—Par contre manant,

qui rime, selon l'usage, en -an aux v. 3848 et 27563,

I. Les rimes preu : leu des v. 10237-8 et 22255-6 (Joly) dispa-

raissent également par l'examen des mss.
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rime une fois en e«, 2Ô667 : Encore i fust Vor e Var-

gent Dont vos estes riche e manent (cf. Girart de Ros-

sillon, éd. Fr. Michel, p. 339).

3° Il faut noter le changement assez fréquent de

ïo en a devant nt issu de mt ou mpt '
: De querre

Esiona^ lor ante; Corne Antenor^ le riche cante ijS-ô

(cf. I 3522) ; De Pise en i avait oitante Li vieu^ Nestor^

iotes a cante 5627-8 (cf. 5646, 11 678, 18720); Mais
trop par est as Greus pesante ^ Quar, si com li Livres

recante (var. nos cante) logog-io] Anceis que jo trespas

avant, Drei^ est e biens quejol recant 6659-60. A l'atone,

celte forme ne se rencontre, dans Troie, que très excep-

tionnellement et dans un manuscrit isolé : elle est tou-

jours déguisée sous les formes de chanter, de sorte que,

le sens étant satisfaisant, on ne saurait affirmer qu'il y
a eu confusion. Cf. 691 (M*), Chanté vos sera li ahan:{,

4» Ordene (3* pers. du prés, de ordener) rime avec

Diane au v. 7665, et pêne (= pin na) avec tumiane (=
OjjjL-ajAa) au V. 13391. Mais au v. iSijS^ k famé (: dame)

des mss. DEHJM\ on doit préférer femme : regne^

rime fréquente dans notre texte et ailleurs.

AI.— 1° La diphtongue ai^ à la tonique, lorsqu'elle est

suivie d'une consonne autre qu'une nasale, vient exclu-

sivement de a -\-yod. Dans vais [cî.fais : revais 2671,

seul exemple assuré par la rime), il y a attraction de

Yi : vas est assuré une fois, 1 385 (: torneras). Vait (cf. v.

: fait 474, 1462, : estait 10260, : garait 8693, : trait

i2o3i, etc.) est beaucoup plus fréquent que va, qui

I. Ce trait se retrouve dans la Chronique des Ducs de Nor-
mandie, 3oo2, 4818, 9021, I23i4, 23207, 35271, 41389, dans la

yie de saint Martin de Pean Gatineau : Une église, si com Von

cante, Ou il mist chanoinnes cinquante (D*" Werner Sœderhjelm,

Das Martinleben des P. Gatineau, Helsingfors, 189 1, p. 16), et

souvent à l'atone; dans les Merveilles de Rigomer, 14215, autant :

cant
{

I '« pers. subj.), et sans doute ailleurs ; mais il est en somme
rare.

T. VI. 8
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n'offre que deux rimes : trovera : va iSii^ va : ora

3579.
2° Ai ne rime avec è que dans les groupes ais,

ait, aist, aisse, aistre : lais : travers 19709; set: hait

9763, 17223, : plait 75o3, : deshait S253, 9527; test :

desplaist 17285 ; presse : laisse 2 1
1 73, : eslaisse 1 2 1 27 ;

estre : naistre 1737, 10689, iii63, 14749, 21719,

: maistre 3963, 5317, 7659, etc.— On peut rapprocher

la rime ei : è dans otrei\ (pluriel de otrei) : pre^ (=
prest -^ s) 21 g'i 5 y 273o5.

3° Ai et ei ne sont guère confondus que devant n et

fi : a) rein (remum) : funain (cf. reins : funains 923),

novains '.pleins 23265, wezn^ : Troïains 5293, : mains

28691, empein\ : guaain\ 16 107, estein^ : az«;{ 25585,

prein:[: ain\ 28763, maint', esteint 13463, empeint :

guaaint 8773 ;
— Heleine : chevetaine 25967, : sisaine

8199; meine : vilaine ^S3j, : disaine 8221 ; demeine:

chevetaine 191 79, peine : prochaine 252 53, : saine

26665, : quinzaine 2S3S j ; areine : dereraine 7717;
demeines : chevetaines 12829, : châtaines 16845, : pre-

meraines 15969 ; creime (xiQmii) : aime i8io5; — b)

teigne (teneat) : remaigne i3i 19, enseigne : compaigne

^777^ 7089, 13945, : engraigne 8099, : mahaigne

888 r, etc., entreseigne : Espaigne 11443, preigne :

ovraigne ig^gi, feigne : mahaigne 7491, restreignent :

plaignent 21453, destreignent : mahaignent 21659.

En dehors de ces deux catégories de mots, les seules

rimes que nous ayons relevées sont : raie : baleie 1 1352

et baleient : traient i2oi5, 17097.

E. — 1° e ouvert (de é, œ latins) et e fermé (de è, z, œ
latins) entravés sont encore séparés, sauf devant les

nasales '. Maissele, mamele, ancele, estincele^ qui

I. La substitution de asse^ à adés dans 3/*, au v. io566, Diome-

dès ala après : Chevaliers ot pro e asse^ (et de môme au v.

io383) est due, soit à la répugnance du scribe à admettre adès
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semblent faire exception, viennent de *maxella, *ma-

mella, *ancella, *scintella, par un changement de

suffixe bien connu. — Senestre rime en e ouvert (: estre

8987), par analogie avec destre, mot auquel il est sou-

vent opposé. — Prest rime ordinairement avec des mots

venant de i bref : saiete : preste 9067, saietes : prestes

7867, arbaleste : preste Sy65, arbalestes : prestes 7 161,

pre!{ : ice:{ (ecce-istos) 8725, 10569, 13963, ce^ :

p. 22617, ^^ aussi avec est^ qui s'il a un e bref en latin

classique, avait un e long en latin vulgaire. Que Ton
adopte, pour étymologie de prest^ prœstitem ou prœsto

(que nous préférerions), il faut admettre que œ y était

de bonne heure passé à e fermé ; cf. prceda, qui a donné

preie (proie). — e alterne avec f dans meesme 29431

(: esme) comparé à meïsme{: abisme) 28883.

2° e et ie ne sont pas confondus, comme il arrive

dans certains dialectes, en particulier en anglo-nor-

mand : entere rimant avec frère 9039 est une excep-

tion unique : en dehors de cet exemple, la forme ana-

logique entière (au lieu de la forme phonétique entire)

est seule employée dans notre texte. — Guider, ici com-

me dans la Chronique de Benoit et le Roman de Rou de

Wace, remplace cuidier, qui n'offre pas d'exemple

assuré par la rime; cf. cuider '.penser 27739, cw/<ie :

autorité 919, : tempesté 5077, outrecuide^ : volonté^

1 0391. De même régné n'a. que e : r. : demandé 1 25 5,

: retorné 2391, : quiteé 29529. — Au contraire, irié est

seul assuré, à l'exclusion de iré.

3° Les mots qui ont en latin ê, zont ici ei, selon la

règle : segrei : mei 3907, 1775, : sei 28309, • ^^^^^

27713 ; segrei\ : consei^ 6977. — La rime degete : re-

grete 261 21 exclut les formes degiete, giete^ etc. (nous

dans le sens un peu spécial qu'il a le plus souvent dans notre

texte (voir au Glossaire), soit à la tendance à employer le mot le

plus usuel.
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avons corrigé aux Errata celles que nous avions admi-

ses par mégarde). Il faut mettre à part discret^ qui a Ve

fermé (cf. discret : sene:{ 23i36, : passe^ 27509) : c'est

un mot savant. — A Tatone, il y a régulièrement e(non

ei) dans conreé^ conreer^ esfreé, esfreer : Ye s'est con-

servé après la chute du d intervocalique. Pour baubeot

5244, 533o, qui semble bien issu de *balbizare, les plus

anciens mss. hésitent entre baubeiot (balb.), balbiot

et baubeot [balb.].

40 e, de e (a), % [a] latin, dans les noms propres,

rime avec a latin libre, à la tonique : Panthesilee

[recontee :) 638, : contrée 2336o, : serrée 23593;

Galatee : fee 8o23, : espee 13909, i556o; Cee : lee

141 o5. Il faut ajouter le nom hébreu Tharé : Thare^ :

ne\ 9987, nome\ : T. 8i3o.

5^' e + nasale et e -j- nas. -j- s rimen^ avec ue -f- nas. et

lie -f- nas. + ^, ce qui prouve que la diphtongue ue com-

mençait à devenir ascendante (cf. plus loin, sous UEU
et sous UI) : sen : suen 6413, : buen i i8o5, sens : buens

18453, suens : tens 25927, porpens : suens 9283, etc.

6*» Les noms propres en er ont l'e ouvert : Jupiter :

enfer 21 71 5, Teucer {fer :) 9074.
7° Le nom propre équivalant au latin Troianus, que

Benoit avait à employer si souvent, rime de six façons

diverses, toujours avec diérèse de 1'/ : a] en en : Troïen

: 5^/2 2709, 5821, 6837, 12606, 1 323 5, : nequeden 18659,

23765, Troïens : tens 593,7205, 20481, 2081 5, 20999,

21 124, 23823, 25o35, 27543, : rens 12023, 22767; cf.

Oteviën : sen 28725, Athéniens : rens 18627, : tens

8527, 14495,15291; Galiëns{tens :) 1024.^, A li:{onièns:

rens 12389; — ^) ^^ uen{cï. 5°) : Troïen : suen 13209,

Troïens : sueiis 1 13, 18767 ;
— c) en ein : meins (mi-

nus) : Troïens 5293 ; — ^) en ain : Troïains {humains :)

66, : jprem^ram^ 2165,13939, 18763, 25379, '.prochains

7697 (cf. Lidïains : Germains 141 37, dis e uitaine : Tri-

cïaine 8261);— e) enien : Troiien : chien i3ioi, : bien



INTRODUCTION. II. I ï^i

2423,7623,8888,10033, 10973,12133, 12335, 12895

i8853, 19523, 2o683, 21781, 23833, 23893, 24221,

25273, : rien 2io85, 25917, Troïiens : chiens 7569,

: biens 22987, 25407, : liens 9232, io663 (cf. Crestïiens

[biens :) 29568, : Citarïiens [chiens :) 3868 ; — /) en an :

Troïans : chans 2 3 1 5 . Cette dernière forme est savante
;

Troïen est la forme ordinaire du francien. — Les for-

mes a, c, d, e se retrouvent dans la Chronique, les for-

mes a, e, /, dans Énéas.

8* ë (tF)latin ne se diphtongue pas et rime en e fermé

dans^eM5 (deus), Greus (Graecus) ' et ère, erent, impar-

fait de estre : deus : teus 13795, 29173, auteus 26205,

Greus [teus :) 5353, 6787, ère (3« pers.) 4941 et 29391

[-.frere]^ erent : eschaperent i52o5, : amenèrent 6865,

: tornerent 15736, : roberent 26093, : resemblerent

29783. — Mais le futur de estre, à la 3** personne (la

seule qu'on rencontre à la rime) a toujours ie (: iert

: quiert 4075, : Jîert i5455, 19601), ce qui autorise à

écrire à la i^e ier 19615 et 25042. et à la 3« du pluriel

î'erewf 4868, 8841, 9364, 15785, 2335o, 24914.
/. — 1° Deux verbes en -izare hésitent entre i et ei à

la tonique. On a : flambie {folie :) 12102, et reflambie

[Labastrie :) 14632, mais re/lambeie [seie :) 7654 et

III 35; plie ('.mie) 1 721 5, mais soplei [i^^ \iQvs. prés.)

(: mei) i5
1 ^.g, desplei, déverbal de despleier [conrei :)

19987, despl€i\ (: esfrei:{) 10627, [conrei^ :) 22604. —
Otreier n'a que ez : otrei (i^® pers. prés.) : mei 1457,

: conrei 1549, etc., otreie : veie 4021, i3ii5, 17857,

25657 ^^ 25977; otreient : porveient 27219. — Legare
donne les formes analogiques ordinaires en i : lient

[ociënt :) 4502, ralie [rescrie :) 23676, raliënt [ociënt :)

1

1

194, et *precare donne pri, prie, selon la règle (cf.,

I, Ve fermé est confirmé par les formes parallèles dé, Gré;
cf. dé : volenté 7933, {beauté :) 2^%3,raseûré : damedé 25609,
fr^: Gré igBoi, Gr^5 : rem^» gSog, 20997, 27355.
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pour;?W, 13574, 14298, 25862; pour /7ne, 946, 3398,

etc.), exceptionnellement j?me {otreie :) 26359, où tous

les manuscrits non picards donnent otreie, ce qui

empêche de lire prie : otrie.

20 Mercier a un e pur, selon la règle, à cause de la

dentale disparue : trover : mercier 6451, aler : m.

29609, gré: mercïé 2g5o3, gre:[ : mercië:{ 17029; mais

aussi ie : merciié : espleitié 6653, lie:{ : merciie\ 2124.
— Crier, fier, obliër n'ont que e ; au contraire, lapiier

n'a que ze (cf . 26584 ^^ 27186, mais lapidèrent 26569
(intérieur), où il faudrait peut-être écrire lapiierent,

malgré les mss.). — Chastiier, espiier, sacrefiier, sain-

tefiier n'ont également que ie (voir au Glossaire).

O. — l'^Mot a ici ordinairement un o fermé; cf. mot :

fo^ 283, 26674, mo\ : to:{ 145. i3853, : pro![ 12880,

i36i8, i3682. Une seule exception : mo:{: lesno\ 19068.

2° O ouvert tonique libre (= o du latin classique)

devant / se diphtongue régulièrement [duely vuel (noms),

suelent), mais il ne se diphtongue pas et reste ouvert, par

exception, dans certains mots : escale {parole :)86, vole

{p. :) 24725, 27529, volent: a/olent gi5j. L'o persiste de

même dans rose, qui rime avec chose 5i25, lequel a

d'ailleurs ici toujours uno ouvert. Il rime, au contraire,

en o fermé devant r dans demore (cf. 8929 : socorre^

20369 : socore^ 24361 '.décore (=decurrat), 255i :

sore, 3345 et 4035 : d'ore, 13981 et 17801 : horé), forme

analogique qui s'explique par demorer (voir Vers de la

mort, éd. Fr. Wulffet Em. Walberg, Introd., lxix), et

de plus dans dévore (cf. 18691 : Vore, 21 102 : d'ore^

25192 : plore) et dans acore 2o633 : Vore, qui s'ex-

pliquent de même; — même si Vr est suivie de w,

comme dans morne 11 20, i52o, etc., où la nasale

semble avoir exercé son influence malgré l'interposi-

tion de la liquide '.

I. Voir Horning, La Langue et la Littérature françaises, p. 20.
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3° Or (avec ô bref en latin a généralement Vo ouvert

à la finale des noms propres : Hector : or u 543, 1 1733,

14937, etc., Nestor : trésor 26477, ^^ ' Castor 2647,

etc., rimes qui rendent probable Vo ouvert pour les

noms propres en or qui riment avec Hector, Castor et

Nestor (cf. H. : Prothenor 10935, H. : Antenor 1 1769,

etc.) '. Il y a aussi des rimes probantes pour les cas où or

est accompagné d'une s de flexion, ce qui est exception-

nel : Antenors : cors 24962, Prothenors : galos 8686,

Nestors : de/ors 22492, Hectors : cors 12789. La seule

rime probante que nous ayons pour Antenor est en o

fermé : Antenor : honor 24977 î ^^- l'onor : Prothenor

5607. Dans Antenor : Mennor (pour Mennon) 11 129

(cf. M. : Sicamor 7472) et ^4. : Agamennor (pour Aga-
mennon) 26317, l'o est probablement fermé. — L'o est

également ouvert dans les noms propres en -os : os (==

ausus) : Coîcos 838 [cLDindialos : osi336y); mais dans

Terose (= Thera) : preciose 23239, l'o est fermé.

4° O bref suivi d'une r dans une syllabe entravée se

diphtongue dans muert et tuert (3' pers. du prés, de

morir et tordre)^ qui riment ensemble 22904 (cf. de-

iuert : muert 12 196). En dehors de l'accord des meil-

leurs manuscrits, la diphtongue est assurée parla rime

muert : porquiert 61 3, qui montre d'ailleurs qu'elle

commençait à devenir ascendante.

5° Dans notre poème, èo«, adjectif, rime, avecô,w+ w,

s'il est proclitique ou prédicat précédant le verbe (il n'y a

naturellement pas de rimes) ; mais l'o se diphtongue en

ue, s'il est placé après le nom, ou employé comme
prédicat et alors placé après le verbe : par ex., Ja

I. Aux V. 19679-80, Nestor : Libanor, la valeur de l'o est dou-

teuse, parce que Nestor rime ordinairement en ouvert et qu'il

n'est pas sûr que Libanor représente le génitif pluriel Libano-
rum. Ce mot est d'ailleurs purement savant et semble une simple

cheville (à cause de la préposition de).



120 ROMAN DE TROIE

resera li tornei:{ buens 8632 (des suens\\, mais se bon H
est 4710. — Buen, buens riment tantôt avec suen^ siiens

(possessif), qui rime avec ciienSy cas sujet de comte^ tan-

tôt avec des mots en en : Sicilien : biien 18399, sens,

buens 18453, buens : porpens 9283, : tens 25927, : liens

4717. — Suen, son suivent la règle de buen, bon, tant

pour Taiiernance des deux formes que pour la rime en

en; cf. sen : le suen 6413, Pajîagoniëns : suens 2o525.

Voici les seules exceptions que nous ayons relevées :

bon (nom) : Deiphebon 4193, bon (adj. placé après le

nom ') : gonfanon 25 18, : sermon 6453, bons (prédicat) :

respons 3489 (adj. placé après le nom '), : prisons 20599,
// son : sablon 9935, les sons : compaignons 2417.
— Cuens (cas sujet de conte) rime naturellement avec

suens io35, 3731, etc.

6° Homo ne donne pas de forme diphtonguée

(huem, hoem, uem^ oem), comme on en trouve souvent

dans la Chronique (cf. Jérusalem : hoem 31752), et rime

toujours avec o fermé provenant de ô, û latins. Cf. hom :

Patroclon io332, : baron io38o, : defension ii235,et

pour le pronom indéfini : om : retracon 6419, : non

12219 et i5263, : lison 13399, • Palladion 26997, 'f^çon

27323, : son {== summum) 3oo25. — Il en est de même
de sonus et des formes verbales accentuées sonat,

sonant, que l'on trouve diphtonguées dans certains

textes. Cf. sons : chançons 53o7, : boissons 2385, sone :

areisone 3293, i55o7, 19563; done : resone 1937,

2432 1 , resonent : donent 1 076 1

.

01. — I ° La diphtongue oi n'est jamais ici une trans-

formation de ei^ issu de é, i toniques libres : elle pro-

vient uniquement de o fermé (= ô, 11 latins) -|- yod
(soing, poing, loing, point, etc.), ou de o ouvert (= au
lat.) -\-yod [bloi, poi, joi, Troie, joie, etc.) ; et ôi et ôi

I. Dans ce cas, l'adjectif n'est, en somme, qu'à moitié empha-
tique.
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ne riment jamais ensemble. Aucun des exemples de

pareille confusion réunis par M. Settegast {loc. laiid.y

p. 25) ne résiste à la critique des manuscrits.

2° Les noms propres de contrée en ània, ônia donnent

dans les mss. tantôt oine, tantôt one. Les rimes Pafla-

goine : troine (trône) 68 1 5, Licoine : t. 7927 semble-

raient appuyer les formes en one. Mais Caledoine rime

avec essoine 5639, 9120 et i3955, et de même Pa/Ia-

goine 8145 et 15919 [cï. essoigne : broigne 68o3, 9865,

21 179, etc.): nous avons donc cru devoir écrire troine^

et non irone.

3° Pour ô -f- ' -\- yod dans une syllabe ouverte, la

graphie variant non seulement d'un manuscrit à l'autre,

mais encore dans un même manuscrit, et les mots de

cette espèce rimant naturellement ensemble, il est diffi-

cile de trancher la question de savoir si Vo persiste, ou

s'il se diphtongue. Cependant les meilleurs manuscrits

donnant le plus souvent des formes diphtonguées, nous

les avons admises partout dans le texte critique. Nous
écrivons donc dueil et vueil (r* pers.), dueille^ viieille^

mueille. acueille^ orgueil, ueil, etc. Pour les syllabes

fermées, où Ve est vocalisé, voir plus loin, sous UEUj
lEU, EU.
OU. — Om, provenant de ô, w-j- / suivis d'une con-

sonne, rime avec o fermé, ce qui prouve que la diph-

tongue ou, bien qu'étant encore en partie descendante,

tend à se réduire à o fermé, dont le son commence à se

rapprocher du son moderne ou. Cf. tomoute : gâte

4537, dou:{ : to^ 20731, tribous : enoios 29 141, sous

(solus) : vos 1449, 1 2997, 1 8 1 69, : nos 429, 3967, : periU
los 18981, : angoissos 14147, 2io35, : engignos 14877.
Ces exemples prouvent de plus que la vocalisation de
VI est déjà un fait accompli. — Les rimes avec dous
(duos) sont particulièrement nombreuses : dous : vos

13167, ^70^7 1
' rescos 13189, : desiros 7281, : precios

2 5625, : haïnns 28683, : orgoillos 6ogg, 2 j6o3y : angois-
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SOS 10721, 14113, : corajos 19417, : merveillos 22773,
: perillos 22793; ambedous : vos 12S63, :'merveillos

6j3g, : precios 145 17,: haïnos 2gogg , : resplendofs

14629 ; entredous : rescos 6409 '. — Ici se rattache la

rime de lous (lupus) ei\QC fameillos 9159, 21089.

Parallèlement à ou (avec fermé) + consonne rimant
avec o fermé + cons., nous avons ou (avec o ouvert)

-f cons. rimant avec o ouvert -\- cons., ce qui prouve
que la diphtongue est encore descendante : tout (tollit)

: of I 5 745 , cous (c o 1 a p h o s) : dos 7 1 8
1

, : o^ 20
1
4 1

.

UEU, lEU^ EU, — 1° De même que nous avons vu

la diphtongue ou (avec o fermé ou o ouvert rimer avec

o fermé ou o ouvert (cf., ci-dessous, ui rimant avec z),

de même la triphtongue ueu (= o + / + consonne)

rime avec la diphtongue ew, issue de ill -j- cons. : dueus :

eus 6167, 6403, 12235, 13237, 17109, i85oi, 19123,

24439, : cheveus 16747, 27287 ; vueus (pi. de vuel) :

eus 20173.
2** D'autre part, le produit de o -)- / -\-yod -j- cons.

rime avec le produit de e + / + yod + cons. : ieu:{

(oculus) : vfeM;{ (*veclus) 20221, 22679, 23027, ^3343,

23729, 25663, 28169 ; vieu\ : or^wzVw;( (*orgolium -|-

s)28i69, : sarquieui (*sarcolium + 5)14589, aussi bien

qu'avec lui-même (cf. ieu:{ : orguieu^ 519, 1275, 5ii3,

9i5i, 11161, i33o7, 14317, 14441, i5o4i, 18623,

19335, 23939, 27047).
3° Jo eus, locu s, donnent ^iew^,//eM5, comme le mon-

I. Il faut ajouter les rimes un peu incertaines dous : Tricios

5557, Crenos : dous 6693, où Ton pourrait hésiter entre os et ous,

qui se trouvent dans la plupart des manuscrits ; mais le suffixe -os

est probable pour Tricios = *Tricius {de Trica, Darès : Tricca) +
osuSy et Crenos est plus rapproché que Crenous (voir les va-

riantes) de Cenius, que donne Darès. — Malgré la rime eus : deus

(duos) 12421, qui doit être considérée comme une licence, il ne

semble pas que ou dans dous, pas plus que venant de ô, ii latins,

soit encore arrivé à œ {eu du français moderne). Voir sous EU.
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trent les rimes avec cieus (forme régulière de *cselus) :

cieus :
gieus 1625, 4279, 14743, 29165, : lieus i3o34,

26049, 27475. Ces mêmes mots riment aussi SLvecJîeus

[z= feôdos), qui figure avec oil:(, dans une assonance

en oe du Rollant : lieus : fieus 61 19, 28197, gieus :

/. i8oo5. Nous écrivons donc à l'intérieur du v. 16972,

fieu^ et non fié, que donnent la plupart des manus-

crits.

4* Bues (b o V e s) rime, selon la règle, avec ues (o p u s)

i35i, 1721 ; et avec lues (vslv, feus) 18878, mais, aux

vers 279 17-8, il rime incontestablement avec ew^ (illos),

ce qui fait qu'on se demande s'il ne faudrait pas admet-

tre, aux vers 1887-8, /eM5, qui est assez bien appuyé.

Mais nous avons vu que, pour Benoit, eu est encore

diphtongue et qu'il ne semble pas qu'il ait prononcé œ
{eu moderne) Vo fermé provenant de ô, û latin (cf. p. 122,

note). Peut-être prononçait-il bœus en conservant la

diphtongue avec o très fermé et appuyant sur a?, ce

qui était un acheminement à la prononciation mo-
derne.

Uly I. — Ui provient ici, très régulièrement, de o la-

tin, suivi (Xunyod issu d'un i en hiatus ou d'une guttu-

rale [truis.puis, nuit, muire, etc.), ou de u long +yod
(duire et ses composés, fruit, etc.), qui se confondent à

la rime; cf. enui : sui 29449, ""^' * conduit 349, dui:ç^

(doc tu s) : condui:{ 17809, etc. Il rime souvent avec f de

toute provenance, ce qui prouve que la diphtongue

commençait à être ascendante. Cf. destruire : martire

2643, : ocire 9627; respit : nuit 24783, : enuit 4127 ;

cwzf (cogitet) : desconfit 9333, eslit : recuit 'i2g', pris

(pretium) : truis 71, 729, 2o53, 17335, :;7w/^423i ; con-

quis '.puis I y23,dis (decem) : p. 6027 ; sis : truis 23 1 59 ;

muire : mire 11967; nuire : m. iiSoy; isse '.puisse

15337, 23 II 7, 29917, : honisse 632g. — Ui est réduit

ku dans pertus (: desus 7817, :jus i53i, : plus 22879)
et us (ostium) 15495 ( : plus).
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B. — CONSONANTISME.

I. Palatales. — Sace rime, comme dans beaucoup
d'autres textes, avec des mots où ce provient de te (ti)^

ce (ci)-\- voyelle : sace '.place 21295, 25435, :/<2ce6i87,

636i, 8755, 10881, 19905,: Therace JJ2 1, : Trace

26723, 27065. Il faut sans doute admettre en latin vul-

gaire une forme *saciam refaite sur faciam. A Tinté-

rieur du vers, on ne trouve guère que sache dans tous

les manuscrits. — Pour le subjonctif de taire, plaire^ les

formes primitives tace et place sont assurées par les

rimes (cf. tace \ jace 25589, place :/. 853, desplace
:
/.

1607, 26 171, etc., d. : manace 1097); mais les formes

nouvelles le sont aussi, quoique moins souvent (cf.

taise : aise 232o3, plaise : a. 20099, desplaise : a. 10457,

22525. — Le suffixe -itia donne ordinairement ~ece :

destrece : hautece ^6y, : forterece 2217,4209, etc., ri-

chece : h. 4647 (cf. Boëce : Grèce 3353, 8193, 10911,

'.espèce 8141); exceptionnellement -me : corteise :

proëise 2951. — Les formes dialectales negun pour

nés un, segur pour seur et son dérivé segurain

pour seurain (cf. segurtance 27505 W), relevées par

M. Stock dans l'édition Joly [loc. latid., p. 483), ne

sont pas confirmées par la critique des mss. Il est

vrai que M"" lui-même emploie assez souvent la forme

negun (cf. 1262, 3634, 5368, etc.), là où les autres

manuscrits ont nés un; mais ce ms., quelle que soit

sa valeur, ne saurait s'imposer dans tous les cas

pour la graphie, à cause des formes incontestablement

dialectales qu'il présente (cf. tiel, portier, etc.), et il

offre d'ailleurs quelques traces de provençal. Voir ci-

dessus, ch. I", § I , la Description des manuscrits.

II. Dentales. — A la 3« pers. du sing. du parfait des

conjugaisons autres que la i", le t ne persiste, selon

la règle, que lorsqu'il est protégé par une dentale (fail-
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lit '
: vit SS^ petit: vit 10942, dit : entroblit 22, 1475 1),

ou une labiale aboutissant à u {dut : aparcut 2375 ;

conut : a. 4349, 27719, eslut : c. 7723, c. : estut 9975,

etc.; mut, crut 283 1, : plut 1 1983), et dans les parfaits

faibles en uicorut, inorut^ valut^ etc.).

—

Fu (fuit) est seul

assuré par la rime, à l'exclusion de fut. Cï.fu : res-

pondu 2 3i, : socoru 469, : vestu 181 9, : veû 8733, etc.

—

A côté de cwz7 (cogito) 14664 [recuit:), on trouve fré-

quemment cui rimant avec lui. Cf. 5782, 6961, 12436,

24146, 29336. — La dentale finale est également tom-

bée dans dei{= dîtum pour digitum). Cf. dei : tei 63 19,

:mei 8571, 16937, : sei 8645, : rei 9743. Deit ne se ren-

contrant pas à la rime, nous écrivons dei à l'intérieur

du vers. — Signalons encore la chute du t dans bor

23454 {or :), à côté de bort (: fort 912,: port 27907), et

dans nequeden 18659 et 23765 (: Troïen), 5o35 {:sen).—
Par contre, on ne trouve pas, comme dans la ChroniquCy

plai (pour plait) et lai (pour lait), fém. laie. Cf. lait :

retrait 56i, :fait 3403, lai:( : fai:{ 229, etc.

III. Labiales, — Nous n'avons à noter ici que la

chute exceptionnelle de Vf finale, issue de b, p, v, dans

tré{: Gré 19301), cliié {: comencié 22535), chaiti {Ele-

ni :) 16419, blé (« bleu ») (: goté) 22407 ; mais on a bief

(tref:) 27594.

IV. Continues. — On sait que 1'^ suivie d'une liquide,

d'une spirante ou d'une sonore était sonore et qu'elle

a disparu de très bonne heure dans la prononciation,

tandis que Vs suivie d'une sourde [p, t, c) était sourde

et n'a disparu qu'au xii" siècle, et tout d'abord dans les

poèmes de Wace, dans la Chronique et chez Marie de

France et Garnierde Pont-Sainte-Maxence \ Dans Troie,

1. Faillit, ici et 2844 {petit :) est une licence amende par la

rime. Cf. failli : reverti 23779 et la graphie à l'intérieur des vers

3595, 102 17, 10967, etc.

2. Elle se prononce encore dans Chrétien de Troyes, qui est

postérieur. VoirW. Fœrster, C/ig'M, p. lxxiiï, et G.Paris, dans Ro-
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nous avons relevé les rimes suivantes : devant m, seimes :

pesmes 8oo3 (qui se prononçait sans doute sèmes '
:

pèmes), iiiUnes : pruismes 8i i3 ;
— devant r, despout :

co^f (écrit coût dans M") 8439, destre : ceptre 23o57,

saietes : prestes jSôy^ saiete : preste 9067, arbaleste : s.

28889, hastent : combatent 8477, deshait : plaist l'hà^g,

dit (p. passé) : fist 14127, crisolite : ametiste 14637,

crisolites : ametistes 16703, listes : escrites 16809.

La distinction des et de :{ n'est pas strictement main-

tenue, surtout pour certains mots : 1° Pris (pretium)

n'a qu'une rime en :{ : di:[ (DKM' rz5, C avis, M"" Jîs

= fidus) : pri:{ 19605, tandis que les rimes en 5 abon-

dent :j7rw : Felis i3953,: Eufremis 12307, • Philemenis

15930, : truis 1/5 17, : Paradis 13397, ^6683, : pais

7741, :j7r/5(prensum)i3i32, 23355, : desconfis {impéï .)

19057, : lis^ (*lilius) 14923, : truis 71, 729, 2o53,

17335, : maumis 24099, : sis 6719, : apris 6801, : em-

pris i833i.

2** Le produit de decem rime d'un côté avec^/;{(pec-

tus) 221 83 et desconfi:{ (partie.) 20889, de l'autre avec

des mots qui n'ont que s, et enfin avec pris (pretiu m)

321, 7813, 13405, 25769, qui, nous l'avons vu, a plu-

tôt s que j{; mais le produit de dicis ne rime qu'en :{ :

contredis : fi\ (fili u s) 1 5439, merci^ : di:{ 8939, marri\ :

dii 9869, tandis que celui de dico ne rime qu'en s :

dis : enemis 2261, : pais 6529, : ocis 29525 ^; de même

mania, XV, 614 ss. M.O. Ulbrich, dans Zeitschrift fur rom. Phil.,

II, 521 ss., montre que s devant m est tombée de bonne heure.

1. Ecrit ainsi dans A/' au v. 7926.

2. La rime lis : sis i3345 montre que lis n'a pas ici le f qu'on

trouve dans_^certains textes du xu" siècle. Il n'est pas sûr que dans

Cador:{ de Li^ (: Davi:{, rég.) 8i25, Li:{ représente •lilius. Voir

aux Liquides.

3. La forme normale di, qui est seule employée à l'intérieur

du vers ofire d'ailleurs quatre rimes : di : midi 338i, : bani 12629,

: ami iSSyg, : sousi 28887.
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fis (feci); cf. vis : fis 24625.-— Raï\ n'a que :{ : escri:{ :

r. 12935. Il en est de même de /e/;( (vicem) : f. : ie^-

trei:{ 1941» • tornei\ 5223, etc.

30 Fidus donne le plus souvent^;{ (cf. hardi^ :
fi'{

2\S5 ^guari:{ :
fi:{

4839, etc.), mais aussi ^5 (cf. requis :

fis ii'j'j'j^ mis: fis i3i5o, fis : ocisi 55 1 3, fis : tramis

Soi 25) : nous écrivons^;{ à l'intérieur du vers.

4® Fais (facis) rime avec revais 2671. Fais (fascem)

ne rime qu'en s : fais : eslais 7293, : mais 7781,

8995, 19063, : esmais 2221 1, : adès 3683, : Achillès

27067, etc. Pour /. : pais 2681 1, voir ci-après.

5° Pais (pacem) a tantôt ;{ ('/<^K ^785, 21489, 25891,

: lai:{ 4401, : fra/;{ 9257, : mautrai^ 671 1, : mesfai:{

28243), tantôt (et plus souvent) s : p.: mais 3297, 36oi,

3715, etc. \: mauvais 3523, : lais 65Sg^: Ulixès 253^o,

26803, : Crises 26959, etc., : palais 12891, 27491.

—

Palais semble n'avoir que s : p. : mais 3o3i, 11935, :

Diomedès 6405 [p. : pais, 1 289 1 , 2749 1
, est douteux.

7^Brachium donne ordinairement ^ra;{; cf. b, : escla:{

14233, : ma:( 29575, : par{ 18977, : bara^ 21409, : tale-

va\ 2ii53,: cenda\ 22827, : a qua\ 1^487, 23o2i et

26190, etc. Br(2;{ rime également avec /a^ (fa ci o) 1645,

1873, etc. (qui rime de son côté dîWQc sola\ 15146), avec

/^;{ 5415, 13141, i338i (qui rime avec /7/a^ 2423 3, /a;^

17687 et 5o/a;{ 1293), Avec porcha :{ (qui rime avec /a^

i5i2o, 25687, 2871 1). Tous ces mots riment exclusi-

vement en :{.

8° Un fait intéressant à noter, c'est la présence de ^ pour

s au suj. sing. et au rég. plur. des noms verbaux conrei,

conveiy tornei, otrei : conrei:{ : palefrei\ 4809, 5345,

: aparei\ 5046, : estrei:[ 23709, : drei\ 1 5717, ; baillerei:{

9849, \frei\ 93 1

1

, \fei\ 5045 (cf. conrei\ : tornei\ 2459);

convei\ \ fei\ 17393, : destrei\ 21043 ; tornei^ : fei^

I. Il est à remarquer qu'au v. 28244, la 2* famille change la

rime mesfaii en ja mais pour avoir pais avec s.
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6619, 12079, 2ii83, : destrei\ i5i93, 21235, : herbei\

236o5', otrei:; : dreis[ io5o5, :sachei\ i9853,:/e/;f(fides)

26255 ; otrè:{ : prè\ {= prest -\- s) 21935, 27305. Con-

rei{ s'explique par la dentale du primitif germanique

red : il a probablement influencé les trois autres mots.

Pour :{ résultant de la mouillure de 17 devant 5, voir

ci-dessus, aux Liquides.

90 Ann-f-s donne an^ : ahan:{ : combatan^'ij^i^

a, : an:{ 691, an\ : gran\ i63, 23i 1 1 '. — Rn + s, dans

jo7^^ ne donne qu'une rime en :{ (cor\ :jor:{ 81 3) contre

quatre en s :jors : estors 28231, : Amors 1465, : colors

2367, • ^ncessors 24523. Cependant nous écrivons^or^

à l'intérieur du vers, en tenant compte de la graphie

des plus anciens manuscrits, et nous considérons yor.s

comme dû à la rime. — Rn -|-s, dans cor, donne :{ :

coj':^ : esfor\ 12499.

V. Liquides. — L. L7 suivie d'une consonne est com-

plètement vocalisée, comme le prouvent les nombreuses

rimes citées plus haut (p. 121), sous OU, auxquelles il

faut joindre les rimes suivantes : osteus : damedeus

iiio3, teus : deus (deos) 13795, 29073, : Grew5 5353,

6787, : charneus: damedeus 61, Deus : auteus 26205.

—

Exceptionnellement, 17 tombe sans compensation

devant .y dans tes {laies) : rimes 1931 1.

Les mots en é ou ï -\- l +yod + s donnent simple-

ment ei:[ : consei^ : fei:{ 13077, 19725, 19953, 26643,

26963, : segrei:{ ^977 ^ i994^ • drei:{ 27025, etc.; apa-

rei\ : frei:{ 22597, conrei:{ : a. 5045 ; artei\'. fei^ 19275,

frei:{ : trepei^ 7401, feei:{ : drei:{ 3oo6i, merveit

(3« pers. sbj.) : destreit 3oi 1 1, etc. — Ceux en f + / +
yod -\- s donnent f^ : peri:{ : parti:( 21 941, : marri^

26985, : trat:{ 28895, : saisi^ 13533. lien est de même de

filius(tilios) :/;( : mordri^^^j, '.esli^ 35S5, : departi}i

I. A remarquer la rime come«^ (l'o pers. decomencier): engeni

(*ingen ius) 2321 3, qui rapproche n -\- s de n -{-yod -\- s.
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281 7, : entreplevi\ 24935, : esperi\ 29493, : gari\ 29423,

: peti:{ 2/313, : obi:{ 29067,: mercii 17053. Le cas

régime est régulièrement /?/, qui semble avoir 17 pure

(cf. gentil: fil 6273) : une seule exception : saisi\'.fii

28567 '.

Ce traitement de 17 mouillée n'a lieu dans notre

poème que si elle est précédée d'un î ou d'un ï (voyelles

palatales), mais non pas si elle est précédée d'une

voyelle vélaire ou semi-vélaire, comme cela a lieu dans

la Chronique (miirai:{^ genoi^). — Devant un ?, 1'/ mouil-

lée se vocalise comme 17 pure : despout : cost 8439.

Esmal, fermai^ mural et portai ont une / pure : cf.

esmal : egual i553; fermai : mal 1470 1 ; mural : val

i85i3 ; baus{p\uT. de bal): portaus 25909.

Le produit de é, ï latins + l nvc\e une fois avec le

produit de e, t latins -\- 1 -^yod : merveilles : esteiles

29839. Les rimes de mots similaires, comme esteile

(=*stela pour Stella) et veile (930,1 135, 5979, 28459),

ne prouvent rien ; mais nous trouvons dans le Roman
de Thèbes : celles {celas) : merveilles 847 ; dans la Chro-

nique, merveilles : veilles et dans le Drame d'Adam^

p. 60 et 62, esteilles : m., ce qui fortifie la rime unique

de Troie.

Dans les mots terminés en il qui ont ^ au pluriel, il

semble qu'on serait en droit de supposer que le sin-

gulier a un / mouillée. Cependant, péril qui rime au

régime pluriel trois fois en -q (jamais en is)^ rime au

singulier avec il (illi) 1 1896 ; aveceissil 41 55 et 25 180,

qui rime partout ailleurs en / pure (voir ci-dessous)
;

avec gentil, qui n'a, quand il est suivi de s, que des

rimes en -75(26073, 268i5),et rime avee mil (mille)

6879 et fil 6283 ; enfin, avec// 27889, qui n'a, comme
peril,q\ie

;{ (non s), et rime d'autre part avec gentil 6283,

I. On sait que cette forme est entrée de bonne heure en concur-

rence avec la forme normale//.

Tome VI. 9

/
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mais aussi avec péril, comme nous Tavons vu. — Vil,

qui rime en s au suj. sg. et au rég. pi. (cf. i3io3 : chai-

tis), rime avec il 9370 et a, par conséquent, 17 pure. De
même eissil, qui rime aussi avec il 4026, 10441, et de

plus avec cï7 291 1, 33i3 et 7628 et w// 19631.

L après z est assez souvent remplacée par r dans cer-

tains mots : Pi?-e : sire 91 81, P.: pire 9269 (mais Pile :

vile 3545); Se:{ire (Sicilia) : empire 81 35 ; concire :

dire 5719, 19927, 24821, 25679, : empire 2o5 (mais

vile : concile 25ooi); mile '
: pire 8021, 9823, 12437,

13949, • ocire i8i65. — Elle tombe simplement devant

Vs flexionnel dans vil (cf. vis: chaitis i3io3, gentil (cf.

vis : gentis 26815, bis : g. 26073) et sorcil (cf. sorcis :

soutis ' 5i33).

R. — La prononciation de Vr devant une s semble

avoir été assez faible pour que l'auteur ait pu faire

rimer assez souvent voyelle (ou diphtongue) -^ r -{- s

{:{) avec voy. (ou dipht.) + ^ (^) : galos : Prothenors

8685, resplendors : dons (duos) 14629, Gre^eis : veirs

9427, Achillès : envers 10701, dos : entors 14447,
socors : vos 4205, vos : plusors 18265, esfor:^ : no:{

19865, lais: travers 19709, sospirs : ententis i5o35;

— ou même voy. (ou dipht.) + r -\- s {\] avec r +
voy. (ou dipht.) + 5 (;{) : bra:{ : par^ 18977, * ^^gci^K

1269, Edras : eschars 6887, mais : Eufras 7973,
estros : socors 8921, pro^ : jor:{ 5985 et i i8S5, près :

envers 1925 1, enverse : presse 9027, grosse : dtstorse

9325, gros : cors 10857, Engrès : poi'vers 26575. —
Signalons encore la rime de voy. (ou dipht.) + r -f- con-

sonne (autre que 5, \) avec voy. (ou dipht.) + cons.

(autre que s, \) : pièce : tierce 1 773, mer Roge : serorge

1. Nous écrivons mile (et non mire) pour éviter la confusion

avec le nom issu de medicus.
2. Soutis =*subtivus par changement du suffixe -i7z5 en ivus.

Aux vers 14923-4, il rime avec lis (*lilius), qui ne rime dans

notre poème qu'en s.

\
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i382i, /orce : caboce 2i323 et 27163, corage : en-

charge 21 961, barge : rivage 27623 ; celle de r +
voy. + cons. avec voy. + cons. + r : trovent : covrent

7245, ou avec voy. + r + cons. : Epistrot : morn 2 193,

et celle de voy. -\- n -\- cons. -|- r avec voy. -\- n -\-

cons. : encontrent : acontent 8687.

Les deux nasales m eiii riment ensemble exception-

nellement, par licence : tienent : criement 10549. La
rime de ?2 et de / est un peu plus hardie : Athènes : teles

5695, espaules : aunes 20629.

« et w semblent confondus dans les rimes suivantes :

maignent (manent) : acompaignent 25 11 3, demeigne :

remaigne 25 1 57, mais maignent qx demeigne sq trouvent

dans des conditions particulières : le premier, que Ton

rencontre aussi dans la Chronique^ v. 23955 (: cons-

traignent)^ a été sans doute influencé par le subjonctif;

quant au second, qui n'est pas très rare, il se justifie

phonétiquement à côté de demeine^ tout comme che-

vetaigne a. côté de chevetaine (cf. 3737, 8159, 20429).
— Règne : femme (passim), qu'on trouve partout,

montre que l'on prononçait rené,

§3. — Flexion.

A. — Nom, adjectif et participe.

L Nous groupons ici quelques observations qui ne

sauraient entrer dans les paragraphes suivants :

1° Bien qu'on ne trouve ni dans le Roman de Troie,

ni ailleurs, sen employé au cas sujet, il n'est pas sûr

qu'on ne l'ait pas considéré au moyen âge comme un
mot différent de sens. Il est donc peu logique d'admet-

tre cette forme comme un doublet de sens au cas régime,

ainsi que le veut Lebinski '. Voici les exemples que

I. Die Declination der Substantiva in der OU Sprache. —I. Bis

auf Clirestien de Troies (Posen, 1878), p. 18.
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nous avons relevés à la rime : sert : Troïen 2709, 5822,

6837, 12605, i3236, 15461,: Otevién 28725.

20 Glu\, au cas régime, est assuré par la rime aux

vers 17 16 et 1905. Mahe:{ (pour Maheut) Test au vers

8009 par la rime apele^. Il n'y a pas lieu d'admettre ici

l'emploi, très rare partout, du cas sujet pour le cas

régime. De même pour contenu 172 10 et i8526 (: a

deni), 2 16 12 (: cinc cen:0 et esfor:{ (passim), qui se

rattachent le premier à contencier, le second à esfor-

cier '.

II. Neutre.— Nous avons relevé deux exemples par-

faitement assurés du neutre pluriel : i" trei charre

26854 (: Citare — Cythera) ; cf. Rollant, i3i et 186 ;—
2° a don deie 20737 (: la meie). Il faut y joindre les ad-

jectifs numéraux multiplicatifs dou et trei devant mile

{= milia) : dou m. 2356, 6741, 6824, 7731, 8i83, 8677,
etc., trei m. 2359, 4176, 7162, 7269, 7552, 7781, etc.;

et aussi les adjectifs pris substantivement au neutre, au-

tretel?)6i5, i io83, i3i75, 13901, 19779, 199 19, 27182,

27215, 27968, 29413 (
cf. autretal 26o83, 28241) et au-

tretant (cf. d'autretant 28298, en a. 24267). Voir au

Pronom \

III. Nomsféminins de la 3" déclinaison latine. — La
plupart des noms féminins de la 3« déclinaison latine

hésitent au cas sujet du singulier entre la forme ancienne

sans s {\) et la forme analogique postérieure avec 5 {\).

Nous relevons : \° Jlor 5 120 [soror ;), 4808 {pascor :1,

1. Si content est assuré par des rimes nombreuses à côté de

conten:(, il n'en est pas de même de esfort^ bien qu'on le trouve

dans certains manuscrits, en particulier dans F.

2. C'est à tort que nous avions admis, dans une Etude précé-

dente *, la conservation du neutre dans un assez grand nombre
de cas où il convient d'admettre plutôt l'emploi du cas régime
pour le cas sujet.

' La langue du Roman de Troie, dans Revue des Universités du Midi
(janvier-mars 1898), p. 60 (p. 28 du tirage à part).
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9635, i3i25 et 20885 (: meillor), 24533 (: défendeur),

26878 [honor :), mais flors 13348 [colors :), 29786

[ancessors :) ;
— honor 19609 {: plusor), mais deshonors

19022 (socors :). — La forme sans s est seule justifiée

dans olor 27582 [chalor :), 149 1 1 (: doîor), dolor 679

(: plusor), 28783 {:jor], amor ' 28744 (plusor :), et la

forme avec 5 dans hautojs 167 18 (: colors)
;

2° cf/e 2075 (: vm^e, rég.), 6731 (: poesté, rég.),

23422 {plané :), et de plus 657 et 3173, où la rime est

moins sûre, puisqu'il faut admettre un prédicat au cas

régime'; — clarté 1662 et 4806 {'.levé, préd. pi.),

14643 (: esté, rég.), 16711 (: estelé), 26052 (entredoné :)

22271 (: alumé], 23030 (duré :}, mais clarté^ 2791

1

(: afondei) (23838 c. ; verte non concluant) ;
— verte

28761 (: trespassé), 26989 (: mené), où nous avons cor-

rigé à tort à VErrata ;
— santé 18073 (: amé) ; — mali-

gneté 29400 [desfaé :), où il faut admettre le vocatif au

cas rég. ;
— mez7/e 28902 [perillié :), mais meitie^ 8976

[chacie\ :); — pitié 15478, 17766 et 26182 ^;

3* gent 1S4. [assemblement :), 2326 [content :), 3095

(: Orient), etc., mais gen^ (: deden:{) 15790 (cf. 2io32,

22882, 23592,23748, 24276); — fin 10147 (: cosin,

voc), i3i93 (: matin), 18271 (: âfmw, préd.); — nuit

10967 (: iwir), mais nui:{ i5i8 [enui:[ :); — rzew 4337
(: terrien), 10664 (Tronew :), 5341 (: .sfen, préd.), mais

riens 9231 (: Troïiens) ;
— acheison 222 53 (: traïson,

1 . ^woT'S, le dieu d'amour (passim) est invariable, quoique

employé comme masculin singulier,

2. Au V. 25 108, noble cite\ (vocatif) ne pourrait être corrigé

en n. cité qu'à condition de mettre au cas régime le prédicat

aneiente:(, ce qui choquerait un peu, les trois participes prédicats

qui précèdent étant au cas sujet. Cependant ce n'est pas impos-

sible.

3. Dans les trois exemples, il y a également la tournure imper-

sonnelle me {vos) prent pitié, de sorte que, d'après les habitudes

de l'auteur (voir à la Syntaxe), pitié peut ôtre un accusatif. Aux
vers 26181-2, il faut corriger reneie^ : pitie^.
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préd.); — reison, préd. 17472 {non :) ;
— retraqon

24449 (: dampnacion) ;
— moillier i0233 {:chier, préd.);

— sort 23 5 80 {mort :) ;
— mort 19446 {confort :),\ 1800

(port :), mais mor:{ 9674 {esfor\ :) ;
— par contre, cor^

81 3 {\jor:()^ mais souvent cor^ à l'intérieur
;

/^"neif VïQ rime qu'en s : neis freis 10242, : Mirmido-

neis 20718,: maneis 23462, ; mais la graphie n^// n'est

pas sans exemple à l'intérieur du vers (cf. 5278) ;
—

de n\èmQ palu Ï3i\xpalu\ au cas sujet 1271 1, 23562.

Les adjectifs et participes qui n'ont en latin qu'une

forme pour le masculin et le féminin ont généralement

ici une forme unique, sauf les exceptions connues, qui

remontent au latin vulgaire : dolente^ doucCy comune^

corteise (et les autres adjectifs en ^ensis). Cependant

grant^ s'il n'a pas pris Ye final analogique des adjectifs

de la r^ déclinaison, a déjà assez souvent 1'^ de flexion

du masculin, comme les noms féminins de la 3« décli-

naison latine. Ainsi l'on a, au cas sujet du singulier,

gran:{ 40 {roman\ ;), i63 {an\ :), 7279 (: quan:{), 12924,

24754 et 24802 (Pn<3w;{ :), i6o5 5 (: efitran^], i85ii et

2o5i8 (: olifan:{)j mais grant 764 {lisant :), 5729

(: Priant)^ 7982 (: portant)^ etc., et au cas régime (pas-

sim) ; — semblant 5i32 {auquant :) ;
— pesant rcg.,

14396 {lisant :) ; — soignant^ rég. (pris subst*) 7915

(: combatant); — fort^ rég. 1940 {resort :) et 2981

(: tort]^ suj. 911 (: bort).

Teles 5696 (: Athènes) ne doit pas surprendre, tel

étant un des mots qui, de très bonne heure, ont pris

facultativement Ve féminin analogique ; cf. Eneas 2574
et44i 3. Cependant partout ailleurs il y a fet/^; cf. 4473,

8841, 8916, etc., et teles doit être dû à la rime.

IV. 2« déclinaison masculine (noms à accent fixe], —
Les noms de la 2* et de la 3« déclinaison latine en er

ne semblent pas avoir subi l'addition de Ys analogique.

Ainsi maistre au cas sujet est assuré par la rime estre

aux vers 18826 et 25572, et par la mesure aux vers 5o2,
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85 I, io36, 3732, etc. La mesure assure également /?ovre

1 145, 4967, 6919, i3o69, i3522 et i373i, autre 2937,

8108, cxc.y père 2873, 12271, 12681, 22673, 22937,

29003, 29068, frère 9893, 28661. Quant à livre^ il

semble bien qu'on l'ait de bonne heure rattaché à la

i^e déclinaison masculine pour le distinguer du nom
féminin issu de libra. En tout cas, on ne trouve ici

que livres au cas sujet (cf. 14967 et 20572) : au v. 3o202,

il faut sans doute voir dans nostre livre un exemple de

l'emploi du cas régime pour le cas sujet, si fréquent

dans notre poème. Voir à la Syntaxe.

Homo n'a que les formes régulières : hom[om pron.)

rimant en -on, home; home, homes. Les exemples de

home pour hom, 2238, 4677, 17783, cités par M. Sette-

gast, /. /., p. 41 , ne résistent pas à la critique des manus-

crits : 18253 seul est légitime, mais s'explique par l'ap-

position, de même que cante, 176 et i3522, s'explique

par son emploi comme prédicat. Voir à la Syntaxe.

V. Noms à accent mobile. — L'emploi fréquent que

fait Benoit du cas oblique pour le cas sujet (voir à la

Syntaxe] nous permet de diminuer le nombre des irré-

gularités réelles dans les noms à accent mobile. Ainsi

soror 5 119 [: flor) doit être considéré non comme un

cas sujet, mais comme un cas oblique, qui s'explique

parce qu'il est prédicat; mais suer se trouve au cas

régime, justifié par la mesure, aux vers 27187 et 28690.

lien est de même de baron au vers 16939, Seit reiy

seit prince, seit baron.

Li pire (au prédicat pluriel) est assuré par la rime

aux vers 9269 {En furent Troïen li p. « eurent le des-

sous ») et 12582 [Tant que cil en soient li p.). Li peior

n'est pas assuré par la critique des mss. : il faut lire :

orent de la bataille le peior au v. 420, en ont tôt le p. au

V. 7640, en aveient le p. au v. 9306 '. Par contre, on

I. Dans la Chronique, v. 18731, on trouve : avront le pire.
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trouve deux fois la forme issue de pejus prise comme
substantif neutre : en ot le pis 241 1 et en a esté si lor li

pis 2 1 220.

Maire au cas régime singulier est assuré par la rime

au V. 25241 pour le masculin (: afairé], et au v. 835

pour le féminin {-.faire).

A mita ne donne pas, comme dans plusieurs textes

du xii* siècle, par la combinaison de la déclinaison

romane avec la déclinaison germanique, ante (suj.),

antain [ré^.) au singulier. L'analogie y a développé une

déclinaison double. On a d'un côté ante (rég.) 175, de

Vautre antain (suj.) 18624, et, naturellement, aussi ante

suj. et antain rég. De même (mais ici l'accent est fixe],

on trouve au cas régime Esiona 2793 (: naistra), 3261

(: ça)y à côté de Esionain 1 8202 (: antain) (cf. Esionan : an

3937 et 63 5o), et par contre, Polixenain au sujet 1751

1

(: Vendemain)^ ^7^99 (: hain)^ 26157 (• so:{terrain)j et

au régime 5541, 5574, 1 5525, 17540, et Potoena à l'in-

térieur du vers 16491. D'autre pârt^ Arenain, au cas

régime, 28655, est assuré par la critique des mss. à

l'intérieur du vers.— La double déclinaison due à l'ana-

logie est ici nettement accusée dans félon. Nous avons,

en effet, au cas sujet singulier, à côté de felj félons

12281 (: barons) et 273,^11 (: boissons)^ et feus, qui rime

très fréquemment avec eus {= illos) et une fois avec

osteus 30182, où il vaudrait peut-être mieux lire osteus :

teus avec CFN. Au v. 20264, Trop est mis cuers mua-

ble e fel (: el = illu à), fel doit sans doute être consi-

déré comme étant au cas régime, à cause de muable, ce

qui complèterait(avec le régime plur. très fréquent/É?w^)

la déclinaison analogique/<?wi', fel, fel, feus, sauf que
le sujet plur. fel ne se rencontre qu'au v. 4500 (AN,

fels C), où la plupart des scribes ont hésité à admettre

cette forme.

Vs analogique ne semble pas avoir atteint le cas sujet

singulier des noms à accent mobile. Ainsi sire est
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assuré par la mesure aux vers i66, io36, 3732, 6923,

8200, 8246, i3520, etc., et par la rime aux vers 85

1

(: ^/re), 2885, 3529, etc. (: Pire], (: martire), 424.5, i6go5,

etc. (: empire), 35o3 (: ocire), 2885 et 3499 (: ire), etc. De
môme, Ton a combatere 7708, 16822 et 2455 1(: mere)\

governere 7865 (: frère) \ emperere 5440 et 27051

(: frère); maire 835, 25206, 29152 et 29418 (: /<2z>e),

13454 [mesfaire :), 102, 3757, 25241 (rég.) et 25873

(: afaire), 6o3i (: traire), 257, 2771, 7789, 2oi53et

26125 (: retraire), 26143 (: Daire), 28843 (: aire).

VI. Noms propres d'origine latine. — La plupart des

noms propres latins (ou grecs transcrits en latin), ou

bien sont invariables, ou bien présentent des formes

calquées sur le latin. Parmi les noms invariables ou
mixtes, nous citerons les suivants.

/''« déclinaison latine. — Esiona (rég.) 2793 et 3262

(voir ci-dessus, p. i36); — Antenoridas = accusatif

plur. grec de Antenoridœ (probablement régime, quoi-

qu'il soit construit avec ot non)^! 44[: pas) ;
— Darda-

nides (rég.) 3148 (après :); — Ylia 3147 et Ceca (=
Scœa) 3 148 ;

— Trojana 3 1 54 (intérieur) ;
— Hermiona

(rég.) 29597 (: mena)', — Erigona 28525 (intér.), etc.

2" déclin, lat.— Un certain nombre de noms de cette

déclinaison offrent des rimes probantes : Priamus *

(sujet) 2878, 3099 (: benus), 6661 (: dus), 24511 (: refus),

régime 3944 (Helemts :), 24618 (plus :), 26728 (Polido-

rus : (rég.) ; —Teucer 9074 (:fer) ;
— Palladion ' (suj.)

1. Ordinairement, ce nom est ainsi décliné : suj. Prian\ 2865,

2960, etc. (: enfan^), 432, 5296, etc. (: gran:^) ; rég. Priant
188, 262, 296, 432, 472, 65o, etc. Priant a été refait sur le sujet,

où Vm devant s de Priamus a été traitée comme nn -\- s. On
trouve exceptionnellement la forme plus régulière Prians (=
Priamus) 14570 (: chans = campos).

2. A côté de Palladion, on trouve, mais seulement à l'intérieur
du vers (à cause de la rareté de la rime), la forme francisée Pal-
laie (rég.) 2660461 27074, et Pallades (suj.) 26671 et 20699.

1
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25403 (: veneracion) ; Ylion 3041 (: donjon)^ 3089

(: façon), 10428 (: now) ; Del/on (rég.) 209, 5794,610.,

Del/os (suj.) 5786 (intér.); Tenedon (suj.) 461 1 (intér.),

rég. 217 (: non), 4609 (: Fom), etc. ;
— Colcos (rég.) 838

{:os),maïsColcon: Jason 1 137; Antipus [su] .) 5641 (-.^w^),

6769 et 8595 (: Thalamus), 8275 (: Amphimacus),\ 1324
[Acamus :), rég. Antipon 12129 (: poumon) \ Deïphe-

bus (rég.) 5o3 (: /?/m.s), mais Deïphebon 4194 (^on :) ;

Egistus (rég.) 28390 (jt7/w^ :), mais Egiston 2833 1 (: achei-

son)\ Patroclus (rég.) 257 (: plus)^i6S2>i (: Scedius), mais

Patroclon io33i {: /zom) (cf. 13147, intér.); Pirrus (rég.)

695 ; Telegonus (rég.) 3o23 1 et 30269 (: /7/M5), mais Tele-

gonon 3o2^i (: wow); Antilogus (rég.) 22373 (: ;7/w5),

mais Antilogon 22282 ; Telopolus (suj.) ii3oi (: Sthe-

le?îus), 17 194 (;?/z/^ :), rég. Telopolon 17227 (: braon)
;

Dorius (rég.) 1 6836 (: Ifidus), mais Dorion S62^(compai-

gnon:); Glaucus [rég.) 15377, mais Glaucon (suj.) 6685

(: Sarpedon). A l'intérieur, v. 623 et 26452, nous avons

admis au cas rég. Pirron, et au v. 28289 Idomeneu,

comme suffisamment autorisés par les mss. De plus, au

rég. (invariables) : Archilogus i6835, Argus 894, 962,

964, P/rrM5(passim),Ty<feM5(passim),Po//w5 2i 10, 2443,

l>^Si,^l>o^^Idomeneus 28081 et 28289.— Notons encore

Dolon" (suj.) 9017 (: Polixenon, rég.), à côté de Dolon:{

7996 (: secon:^). Pour Polixenon (rég.) 82 18 et 9018, voir

plus loin, p. 140.

3^ déclin, lat. — Pour les noms en or, dont les uns

sont déclinables et les autres indéclinables, voir Phoné-

tique, O, 30. — Sont invariables : Castor, Jupiter, Egial,

Sanson, Salemon^ Telamon, Agamefiîion, Eson, Jason,

Laomedon, Margariton, Mennon, Merion, Sarpedon,

Paris, Philemenis, Thetis, Achillès, Diomedès, Ulixès,

CalcaSy Eneas, Thoas^ etc. ; Aïaus, Menelaus, Protese-

laus ' et autres noms où, dans -aus, la diérèse a fait

I. Menelau au cas régime est assez souvent appuyé par la

graphie des meilleurs manuscrits ; cf. 4782, i i6i3, 1 1639, 1 1649,
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place à la synérése, etc. ; cf. Potarcaus (suj.) 5653

(: Proteselaus), à côté de Potarcus 82 5o (= Darès Po-

darcès, ms. G Potarcus),

Theano étant devenu un homme a, outre Theano

25450 (forme latine probablement indéclinable) ', des

formes tirées de Theanus : suj. Theans 25451, 25653,

rég. Thean 25617 : il n'y a pas de rime, mais les bons

manuscrits sont d'accord.

Les noms étrangers au grec et au latin sont parfois

invariables : Doglas, Edras, Ludel suj. 9245 (: quar-

rel); mais Fanoèl Wii Fanoeaits 81 17 (: Gemeaiis), ex

Cassibilant ^ fait au cas sujet Cassibilan:^ 8007, 9037,

9133 (: Priani). Davi:{ qui offre une rime au cas sujet

14776 (: peti\), rime avec Li:{ au v. 3 126, où il est

régime.

Dares ne se rencontre qu'au cas sujet et toujours à

la rime (i 10, 52oi, 6527, 238 10): partout ailleurs on lui

substitue Darius, qui fait Daire au cas rég. et, au cas

sujet, tantôt Daires (cf. 12440, en riroe avec Saietai-

res, et 3o3o3 (d'après la mesure du vers), tantôt Daire,

assuré soit par la mesure (cf. 91), soit parla rime (cf.

14094, 16262, 21 187, 21419, 24395, 26144). En dehors

de ces cas, nous écrivons Daires sujet et Daire régime.

Athènes, justifié par la rime teles 5695 et par la

mesure (8184, 9775, 17253), fait place à Athene

aux vers 192, 482, i3520 et 20547 (mesure du vers).

23025, 2595g. — Proteselaus (ait au cas régime Proteselaus 824g
et 16829 (: vassaus), mais au v. 10401, il rime avec vassal et doit

ûtre écrit Proteselal avec B'' (plutôt que Proteselau (: vassau). Les
scribes de JKLMN, embarrassés, ont tourné la phrase de façon

à avoir le cas sujet Proteselaus.

1. Theano fait fonction de datif dans Dictys, V, 8; mais ce

mot y est indéclinable. Cf. le grec Beavw (gén. -oûç), épouse d'An-

ténor dans Homère, //. V, 69 ; VI, 298.

2. Forme qui semble refaite sur Cassibilan^ (= *Cassîbilauus,

comme Priant sur Priamç. Les exemples de Cassibilans man-
quent. — Cassibilant (suj.) 261 est un fait de syntaxe.
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Les noms suivants, qui ne se rencontrent pas au cas

sujet, ont au cas régime des formes se rapprochant

d'accusatifs latins : Elles se terminent : i° en an {=: am) :

Larissan ; Arisban 26775-6, Diomedean{=V>\on\eéesin)

26837 (• ^^^ï'') et Diomedan 26926, Ypodamian 26926
(cf. Esionan : an 3937 et 635o, et Sillan 28876); ou en

en : Astinomen 26919 et 26933 (intérieur); — 2" en -on

[= um) : Mercurion 3874 [avison :), Ismaron 27 171

(: Palladion), Egeon 27670 (lison:),Sigeôn 25(^()^{cover-

qon :), 26004 {sey^mon :), Polixenon 8218 [aveit non :)'

et 9018 (Dolon" sujet:); 3° en -in\ Gerapolin 26841

(: orfelin)y Caribdin 26876 (fin :).

Notons encore, en dehors de l'accusatif latin : i<*

l'emploi curieux de formes tirées de l'accusatif grec

latinisé : Forbanta (suj.) (= Phorbanta^ de Phorbas)

26835 (: guerreia), Laudamanta 16271 (suj. (?) avec

otnon)^ 29643 (rég.) [engendra'.), 29666 (rég.) {Andro-

mâcha :), Simoénta 9831 {\ariva), Briseïda (passim).

Tolias, pris pour une ville, 563o [Thoas :) (cf. Darès,

XIV, ejcy£'^o/z<j),est sansdoute une simple licence pour

Tolia [(.(. MxoWt ») ;
— 2° les génitifs latins singuliers na-

turellement avec ellipseded?e(assurés par la rime) : Esca-

îopi 5666, Dardani 27383, Aîreï 27292, Heleni 4023,

16419', /wMO»/^ 16629, Veneris 10411, Apollinis 6796,

16643, 21926, 21987, 22098, 22174, 2663o, 26109,

Antenoris 26268, 26337, Chironis 29148, Polinicis

27986, Nestoris 20494, Pelopis 26029 (intérieur) ;
—

30 les génitifs pluriels en -orum : sans la préposition de^

Sarra:{inor [entaille] 10239 (* ^ntor] ; avec la prépo-

sition de, Libanor 19680 [Nestor:), pascor 1168

1. Au V. 8218, il vaut mieux admettre le cas régime (cf. 6364 et

27627), bien que le cas sujet avec aveir non soit plus fréquent ici

mOme; car il n'y a pas, dans notre texte, d'exemple de nom de

In 2» décl. lat. ayant on aux deux cas.

2. Ici la préposition est exprimée {e d'Heleni), mais c'était

nécessaire pour la clarté.
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{jor :) (cf. enpascor : yZor 4807); — 4° le datif Apollini

5823 {'.merci), 2558i {: autresi); — S** le nominatif

FortiSy épithète appliquée à Sanson, 18045.

B. — Pronom

Jo est souvent non élidé devant une voyelle, non seu-

lement là où il est emphatique, comme 2291, 3267,

etc., mais encore ailleurs, par exemple 1439, 161 3,

1644, 3225, 3743, etc. Il est alors souvent écrit ainsi

dans les plus anciens manuscrits : c'est ce qui nous a

déterminé à écrire partout^o et non Je. Dans l'inversion

criem ge qui rime en -ienge, 8469, 13546, 21223,

21 931, 22081, nous avons écrit ge (g' devant voyelle à

l'intérieur du v. 13457).

Le pronom emphatique de la 3« personne est très

régulièrement lui au masculin, H au féminin : les rimes

abondent (voir au Glossaire).

Le féminin e/, pour ele, est souvent employé comme
sujet devant une consonne (cf. 171, 172, 200, etc.);

plus rarement au pluriel, els, 509, 2198, 8167, 20680,

23286, 236i3; parfois même els est régime de préposi-

tion, par ex. i3658, 14426, 15574. —Au neutre, on
trouve exceptionnellement comme sujet (sans doute

pour la rime) el 20263 {'. fel). Gomme régime, le est

parfois remplacé par la\ voir au Glossaire.

Les formes appuyées du régime le, les sont nombreu-
ses avec jo : 141, 33o2, 3859, etc.' (beaucoup moins
nombreuses pour le pluriel :jo5 10161, 16965, 26598;
cf. mes (= me les] 21723); — nous avons relevé en

outre avec tu, te : tul 1426 et 171 2 (corrections à peu

près sûres), tel 845, 8942; — avec co \ col 1783,

i3865, cos 21686, 25554, 28053 ;
— avec qui : quil (=

I. Pour le relevé complet (sauf erreur) des formes appuyées,
voir au Glossaire.
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gui le) 120, 3o2, 5348, 5362, etc., guis 2^g, 3289, 6008,

6253, etc. ;
— avec cui : cuil 20699 ;

— avec gue (pron.

fém.) : gués 3o68, iio32, 20042, 24243; — avec gue

(conj.) : guel 1606, 2622, 33o2, eic, gués 6253, 7028,

14519, 19843, 22341, 23834, 26338, 27456; — avec de

devant un infinitif: del 21 16, 4449, 4606, 19507,

19663, 2o5i6, 24797, 24961, 252o5, 28181, dels

255 I, (8435-6? cf. i^ et//), 19081, 271 i5-i6;— avec

si: sil 2, 1546, 2284, etc., sis 2700, 3701, etc. ;
—

avec se: sel 11774, i8368, 29539, ses 11780, 181 19;
— awec ja : jas 2b5 3, 8701, 9608; — avec ele : elel

1860, 30291; — avec un nom : merel 102 19; — avec

un infinitif :/c7/re/ 8357, io359, i5863, 19097, 22267,

25449, 29412 '.

Il faut rapprocher l'enclise de e7i : jan (= ja en)

8586, 10898, 15946, 18166, 21060; — cin {= ci en)

14223; — sin {= si en) ig53, 2642, 2792, etc. ;
— guin

[.=:^ gui en 665, 1346, i357, 5oo5, etc.; — cuin {-— cui

en] 3i59, 8558;— tun {= tu en) 1425,21886.

L'enclise de vos, assez rare ailleurs, sauf dans les

textes normands et anglo-normands, et dont il y a de

nombreux exemples dans la Chronigue, est attestée fré-

quemment, dans certains mss. de notre poème, par l'écri-

ture et la mesure du vers et doit être reconnue dans

un assez grand nombre de cas à travers les altérations

que les scribes ont fait subir au texte. Nous signalerons

(en renvoyant au Glossaire pour compléter les listes):

jos {=jo vos) 6goj, ôgiS, 12191, i35/) i , etc.
;
ço5 (=

co vos] 4772, 5599, 623 1, etc.; guos {^gue (pron.) vos)

3827, 4677,4689, 12175, I2i83, 12189, 12954, 23089;
guos {= gue (conj.)vo^) 7845, i io5o, etc. ;sos(=si vos)

15922; SOS {=sevos)i^5S, 5773, 6380,8859, 9375, etc.

I. Cf. l'enclise de Tarticle avec que conj. : quel 29647; avec

contre : contrel 7356, 20906, contres i8856, et avec entre : entrel

343 II, entres 18649.
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Le relatif féminin et neutre a assez souvent, au cas

sujet, dans les bons manuscrits, la forme ancienne que

pour que nous ayons cru devoir l'adopter partout.

Il y a d'ailleurs plusieurs exemples d'élision (cf. 7903,

10127, 17563, 23244, 25904, etc., pour le féminin
;

18927, 23219, etc., pour le neutre), exemples qui, il est

vrai, ne sont pas concluants, puisque l'élision se rencon-

tre aussi avec ^w/ masculin, mais qui appuient cepen-

dant notre thèse. Pour cw/, voir au Glossaire.

Il convient enfin de relever les pronoms neutres sui-

vants : ce/ 5757 (suj.), 25304 (rég.), ^jGj {de cel); —
cest 13457, 19677, 24467 (et le fém. ceste employé

comme neutre 13199); — al {= *ale pour aliud),

« autre chose », 261 3, 3821,23969, 23995, 25730, 2781

1

(toujours à la rime (cf. Val, dans : Mais jo dot Tun plus

ne fa\ Tal 17841), et el i335, 1367, 1641, etc.; —autre
7281, I II 63; — ««9355, 9485, etc. (voir au Glossaire)^

et le fém. une employé comme neutre-3479.
'

G. — Verbe

1° Personnes. — La F^ pers. du pi. hésite entre -ons

et -on ; cf., pour -ons, doterons : respons 5783, prisons :

ferons 4425, lisons: paveillons 23697, '- compaignons

27439,: visions 2ggog, : tençons 26635, paveillons:

dirons 24333, etc.
;
pour -on, traïson : rentreron 2677,

prison: non 3473, savon: non 3473, Palladion rég. :

creon 25415, livrisson : perdicion 19885, defension:

lison 16819, : Vom 1 33gg, poon : prison [rég.) i26i5,

: mencion 23195, raison : dion 26320, diron : guion

5984, : traïson^^gib, : guerredon 25804, etc. Bien que

1. ^/a/9753, imprimé à tort a tal, doit plutôt être considéré
comme le cas régime de ataus mis en apposition (voir au Glos-
saire). Il faut noter cependant que l'on a encore aujourd'hui,

dans la plupart des dialectes méridionaux, atal, aital, etc., au
sens de « ainsi ».
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les formes en -on dominent dans certains mss. (par exem-

ple dans M' et AT), nous n'avons pas cru devoir l'adop-

ter à riniérieur du vers, les rimes en -otis étant sensible-

ment plus nombreuses. — Il n'y a pas de forme en

-ornes assurée.

La 2* pers. du pi. est toujours -ei:{ au futur, selon la

règle (les rimes abondent). Cette forme n'est pas rare au

subjonctif présent de la i»*^ conjugaison : amei:{ ^ôSg

{: avreq), i5o39 (: destrei^), baissei:{ 19496 {fei^ :), hau-

cei\ 27035 (: drei\)\ ou même des autres conjugaisons:

guerpissei\ 6394 (avrei:{ :), sachei{33o2 {drei:{:), 7693
et 19582 [fei\:)^ 19853 (: otrei\)^ 20699 ^^ 22319 (* ^^^~

trei\)y haei-{ 11729 [:fei\], Demorei^ 1059 semble éga-

lement assuré par la rime sachei^. — A l'imparfait du
subj., la forme régulière en -e/^, qui se rencontre assez

souvent telle quelle ou, dans les mss. moins anciens,

déjà transformée en -oi^, est d'ailleurs assurée pas la

rime au v. 1 1740 [veïssei:{ -.fei^y. A la 1" pers. du sing.

de l'indicatif présent delà i""* conjugaison, l'e analogique

ne se montre pas encore. Cf. désir 201 3, 3840, etc., r^/w5

4758, 13673, QXc.^ pens iiojS, bais 13700, hast 177 18,

coveit 3jSg^iySSi, mant 6363, 17756, 17805, 17842,

demant 3253, pri i35o4, despeir 24623. — De même à

la F' et à la 3° pers. du sing. du subjonctif: acort 24653,

aim 13675, aint 5429, 17786, plaist 18623, es/reit

2283o, guaaint 8773, aparout i3i9, areisont i3i9,

abandont 9147, trenst2ob^^^ 29684, dont i32o, apareit

4993, etc.

La y- pers. du pi. accentuée, à l'imparfait du subj.

n'est assurée que dans les trois exemples suivants, qui

se réduisent à deux à cause de la rime : 1 1 569-70 Por-

tantfu bien aparissant, Ain-{ que li trei jor passissant;

4549-50, Se désarme^ les trovissant^ Ja mais Troie ne

i. Cette forme rime partout ailleurs avec elle-même; cf. 1 1743,

13759, 2941 1, etc. •
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veïssant ; la forme en -ont^ 26347-8, n'est pas confirmée

par la critique des mss.

20 Temps et modes.— L'imparfait de la ire conjugaison

en -oë est encore distinct de celui des autres conjugai-

sons en -eie, avec lequel il ne rime jamais. D'ailleurs

la forme -ot est assurée à la 3* personne par de nom-
breuses rimes avec of, sot, plot, pot (cf. sot : getot 4145,
:desirot2S6j3, : devisot 25507, : a/o^ 6822, etc.; ot\ de-

sirot 5453, : esguardot 1 1368, : demostrot 2^^ 26; plot :

mirot 4345, : cuidot 1 3857 ;
pot : guardot 775, : deman-

dot 1223, : amot 27145, etc.), et par la rime Epistrot :

amot 12193.

Les 3^ personnes du parfait en -ié.-ierent ne sortent

pas du groupe des verbes dont le radical est terminé

par une dentale : pendié 26SS3 (: pechié), mais pendi

28397 ('• f-i^chaï) ; abatierent 9096 et 9948 [peceierenf.]^

15697 (• ynahaignierent), mais abatirent 9751 (: firent)',

embatierent 29203 (: neierent), mais entrembatirent

9418 (firent'.); combatierent ii356 ('.fièrent), mais

combatirent 222 {venqiiirent :)
',

perdierent 2io38

[aïdierent :), msàs perdirent 2448, 2664, etc. Pour ces

verbes et pour d'autres semblables, les rimes en -/,

-irent sont plus nombreuses ou même exclusives.

Les formes issues de veniam, etc. et teneam,etc. ri-

mant le plus souvent ensemble, on pourrait hésiter sur

la graphie à adopter, si l'on n'avait cinq rimes de

vienge avec criem ge (8469, 13546, 21223, 21931,

22081) et quatre avec le subjonctif crienge {\^" pers.

12903, 1 5352 ;
3'^ pers. 23744, 24959). Il est donc légi-

time d'écrire retienge : vienge i5359, sostienge : v.

22927, covienge : detienge 14753, etc.

Les formes analogiques du subjonctif en -ge, après

une dentale, une nasale ou une liquide, fréquentes dans

les mss., surtout dans M', sont assurées par les rimes

suivantes : prenge ggo3 (: renge n. fém.), 12227, 20009
et 24301 (: venge)^ 25446 (: losenge), prengent 2 121

T. VI. 10
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(: vengent)^ mais preigne 19492 {ovraigne :), 22674

[compaigne :). — Pour le subj. de don are, nous avons

dont assuré parla rime; cf. i320 [areisont:), 17744(00/2-

font :), 21800 {somont :) ; mais cette forme est rare

dans nos manuscrits et nous lui avons préféré doint,

sauf aux vers 1661 1 et 2o3 18, où nous avons écrit donge

avec M" à cause de la mesure [doigne est aussi bien

appuyé); de môme aux vers 25 183-4, ^^ponge : donge

et 29453-4, pardonge : esponge (à corriger dans notre

texte), et à la i"^® personne i362i et 1^622^ donge. —
Pour le subj. de aler^ nous écrivons, à la 3« pers., avec

la plupart des mss., aut{cL : saut 181 17, : chaut 21 309,

aut 221 55, et la mesure du vers) ; exceptionnellement

aille à la rime (: vaille i5433, '.faille 27251), bien que

M^ donne souvent auge [vauge, fauge)^ et K alge, etc.,

quand la mesure du vers n'exige pas aut) à la i*"« pers.,

nous écrivons toujours aille (cf. a. : vaille 12181,

12905), et à la 3e du pluriel aillent (cf. : vaillent

22545).

Notons encore le subj. de ester : estace (r^ pers.)

253o5
(:
face)., estace (3«= pers.) 5 S 24. {espace :)^ 25759

{: manace) {cL arestace (3« pers.): place 176 17), et la

3* pers. du pi. du présent estont 16686 et 18760 [vont :),

cf. contrestont 15896 (: avront).

A côté de la forme régulière aidier^ qui donne, pour

les formes accentuées sur le radical, aide 9232, 9586 et

27819 (mesure du vers), aïe 5 18 (folie :)et aiuë 7251

et 8673 (: nue], aident 2442, 7493, 23591, 23643 et

24031 (intérieur) et aiuënt 9o53 et 15827 (: remuent),

subj. 3^ pers. ^zt 12408, nous avons ici souvent les

formes analogiques aïdier (voir au Glossaire) : (aïdoè

18432, aïdierent i5883, aïdast 24789, aïdan\ 5458,

22000) et aider 29688 (livrer:) (aidé 27829 (: pené).

Parmi les participes en -eit, formés d'après col-

lée tu s, nous citerons toleit 8667 (: dreit), i2553,

17820 et 24877 (: destreit), 13709, 221 17 et 29638
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{: aparceit)y 28933 (: creit)^ chaeit 28731 (: destreit),

eschaeit 6177 (: dreit)^ meschaeit 16422 (: creeit); —
au pluriel, tolei:{ 18291 (: destrei\), 21723 et 29445
(:drei:{)j 21847 (:feiO ; — au fém., toleite 29680 (intér.).

Cf. le nom acoilleit 3617 {: haeit)^ 27408 {espleit :)^

28127 (• df'^i^}'

§ 4. — *S>^w^aA:e et particularités de style.

Les remarques suivantes, bien que n'offrant à peu

près rien de spécial à notre poème, nous semblent

pouvoir être utiles à l'histoire générale de la langue :

I. — Article. — Devant des noms de nombre qui en

décomposent un autre : Si aveitdel Rei uit enfan^ : Les

cinc vasle:{, les treis meschines 2930-1 ; C'erent sis rei

poësteïf: Les quatre en ocist Achillès, Les autres dous

Diomedès 12650-2 (cf. 12658-60, 16703-4). — Avec

ellipse d'un nom déjà exprimé qui régit le complément

déterminatif qui suit (en français moderne on emploie

le pronom démonstratif celui) : Mil chevaliers esli-{ e

buenSy Que des son père, que des suens 7699-7700; Dès

qu'il le Troïlus enmaine(s. -e. cheval) 10779 (cf. 11 186-

7, 22810-1 1). Le nom, d'ailleurs facile à suppléer (/zome^,

gen\), n'est point du tout exprimé aux v. i 5665-6 : Sor
lui fu li trepei:{ si gran:{ E des Menelaus i ot tan:{. —
Article contracté (avec a ou de) devant un infinitif régi

parla préposition, dont il est séparé par le régime du
verbe (l'article de l'infinitif est supprimé) : As morteus

chaples maintenir (= al maintenir les m. c.) 13927 (cf.

939 1
) ; i4 Ventasser del pas saisir (= del s. lepas) 1 2299 ;

des testesperdre (= del p. les t.) 2536 1.

II. — Nom. — A. — Cas régime pour cas sujet. — Il

est fait, dans notre texte, un emploi extrêmement fré-

quent du cas régime pour le cas sujet. On le trouve en

particulier : a. — Comme prédicat : De la puôr des cors

porri\ Quin'esteient enseveli^ 343-4. Cf. 658, 732, 967 :
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soit 4 exemples dans le premier mille contre 5 i du cas

sujet. Le nombre des exemples augmente peu à peu :

ainsi on en compte 7 du vers 1 0000 au vers iiooo

et 9 du vers 29900 au vers 3oooo. A noter le mélange

avec le cas sujet, v. 24696, Tî'op sereit lait damage e

dueiis, et peut-être i368i, 25536 et 26906, où l'on peut

aussi considérer j?ro;{ comme une forme exceptionnelle

du régime ^ro.

b, — En apposition à un nom de personne au cas

sujet : Corne Antenor, le riche cante 176 (cf. 573, 597 :

soit 3 exemples dans le premier mille contre 10 au cas

sujet); — plus rarement en apposition à un verbe ou

à une proposition entière : E cens qui en estorstrent

vis 666, Après reprenent lor escu^, Feus e dolent e iras-

cu{ 12199-200 (cf. i56i8, 19794, etc.); — un cas par-

ticulier est celui où un pronom personnel est joint à

un nom par une copule, e (ou ne), après le verbe com-

mun aux deux sujets et se présente comme une espèce

de correction (cl. Adolf Tobler, Vermischte Beitrœge

\urfran^œsischen Grammatik, I, 187) : 18252-3, Cest

cil qui ja plus n'en fera, Ne mei ne home que jo aie\

19053, S'i venië:{, tei e tes gen:{ 28o35-6, Por co qu'il

erent parconier Del règne, lui e sa moillier; — mais le

cas sujet est plus souvent employé pour le pronom
(ordinairement il), et aussi pour le nom qui suit e; cf.

4803-4, 5653-4, 8189-90, 8595-7, 8633-5, 12225-6, etc.

(pour le nom au cas régime 28i3i, 28555).

c. — Après un verbe pris impersonnellement ',

verbe que l'on fait aujourd'hui précéder du pronom
neutre il, que l'on appelle imiproprement sujet gram-

matical [il m'est arrivé des parents de province ; il en

I. Le nom est placé, par exception, avant le verbe aux vers

14234-5, Que rais e gotes c escla^ Lor saut del cors, ci de plus

aux vers 7280-1. Jo ne sai mie queus ne qitan:j En i neia, où, il

est vrai, il n'y avait pas d'autre construction possible.
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résulta une grande agitation '; cf. Ad. Tobler, Verm.

Beitr,:{urfran:{. Gramm.^l^ 191, et Meyer-Lûbke, III,

§ 37) : 691-2, Conté vos sera les ahan:{ Que Ulixès

sofri set an\\ i545, De la nuit est aie partie \ 2216,

Que d'eus fust fait desconfiture. Cette construction,

très fréquente ici, se trouve encore aux vers 2846,

3i2i-2, 3986, 6344-5, 7431, 7935, 9687-9, IIl32,

11160, 16817, 20238, 2o65o, 21316,23383-4,23420,

23946-7, 24476-7, 24533, 24884, 25024, 25027,

25386-7, 26064-5, 26194, 26892-3, 27486, 27593-4,

28483-4, 28872-3, et dans quelques autres passages

où il peut y avoir doute.

d. — Aux temps périphrastiques du verbe réfléchi :

12211, 13874, 16283,24961, 27645, 27830, 29702.

A

noter le verbe réciproque entreplevir seiy qui emploie

le cas régime au v. 24936, De ço se sont entreplevi^ et

le cas sujet, régulièrement, au v. i35ii qui est iden-

tique à 24935.

e. — Après corne {com): i836, I2i63, 14467, 18896

(ce cas se rattache à g).

f. — Rarement, pour rendre le vocatif: lou enragié

lo^jjy beau cosin 10148, dou^ ami chier 15447, ^^ sire

vassal 2589 et 11406, où Ton peut aussi voir un cas

d'apposition.

g. — Très souvent comme nom sujet. Nous
avons relevé de ce cas les 170 exemples sui-

vants : 261, 324, 414, 472, 53o, 554, 908, 1167,

1471, i885, 2o5o, 2107, 2^17, 3990, 4004, 4098, 4099,

4257, 4894, 63i4, 6323, 6396, 6405, 9014, 9410, 9715,

10414, 10491, 10764, 11402, ii5io, 11584, 11953,

11991, 12023, i2o38, i2o56, 12180, 12389, 12691,

12847, i3353, 13768, i3859, 14094, 14375, 14383,

i.Il est exprimé aux vers 3853 et i33o7. A noter surtout les

V. 1

1

3 1 5 ss., Quar il i fu reis Pandarus, Apon, etc., où nous voyons
une longue énumération de noms propres au cas sujet.
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14556, 14571, 14602, 14681, i5635, iSgiB, 16001,

i6i83, 16226, 16262, i6388, 16707, 16807, 16930-1,

16939, 17056, 17109, 17401, 17492, 17511, 17522,

17583, 17599, 17611, 18042-3, i8i38, 18206,18250,

18953, 19004, 19324, 19338, 19588, 19611, 19624,

19725, 19941-2, 19966, 20009, 20086, 2o55i, 20854,

20905, 21062, 21178, 21187, 21343, 21419, 2i566,

22006, 22092, 221 i3, 22603, 22757, 22962, 22986,

23o54, 23ioo, 23i54, 23368, 23418, 23504, 23542,

23577, 23609, 23635, 2368o, 23701, 23777-8, 23832,

24010, 24i3o, 24254, 24299, 24348, 24390, 24395,

24479, 24525, 24542, 24565, 24572, 24750, 24826,

24910, 24985, 25oo2, 25045, 25049, 25o5o, 25l5l,

25348, 25679, 26154, 26157, 26524, 26643, 26667,

26844, 26882, 26894, 27287, 27528, 27544, 27606,

27670, 27709-10, 28076, 28i3i, 28226, 28555, 28574,

28627, 28702, 28872, 29045, 29107, 29128, 3oi86,

3o3o2.

Cette construction est parfois mêlée à la construction

régulière (cf. a) : Li heaume e lefin or vermeil 20905;
de même 26524, 27709-10, 28i3i.

B. — Emploi irrégulier du cas sujet. — Comme il

est naturel, ce n'est qu'exceptionnellement qu'on trouve

le cas sujet là où l'on attendrait le cas régime : i*^ ap-

position à l'infinitif, Lor estut la vile guerpir E as her-

berges revertir Moût laidi e moût desconfit 23687-9

{To:{ cuide estre rescos Prian:{, 23724, est moins sur-

prenant);— 2° avec sembler 18997; — ^° après une
préposition: por, i ï55S, Qui to:{ por mor^ç^ enfu porte:[

(cf. 16761, 20076); a (après tenir ^ef), 4839, 26307,

27915 (voir Ad. Tobler, Verm. Beitr. \ur fran\.

Gramm., I, 221); — 49 (?) avec n'i aveir ; des deux

exemples que fournit notre poème, l'un. Ni ot si

jovne ne sivieu:{ H^Q^i pourrait être écarté par le rap-

prochement avec 20222, Ne remaint por Calcas le

vieu\ (voir la note); Vsiuwe^ Si povre d'els 71 en i a nus
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Ne seit reis, amiraus o dus 1 3x23-4, a été exclu, peut-

être à tort, du texte critique *.

C. — Le cas régime correspondant au datif latin est

assez fréquent, non seulement avec un nom propre

(cf. 3oo, 33i5, 6i85, 7643, 10265, 10706, I2i35,

i23ii, 12546, 13091, 17043, 17445, 18748, 24446,
2558i, 27869, 27968, 28223, 29684, 29971), mais

encore (ce qui est rare ailleurs) avec un nom com-
mun désignant une personne (cf. 225o, 2584, 8935,

10071 (dant Hector), 10884, 11507, 12307 {^^ riche

reij Eùfemis), I23i2 {celé), 12549 [celui), 12863, i35oo

[autrui), i35i5 [ceus), i5635 [set cen^O^ 17842,

24382 (^M5), 24475, 24935, 25297, 25538 (cew^), 29041).

Aux vers 19795 et 21798, où il y a un rapport d'abou-

tissement, il faut sans doute, contrairement au texte

critique, écrire a Gamennon, au lieu de Agamennon.

Cf. de Guamenon^ Guiraut de Calanson, Fadetjoglar,

dans K. Bartsch, Denkmœler der Prov. Litter.^ 99, 32.

III. — Adjectif. — Pour les emplois variés de tant,

voir au Glossaire. — Pour tant et maint construits

avec le pluriel, voir plus loin, X, Syllepse. — Pour le

comparatif remplaçant le superlatif (E qui i reçut grei-

gnor pris 2859), voir Glossaire s. v. plus. — Pro-

positions comparatives abrégées : Mieu:{ est qu'en^

contre lor aillei:{ Que vos ici les atendei^ 2685-6 (cf.

28265-6) ; Mieu:{ voudreie estre desmembre\ Qu'eusse

esté a cest conseil i836o (cf. 1391, 16210-11, i83o5-9,

18375-7) ; Si nefu onques graindre amor De père afil^

ne n'iert ja mais, Que aveit lui Ulixès 29924-6. —
Dans le second terme d'une comparaison, de est en-

core assez fréquent : nous en avons relevé 28 exem-

ples, dont 18 devant un pronom et 10 devant un

I. Cette leçon s'expliquerait (comme aussi le v. 2022a) par rac-

cord suivant le sens, 1 a étant considéré comme l'équivalent de

est.
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nom '. — Il ^ut mettre à part les exemples ou plus de

est suivi d'un nom de nombre : dans ce cas, ce nom de

nombre peut se mettre, comme on sait, au cas sujet.

Cf. Li convei\ fu des
fi:^

le Rci : O H s en issent plus

de trei 13423-4; Bien furent plus de cent milier

13933-4, et voy. Ad. Tobler, Verm. Beitr . :{ur fran:^.

Gramm.^ I, 222.

IV. — Pronom. — Le génitif du pronom personnel

(au sens subjectif) est souvent employé pour le posses-

sif : del sanc de lui 9574 (cf. 10222, 10229), ^^^ ^^

d'eus 14336 (cf. 65o4, 2001 1, 23864), '^ cuers de mei

i53o3 (cf. 17667, 19570), el cors de vos ii6o5 (cf.

19786), Vombre de sel 17692. Le sens objectif se ren-

contre au V. 23406, la perte de lui. — Ce/, pour nul,

personne (dans une proposition négative), suivi d'une

proposition relative (le plus souvent avec ellipse du
relatif) est assez fréquent : Mais ni a cel ne seit irié

19092 (cf. 12001, 13914, 14413-4, etc.). N'i a cel d'eus

nelface bien 18864; — avec le relatif exprimé : JSTi ot

celui qui ne saignast 14413 ;
— avec les deux construc-

tions juxtaposées : N'i a cel n'ait heaume lacié E qui

n'ait lance o bon espié jj^j-^. — Le neutre le pour ço,

annonçant une proposition complétive directe, se

trouve 4782 et 21 556.

A noter la tournure essentiellement provençale ', mais

souvent employée en français dans le langage popu-

laire, qui consiste à introduire par que une proposition

relative, laquelle se transforme aussitôt en une proposi-

tion plus analytique avec le pronom personnel delà 3®

r. Pour l'emploi plus fréquent de de que de que devant un
pronom, voir Olivier M. Johnston, Use of de and que after tlie

comparative in old French, dans Zeitschrift fur rom. Phil., XXX
(1906), 641 ss.

2. Le provençal moderne et la plupart des patois du Midi ré-

pugnent encore aujourd'hui à l'emploi du pronom relatif précédé

d'une préposition, comme aussi de dount = de que, del quai, etc.
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personne comme régime : Que ne m'ocit le rei Priant^

Qui par meiest vis confondus E que ses fi^ li ai tolu^?

22962-4. — Il semble que le pronom delà 3® personne

atone puisse être employé, au lieu de la forme accen-

tuée, s'il suit le verbe à l'infinitif {por aprendre li

i3823, de mètre les i58o5, De faire les torner ariere

1 5994, A guerpirles si desvengiees 1 83 1 1), ou s'il en est

éloigné et placé devant le verbe régisseur : Dès qu'il ne

s'ot de quei défendre 9770, Ne Vot cure de plus sofrir

22782. Mais la forme emphatique se trouve, selon la

règle, devant l'infinitif : De lui honorer moût se peine

2004, Com fu de lui ensevelir 435, etc. — Le pronom
atone semble de règle s'il est mis après un verbe à un

mode personnel placé en tête de la proposition sans

sujet exprimé : dist li 14060, dist lor 29825, font li il

1 1895 (mais, avec le sujet exprimé, cil refiert lui 2493,

etc.) ; honora les i2o3, vit le i858, guarderai le i36oi,

etc. — Dans mei ieslurent 5877, le pronom accentué a

un sens emphatique (« moi, et non un autre ») ; de

même aux v. 1 3586-7, Tel cuer prene^ e tel corage Que
mei prene:{ a chevalier ; au v. 3753, Cil iertmis

fi:{,
lui

amerai, au v. 5377, etc. Il sert aussi à marquer une
opposition : 2493, cil refiert lui; cf. 11399, 23931.

—

Notons encore, pour la place donnée au pronom : Sen:[

aveir en aucun retor 17642, D'aveir en autretel loier

11779, Vos qui amei honor e pri^, Vos combate^ por
dame Heleine 19606-7.

Pour qui au sens adversatif après une proposition

négative, et pour qui introduisant une proposition con-

ditionnelle indéterminée (fréquent), voir au Glossaire.

V. — Verbe. — Emploi de l'auxiliaire aveir : 1° avec

des verbes de mouvement qui prennent ordinairement

estre : tant a venu 2739, tant i aveit venu 5717, tant a
aie 2739 [et 8090), ont tant aie /^^g5 (cf. 5857),^ com
grant duel i a entré 15846; 2° avec des verbes réflé-

chis : A Hector s'a tant combatu ioi33, Paris s'a bien
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aparceti 11601, Tôt dreit a lui s'a eslancié 12257, ^^\
les cheveus s'a esrachie\ 16471 '; — ou réciproques,

I i5oi, 16277.

Comme subjonctifs-impératifs, il faut noter, 'outre

saches 819, 845, i?82, 1679, 1781, etc.), seies 6601,

oiesf^ij (et io38, où il est immédiatement précédé de

entent a met) ;
— comme infinitifs mis à la place de

l'impératif négatif: nel cuider mie i?>S3, Ne faire ja

avant un pas 1706, Ne lor faire destruiement 6600^ Ne
nos laissier^ ne nos guerpir, Ne nos faire de duel morir

I 5441-2, ne targier 23oo6 ""

;
— comme y pers. du pi.

sans sujet au sens indéterminé.: N'eussent pas son frère

ocis 28132, Que par merveille e par envie Orent son fil

gelé de vie 27683-4, Firent (« on avait fait ») un drap

enchanteur 13342, Les dames mistrent ^661, Saplaie li

ont estanchiee 10095. Signalons enfin six exemples du

gérondif avec aler pour exprimer une action qui se pro-

longe : 3553, 6195, 8348, i3i66, 16854, 22768.

La forme d'hypotypose consacrée pour l'énuméra-

tion et la description, qui donc [lors, etc.) veist, em-

ployée absolument pour exprimer l'admiration, n'offre

ici que deux exemples : Qui lores les veïst embatre

7244, Qui donc veïst en com grant peine 15449. C'est

une des raisons qui s'opposent à ce qu'on attribue à

Benoit le Roman de Thèbes, où cette locution est parti-

culièrement fréquente.

L'infinitif, dans Ni ot plus rien que aprester 927 et

dans Dont il avront asse:{ que plaindre 2921, s'explique

comme dans les phrases modernes je n'ai que faire^je

ne sais que faire [dire, etc.) : c'est un mélange des

deux tournures latines non habeo quod faciam et non

1. M. Léo Wiese, Die Lieder des Blondel de Nesle, 108, voit là

un trait picard, renvoyant à W. Foerster, Yvain', p. lxii : nos

exemples semblent contredire cette assertion.

2. Pour l'infinitif dans une proposition subordonnée introduite

par que, 1758-9, voir à VAnacoluthe.
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habeofacere[cî. Cicéron, Ad Atticum, II, 22, 6: De
re publica nihil habeo ad te scribere). Bien différentes

sont les phrases comme En Menelau n'ot que trier

1 1649, N'avra en eus que corroder 22 55-6, où que est,

non plus pronom, mais conjonction (ne.., que = seu-

lement)., et où l'infinitif est pris substantivement, com-

me dans l'expression plus usitée n'i a que de. Sur

cette dernière locution, qui n'est pas dans notre poème,

voir Ad. Tobler, Verm. Beitr. :(ur fran:{. Grammatiky

1,18.

L'emploi de saveir comme adverbe (cf. lat. scilicet),

pour introduire une proposition dépendant d'un verbe

de sens interrogatif ou dubitatif, est ici, plus que dans

tout autre texte, fréquent et varié : on trouvera tous les

exemples réunis au Glossaire.

L'accord du participe passé avec le régime placé

après, dans les temps périphrastiques conjugués avec

aveir., construction qui, sans être bien rare, sort de la

règle communément observée et qui est restée, se ren-

contre au moins quatre fois : Quant Helenus ot achevée

La parole qu'il ot mostree 3983-4, Desconfi:{ ont les

Troiens jSjo, Que asise ont la grant cité 7607, Tuit

H ont faite feeuté 29519, cf. par contre, 7587, De lor

gent i ont perte fait.

Il faut signaler un emploi hardi et tout latin de la

proposition participiale absolue, où le participe con-

serve toute sa valeur verbale : jyo3-/\., Pris par enarmes

les escu\. Escu:{priSy comme lances baissiees, lances

dreciees, les armes prises, etc., est d'ailleurs fréquent.

Nous signalerons encore un curieux exemple de

dérogation à la règle de concordance des temps :

Si durement les encontrons Qu'ariere el champ les re-

tornons, Tant que li nostre recovrassent E que tuit cil

autre arivassent 7457-60 ;
— un infinitif indiquant le

but avec trametre 30126-7; — le futur au lieu du subj.

prés. : Epor co mevueil travaillier... Que... La voudrai
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si en roman\ mètre 33-7 (^^- Chron. des Ducs de

Norniy 7312), dont il faut rapprocher cet exemple du
conditionnel mis au lieu du subj. imparfait : 1709-10,

Crieme sereit se nel faiseies, Que chierement le com-
parreies; — enfin un emploi hardi de l'impersonnel a

(« il y a ») accompagné d'un participe : 6747, E de

Peoine^ une contrée Ou mainte merveille a trovee^ « où
l'on a trouvé, où l'on trouve » {mil an\ aveit e plus

25922 est normal).

VI. — Mots iîivariables. — Quand plus est répété

dans une proposition proportionnelle, on trouve et (e)

devant le second plus : E qui plus set, e plus deitfaire

3i. — Pas augmentatif est ajouté à ne dans une
phrase où rien est sujet et où il ne pourrait pas figurer

aujourd'hui : Que rien nel poiist pas sofrir 23617 ;
—

dans une subordonnée indéterminée dépendant d'une

proposition négative : 13672, i6865, i^-j^-j.

VII. — Ellipse. — La conjection que est très souvent

supprimée : 1° dans les propositions consécutives :

après tel Jjj-^., 1947 [que est exprimé au v. précédent),

3838, 4207, 6389, 6787, 7425, 8326, 8785, 9480, etc.
;

après itel 233 1 ; après tant 980-2, 23 12, 2771-2, 2887,

3 1 10, 35 10, 3592, 4518, etc. ; après si 2091, 2716, 6492,

7421 [si fait), 85Ô9, 9374, etc.; — 2° après guarde^

8744, 18436, 27962; — 3° devant un subjonctif négatif

dépendant d'une proposition négative : Ja ne verrai

vostre message, Sempres ne m'aie^al rivage 21 71-2,

Ne seront hui del champ parti, Ain^ ne seient d'eus mil

Jeni 14265-6, Ne vos trairei:{ de mei si près, Ne me
traie plus près de vos 141 66-7, Que fa nHert mais ne

nuit ne jors, Ne sente le verjant d'Amors 1757 1-2;

— dans ce cas, c'est le plus souvent le relatif qu'il faut

suppléer : exceptionnellement devant une proposition

affirmative :Ja ni avra grantne petitDe remaneir quiere

respit 5043-4 (cf. 18437) (dans 14909-10, So\ ciel n'est

rien que la receive, Jafous corâges le deceive^ le relatif
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est remplacé par le pron. personnel: il y a anacoluthe);

presque toujours devant une proposition négative, en

particulier après n'i a cel {celui) 7797, 12001, 13914,

18854, 19092, n'i a un sol i02o3, i22o3 {n'i ot un sol

7553), n'i a nul 9875 (cf. 10291-2, 27573, 283oi-2, etc.);

ajoutez : ni remaint dame... n'en isse/ors 10207, E si

n'i ra ne haut ne bas Pris n'en redoint Polidamas 1028^-

90, Ja ne troveront plus les aint 17780, Nus ne sH rent,

nus n'i est pris, Sempres maneis ne seit ocis 11 89 1-2,

Onques nus hom. . . Ne vitplorer tant chevalier Ne plus

se peinent del vengier 20110-12, et d'autre part 18876,

19568, 22506-7, 22720, etc.; — 40 ellipse de la con-

jonction que devant le second membre d'une proposi-

tion comparative de supériorité : Mais jo dot l'un plus

ne fa\ l'ai 17741 ;
— 5° devant une proposition condi-

tionnelle au subjonctif suivant une première proposition

conditionnelle avec de : Se tu lor vueus faire dreiture,

La dame rendes e Vaveir Efaces dreit a lor voleir^ Ço
te mandent, qu'il le prendront 6304-7 '> — 6° après les

verbes déclaratifs : Bien veit n'en puet sen:{ perte aler

26g2> jLi un diënt moût a bien dit62jo{cL 3332, io339,

etc.); souvent après sachei:[ ; cf. 776, 12332, 12442,

12692, etc. ; assez souvent avec co annonçant la pro-

position subordonnée; cf. 6357, 6528, 12677, 14^21

{que est au vers suivant), etc. — Autres ellipses de que :

Naveientpaor ne reguart Maus lor venist de nule part

4489-90, Moût en faut poi ne Va ocis 12057.

Ellipse du relatif déjà exprimé à un cas différent :

Na rien sor H qu'il ne retraie E (s.-e. que) ne Hface
mortel plaie 1756 1-2 (cf. 17588-9, Onques si gente

{pucele) nus ne vit Ne ne sera jamais nuljor, où il s'agit

d'un nom), vos la dorrei:^ Cui vos plaira e vos voudrei{

16998. — Ellipse du pronom personnel [régime direct

avec anacoluthe : S'orrci\ des riches reis parler, E l'un

après l'autre nomer, Qui la vindrent 239-41, Qu'a cent

en fait les chiés voler E de la place remuer 1409 1-2,
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Por sa femme grant mal li vueut E porchace tant come
il puet 29677-8.

Se est supprimé (comme en latin ne) dans le premier

membre d'une interrogation indirecte double : Por co

vos vueil mostrer e dire, Saveir quel conseil en pren-

drons, Sera raien:{ o sel prendrons 1 1773-5.

A noter encore l'ellipse de de, quand cette préposition

est déjà exprimée et que sa répétition obligerait, pour

conserver l'inversion, à avoir deux de consécutifs : De
blans haubers, d'eaumes agu\ E de maintes colors escu:{

235 1-2, Tost conut Prian\ lor corage E qu'il erent

guarni e sage De traïson' estre entrepris 24791-3 (cf.

Adolf Tobler, Verm. Beitr. :{ur fran\. Gramm. I, 181

ss.) ;
— et celle de por saveir (ou autres mots de même

sens) dans Al deu veneit crier merci Por ceus de Troie

^

qu'il fereient E cornent il se contendreient 5824-6.

Enfin il faut signaler l'ellipse, assez fréquente, du

verbe déjà exprimé au singulier, quand un nouveau

sujet est introduit à l'aide de la copule e : Reisde Troie

Laomedon A oï dire que Jaso?i Est arive:{ e Hercules

ioo3-5 (cf. 6795, 6887, 8396, 9206, 11645, 29731,

29764); — avec le second sujet au pluriel : Sovent se

pasme de dolor E si home tuit li plusor 1 2197-8 (cf.

13753-5, 28i3i) ;
— avec le second sujet au cas ré-

gime : 28121, 28555.

VIII. —Pléonasme. — Que est répété après une pro-

position conditionnelle; cf. 747-8, 12799-800, etc.; —
en fait double emploi : En i ot tant des espasmi\ 23670,

Treis choses... que... E que chascuns deit bien saveir

Que faire en deit tôt son poëir 2245-8 ;
— au v. 10324,

il est justifié par l'éloignement du nom qu'il représente

[champ V. io32i); de même de cel au v. i6523 [d'un

drap est au v. i65i8) et icele au v. 29979. — Notons

encore : il sis cors, c lui-même » 23703 ; Car il ifu reis

Pandarus 1 13 15 ; Chascune est drei:{^ co dit, qu'il Vait

3888.
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IX. — Anacoluthe. — Passage du style indirect au

style direct : Calcas lor a dit e conté Tôt en ordre la

vérité, Com cil de Troie Venveioënt Aldeii^cui lor dons

presentoënty E por oïr e por saveir.... Ne s'il se por-

rient tenir Vers vos, qiii devië\ venir, Mei i eslurent e

tramistrent, etc.; 586/ ss., Dan:{ Ulixès moût Ven mer-

de E moût li promet e afie Que, se lieus est, le guer-

redon A cort terme vos en rendron, etc. 129 12-4 (cf.

1 3 102-5, etc.). — Passage du pluriel de politesse au sin-

gulier : Jo ne vueil mie faire a gieus De vos e de mei

l'assemblée; Par co vueil estre aseïiree. Sor l'image ta

main métras 1627 ss. — Passage du pronom relatif

au pronom personnel : 29643-5, £" nés son fil Lauda-

manta, QuEctor li coilver:[ engendra E ja en cuide son

heir /aire. — Impératif dans une proposition dépen-

dant d'un autre impératif; Guartque sovent revien a mei

8057 ;
— aux vers 1758-9, l'infinitif négatif remplace

le second impératif, et un verbe de désir remplace le

premier : Mais doucement te vueil preier Que de tôt co

rien n'obliër.

Contrairement à Tusage, aux vers 14787-9, Taccord

du verbe se fait, non avec le sujet le plus rapproché,

mais avec le premier : Que Varmonie esperital, Ne li

coron celestiaU N'est a oïr si delitable.

Voici des anacoluthes particulièrement hardies : Fors

quefoie gent esbaïe.... Par iceusfu dit e cuidé 5074 ss.

(où il faut noter la syllepse), S'il truevent qui lor viet les

por:{^ Ja n'i avra si grant esfor^ En ceus de la ne tel

poëir, Ain\ que vienge demain al seir, En i avra mil ari-

vees 7905 ss., Mais por cent livres de fin or Ne /u pas

fai:{, tel i aveit 7602-3, Joie en avrai, se tant puis faire

Que la douce, la de bon aire... Se jo de li esteie amé,

Conquis avreie tôt a tant 18069 ss.. Sera raien:{ o sel

prendrons, O membre a membre seit desfai:{, O vilment

a chevaus detrai\ 1 1774-6.
Il faut noter surtout les cas où la phrase introduite
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par un nom au cas sujet, avec ou sans développements,

est reprise en remplaçant ce nom par un pronom au cas

régime ou accompagné d'une préposition : Chascuns

qui remire sa face , Ne puet muer ne II desplace

20445-6, Gent sauvage d'une contrée... Cil les prenant

13372-5 (syllepse). Uns des plus hau\ d'esté contrée...

Cel avons pris e retenu 12600-7, Uns dus corteis de

Salaminc... Cel a Hector tel cop féru Qwe... 12397-402,

Merionès, uns riches reis... Celui ataint Hector pre-

mier 14136-41 ;
— il faut sans doute y joindre, d'après

y et contrairement au texte que nous avons adopte, les

vers 141 02- 16 : Dui moût haut conte de noblece^ De la

ville de Troie né^ Riche, vassal e honoré (suit une paren-

thèse de 6 vers) ; Conte erentcil c de gran:{ nons ; Onques

Hector n'ot compaignons Qui plus pro fussent de ce\

dons : Irie\ dut estre e angoissos, Que veant lui e asse\

près Les li ocist dan^ Achillès; — mais aux vers 5985-9,

Philotetès, uns vassaus pro:{.... — Cil ot esté première-

ment Al premerain destruiement, — Cil les conduist^

le cas sujet est maintenu.

X. — Syllepse. — A. — Syllepse du nombre (verbe au

pluriel avec un nom collectif) : avec gent, 1° dans la pro-

position où figure le nom collectif : Que ne sai quant

de nostre gent Destruistrent Troie (quant peut aussi

être considéré comme un sujet pluriel) 5751-2 (cf.

7605-8, II 194-5, 13372-5, 14263-4, 17280, i8o65,

25232, 27893,28187,28437-8); 2° dans une proposi-

tion relative qui en dépend : corne gent Qui de bien

faire orent talent 9390 (cf. 4859, 5027-8, 5074-5,

5748,8191-2,8307-8, ioi5i-3, 13372-3, 13549, '97^4'

etc.); — avec poi : Mais poi sont gent 1 125, Poi es-

chapa des autres vis 2756 ;
— avec pueple 41 19-21 (le

sing. est dans la prop. relative) ;
— avec tôt : tôt ocit e

navre e tue E de la place les remue 16 141 -2 ; cf. 4368-9,

Paris o tôt ses Troïens Ont pris d'Eleine le congié
;

— de plus, le pluriel est dans la proposition relative

1
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après compaignie 24316-8; — après le remenant

27361-3 ; — après bataille : la bataille oitaine^ Que des

Gre\eis n'iert pas lontaine, Ain^ s'en trairont ancui bien

près E moût lor chargeront grantfais 7975-8 ;
— après

maint : maint navré qui 1 1 5 18-9, 14856-8, 20048, m. des

lor qui i 58io-i i (cf. 9522-3, E sinfont maint chaeir a

deni Pasme:[ efrei:{, de la mort près) ; mainte rien que

28441-2; — après tant : Ha! tante dame ai mise en duel

j

Dont lor seignor e lor ami Sont ja par mei enseveli !

22944-6, La veïssei:{ tant chevalier Qui ne pueent nuire

naidier 12 123-4, et avec ellipse du relatif, Onques nus

hom de merene^ Ne vit plorer tant chevalier Ne plus se

peinent del vengier 201 10-2 ;
— par contre, nous trou-

vons le sing. avec poi dans la principale : De ceus i a

poi qui s'en rie 12732.

B. — Syllepse du genre. — Avec rien : So^ ciel n'est

rien que la receive, Jafous corâges le deceive 14909-10,

Chose ne rien que tant seit lait i345o (cf. 853-4), Qm^
rien n^ataint que ne seit mor:{ 12453 ; —avec quant que

(accord avec le complément déterminatifj : Quant qu'il

porentde gent aveir... A Athènesfu assemblée 5589-9-3.

— A noter de plus : Sist to:^ arme:{ sor Galatee, Qui de

dur mestier ert apris 1 5 5 60- 1 , De lor cinquante nés guar-

nies S^en eissirent les compaignies, Armé por défendre

lor cors 7225-7, Celé chose que jo neface, Que bel te

seit ne que te place 853-4.

C. — Accord du participe passé ou participe passé-

adjectif, non avec le nom de matière, mais avec le

nom qui régit le nom de matière : De dras de seie a

or brosde:{ 1 143 (cf. i3333-4), E lenqueus blans deugie\

de seie i559, Li cercles ert d'or esmere:[ 1827 (cf.

i652o, 21968, 23049), ^^ ^^^^ boilli{ escu:{ aveient

6839 (^f- Ï2373), E sis heaumes a or vergie:{ 11240,

O chaeines bien entailliees E de fil d'or menu treciees

i^Sgy-S, Traient les bran:{ d'acier molu^ i5633, De
dras de seie a or batu\ 2332 1.

Tome VI. 11
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On voit qu'en somme, dans la langue de Benoit de

Sainte-Maure, les traits dialectaux se réduisent à peu

de chose. On peut en dire autant des deux autres poèmes
antiques, bien que, sous ce rapport, le Roman de Thèbes

se place un peu à part. Gela tient, selon nous, à ce

qu'il est le plus ancien des trois et qu'il a été composé
au moment où commençait à se former cette langue

littéraire qui, née, semble-t-il, entre Seine et Loire,

absorba peu à peu, du milieu du xii^ siècle à la fin du
xiii«, le normand propre et les parlers de l'Ile de

France, de la Champagne et même de la Bourgogne '.

Il y a, en effet, bien peu de différence, pour la langue,

entre Wace, Chrétien de Troyes, Raoul de Houdan et

Marie de France d'un côté, Benoit de Sainte-Maure

et les auteurs anonymes de Thèbes et â'Éneas de

l'autre; il y en a moins encore pour le vocabulaire \ Ils

se servent tous également d'une langue littéraire,

comme les troubadours se servaient du dreg proensal^)

1. Voir Philipon, Les parlers du duché de Bourgogne aux xiii'

et XIV» siècles^ dans Romania, XXXIX, 483.

2. Il faut noter chez Benoit un certain effort pour varier le

style à l'aide de synonymes de même racine, et sa prédilection

pour les verbes réciproques commençant par entre et pour les

verbes précédés du préfixe re, en particulier aux temps péri-

phrastiques avec les auxiliaires aveir et estre. Voir ces mots au

Glossaire, et aussi redeveir et revoleir.

3. M. Félix Lacôte, dans son remarquable Essai sur Gunâdhya
et la Brhatkathâ (1908), après avoir dit, en parlant de la langue

de Gunâdhya, que, bien que fondée sur un dialecte vivant, elle

a cependant quelque chose d'artificiel et de littéraire, ajoute :

« Les particularités des divers prâkrits ne sont ni complètement

irréelles, ni complètement conformes à la réalité du langage

parlé. C'est aiTaire de goût, de choix et de mesure. Dans chaque
prâkrit, les traits d'un dialecte déterminé sont dominants, mais

des traits sont aussi empruntés à d'autres, et ce mélange compo-
site est réglé artificiellement par une grammaire savante qui

n'oublie jamais tout à fait la norme sanskritc ». Et M. J. Vcndryes»

dans son compte rendu paru dans le Bulletin de la Société de lin-
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mais, cette langue commune, ils lui impriment chacun
la marque particulière de leur esprit.

Sans essayer de résoudre la question, d'après nous
oiseuse, de savoir à quelle province revient la princi-

pale part dans la constitution de ce beau parler de

France dont plusieurs se font gloire aux xii« et xiii«

siècle ', nous croyons pouvoir affirmer que les auteurs

des trois grands poèmes antiques y ont surtout

contribué. Il faut sans doute admettre l'existence d'un

centre où les études classiques étaient plus particuliè-

rement cultivées : ce centre, nous serions tenté de le

fixer à Orléans, dont Jean de Tuin, dans son Histoire

de Julius César (vers 1 240), cite deux fois les <« maîtres ))^

Si nous voulions examiner en détail notre poème au

point de vue littéraire, nous serions obligés d'étendre

notablement cette Introduction déjà assez longue.

Contentons-nous de noter que, contrairement à ce

qu'on pourrait croire, le Roman de Troie ne fut pas

écrit pour être lu en particulier, mais pour être lu (ou

récité) publiquement.

M. Muret, dans son édition de Tristan (Introd.^

p. Lxvi), dit que ce poème était destiné à être récité,

« tandis que les élégants récits d'un Benoit de Sainte*

Maure, d'un Chrétien de Troies, se prêtèrent dès leur

guistique de Paris (XVI, 1), à qui nous empruntons cette cita-

tion, la fait suivre de cette importante remarque : « Cette con-

clusion mérite d'être retenue, car la portée en est considérable.

La question qu'elle résout en quelques mots si nets et si fermes

est une des plus importantes et des plus délicates à la fois de la

linguistique : c'est tout simplement celle de la formation des

langues littéraires. » Nous nous rallions complètement à cette

manière de voir pour ce qui regarde le français littéraire du
xii« siècle.

1. Voir H. Suchier, Geschichte der fran:^. Liit.^ et G. Paris^

dans Journal des Savants de 1901, p. 786.

2. Ed. Fr. Seitegast (Halle, 1881), 241, 9 et 244, i.
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apparition, à la lecture solitaire. » Nous ne saurions

accepter cette affirmation en ce qui concerne Benoit.

En effet, nous trouvons dans son poème de nombreuses

preuves que, en réalité, il avait été écrit pour être lu ou

récité devant un public. Cf. oé^ (impér.) 16799,

23i22, 23126, 24304, 256i3, 27102, 27409, 27670,

27695, 27874, 27880, 27937, 28039, 29138, 29219;
s'orrei\ 27551 et 27553; porrei\ oïr 27548, 27560,

27818, 28576, [Ja me porrei:[ oïr retraire 24396); por-

rië\ oïr 28571-3; oïr poë\ 27708, 27967, 28524. De
plus : Or vos dirai d'Ector la some : Ja ne Vorrei:{

mieu:{ par nul home 5327-8; Mais qui or vueut oïr

chancon 2068
;
Qui or voudra oïr avant Escouty quar

bien savrons retraire Tôt quant qu'en dit Vestoire

Dairey etc. 1 1092 ss.; Ensi e por co quos oë\ 28039, ^^

surtout 2825 ss. : Or vient uevre^ s'est qui la die^ Ja

mais tel ne sera oie. Vuevre e la chancon vos ai dite. Si

comjo Vai trovee escrite, Saveirparcomfaite acheison,

etc. ; 2848-62 : Qui la chose voudra saveir^ Si atende :

nos H dirons Solonc co qu'el Livre trovons, Com faite-

ment ico ala, etc.... Ico quefen VEstoire en truis Me
porra oïr reconter Qui bien me voudra escouter, et

io55i ss. : Ne puis to^ les respons retraire, Quar trop

ai a dire e afaire. Ensi remest : n'i ot plus ore^ Mais

vos orrei:{ asse:{ ancore, Saveir a que co torna puis.

MaiSy si com jo el Livre truis^ etc. — Par contre, il

semble tout d'abord que la lecture privée soit indiquée

V. 28070-2 : Ain:{ que to:( seit //^ nacheve:{ Li Livres^

sera bien retraite La venjance que enfu faite ; mais seit

li\ indique très probablement la lecture à haute voix.



Chapitre m. — L'auteur et la date du poème.

§ /. — Les deux Benoit.

Chronique des ducs de Normandie.

En 1876, M. Settegast ' étudiait parallèlement la

langue et le style du Roman de Troie et de la Chro»
nique des Ducs de Normandie, et il concluait à l'iden-

tité du Beneeit de la Chronique "" avec Beneeit de Sainte-

MorCy qui se nomme ainsi au v. i32 du Roman de

Troie et simplement Beneeit aux vers 2o65, 5093 et

19207 ^ Trois ans après, M. H. Stock * reprenait, en

l'approfondissant, Tétude de la phonétique des deux
ouvrages et arrivait aux mêmes conclusions. Enfin

nous-méme, revenant sur la question en 1898, dans un
mémoire destiné à préparer la constitution du texte

critique de Troie % en nous fondant sur le matériel

critique dont nous disposions, nous indiquions que nos

r . Franz Settegast, Benoit de Sainte-Maure, eine sprachliche

Untersuchung ûber die Identitdt der Verfasser des « Roman de

Troie » und der « Chronique des Ducs de Normandie ». Breslau,

1876.

2. Nommé deux fois, mais seulement dans les sommaires (avant

le V. i263i et avant le v. 31779), lesquels ne sont sans doute pas

de l'auteur.

3. Herrftann Stock, Die Phonetik des « Roman de Troie » und

der « Chronique des Ducs de Normandie », dans les Romanische

Studien de Bœhmerde 1879.

4. Notez que le scribe du prototype de la 2' famille des mss.,

pour éviter à la rime la répétition de seit au v. 2070, a écrit : Si

com Beneei:^ Vaparceit.

5. L. Constans, La langue du Roman de Troie, dans Revue des

Universités du Midi, IV, i,p. i.
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doutes sur l'identitédes deux Benoit allaient en augmen-

tant à mesure que nous pénétrions plus profondément

dans l'intimité de Tauteur du Roman de Troie. Aujour-

d'hui, nous croyons pouvoir nier formellement cette

identité, et affirmer catégoriquement que le versificateur

habile de Troie^ l'ingénieux inventeur des amours de

Troilus et de Briseïda n'a pas pu postérieurement devenir

le rimeur pénible tantôt vulgaire \ tantôt prétentieux et

diffus, de la Chronique^ que nous n'hésitons pas, à la

suite de Gaston Paris ', à mettre au-dessous de son rival

Wace. Et il ne s'agit pas simplement d'une impression

vague : outre que le clerc scrupuleusement dévot ^ qui

a rimé la Chronique n'a pas dû se complaire dans les

scènes purement courtoises de Troie " et dans les

subtiles analyses psychologiques qui donnent leur

marque caractéristique aux amours de Médée, de

Briseïda ou d'Achille, il faut bien avouer que les

ressemblances constatées par M. Settegast^ dans les

procédés stylistiques chez les deux Benoit se retrouvent

ailleurs à la même époque, en particulier chez les au-

1. Notez en particulier l'accumulation des proverbes (passim)

et, pour les expressions triviales, v. 2i6o5-7, 363o8-g, etc.

2. Voir La Littérature française au moyen âge, §93.

3. Il est inutile d'accumuler les preuves pour montrer que
nous avons ici affaire à un clerc, et spécialement à un moine;
il suffit de rappeler les formules pieuses dont il se sert à la fin

de chaque grande division de son œuvre et à tout propos, et les

éloges enthousiastes de la générosité des ducs envers l'Eglise.

D'autre part, il parle à plusieurs reprises du parchemin qui lui

sert à écrire sa chronique (cf. 28086-7, 41765-6, 4i83o, fetc.) : rien

de tout cela dans Troie.

4. M. Grôber exprime aussi des doutes à ce sujet dans son

Grundriss der romanischen Philologie^ II, 583.

5. Aux observations présentées dans notre mémoire précité,

il convient d'ajouter que les trois exemples de négligences

relevés dans Troie par M. Settegast (p. 69), aux vers 6129-30,

i5o6û-i et 16842-3, sont dues au scribe de A[.



INTRODUCTION. III. 167

teurs du Roman de Thèbes et d'Éneas\ poèmes qu'on

ne saurait plus aujourd'hui, sans parti-pris, attribuer à

Benoit de Sainte-Maure. Quant au vocabulaire, s'il y
a quelques ressemblances incontestables (voir § 3), les

différences sont infiniment plus nombreuses. Nous
allons d'ailleurs noter rapidement les particularités

essentielles qu'offre la Chronique, par rapport à Troie^

au point de vue de la phojiétique^ de la morphologie^

de la syntaxe et du vocabulaire : il sera alors, croyons-

nous, difficile d'admettre que ces particularités soient

dues au hasard.

A. — Phonétique. — 1° Il y a confusion acciden-

telle de e et de ie dans la Chronique : bracee : durée

1 293 1 , moillier : loër 42 1 33 [cuider et aider sont aussi

dans Troie ^). — 2° Geus (j o c us) {gous) rime avecfeus
(focus ^) 223o2-3, 37258-9, en même temps qu'avec

feus (*feodus) 15624-5,21048-9, 37258-9; et ce dernier

rime aussi avec ^rew^ (gravis) 1357-8 (qui, dans Troie,

n'a que la forme griés), avec niés (n e p o s) 3 2464 et 34228-

9, et avec leus (leu), g35, 11 33, 1285, 8468, 8944,
14032, etc., tandis que, dans Troie, il ne rime qu'avec

gieus i8oo5 et lieus 6 119 et 28197. — 3" Homo, qui

donne toujours hom (om) dans Troie, se diphtongue

parfois dans la Chronique, comme le montrent, à côté de

rimes en o«, les rimes hom : Roëm 683 1 , 32426, huem :

R. 35o3i, Jérusalem : huem 31752, 41441, etc. — 4°Le

1. Au V. 2415, descercher (ms. de Tours deslacier), qui rime

avec couper, doit être corrigé en descercler, et au v. 7907,
assigner en assener.

2. Voir pour Thèbes, L. Constans, Le Romande Thèbes, p, cxiv

ss., et pour Éneas, id,, ibid., p. cxviii et J. Salverda de Grave,

Éneas, Introduction, p. xxiv-xxix.

3. Ce mot ne se trouve pas à la rime dans Troie. Il rime, il est

vrai, avec bues aux v. 1887-8, dans AA^CK, mais la critique des

mss. exige lues {voir notre mémoire précité, p. 48) ; il est un peu
mieux établi au v. i3o35, mais citus semble préférable.
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mélange de ai et de ei (en dehors des cas où ils précè-

dent une nasale) n'est guère plus fréquent dans la Chro-

nique que dans Troie, où il se réduit au verbe baleier

(cf. enchaeit : mes/ait 5583, chaei^ : lai\ 3 3 600, etc.)
;

mais il est plus fréquent devant n mouillée. — 5" Les

mots en ë {ï)-\- l -\-yod -\- s donnent -ez\ comme dans

Troie\ de même ceux en I -f- ' + yod -\- s donnent i\ ;

mais, contrairement à Troie, le même traitement de VI

mouillée est appliqué lorsqu'elle est précédée d'une

voyelle non palatale : murai:{ : refai:{ 3o35, :/>az;{6535,

: trai\ 27169, : esmai:{ 18807, '/^^^T 2o533, '. fai^ 26014

(cf. Troie 26919, terraus : muraus ' et Chr. 37699,

hau:[: murau\); travai:{ : pai:{ 3354, 2382 3, :/j/^ 1260 5,

36434 (cf. assal:{ : travaux ^o
i y) ; avérai^ : trai{ 30432;

genoi:{ {jenoi\) : voi\ 267,5165, 26076, 37348, : croi\

25 1

1

8. Le traitement du groupe -oil\ est caractéristique :

on a orf;ui:{ : nui:{ ^65, : ennui:{ 32128, 32384; w/:{

(oculos) : n. 26002, : ennui:[ 23443, : vi:{ (vivus) 22429,

: dui\ 1 2724(1//^^ (oî/^) : or^w/^ (passim), : brui:{ (« breuil »)

914, ne sont pas concluants); et, d'autre part, qui:{

(coctos) : vei:{ (*veclos) 26826 \ -— 6° Le /final tombe

souvent dans plai (cf. p. \ fai (impér. 2) 6483, 13607,

: des\ai[de\aï)\^'i^1,io^âfi,l>\ 198,34926,36976,3871 1,

: esmai 21 861, 28000, 28324, : lai (= laicum) 23369,

39229, : essai 34671, : retrai 40106, : verai ^i 25 1, :

Jornai 353 17), et dans lai (cf. /. : délai 31044, 40696,

: lai (= laici) 30172, fém. laie 14260 {paie :), 16940 et

19910(^/^/6 :), f. pi. /a/e5 983,22i92 et 22618 {plaies:)^.

i. Il faut peut-être lire terrau^ : murau:^, mais l'absence de

rime pour le singulier ne permet pas de se prononcer.

2. Mais oi/jf (oculos) : vieu:^ (*veclos)298i9, oi^ : veu:^ 3o 198-9 ont

leur pendant dans Troie;cf. 20221, 22679, 23027, 23343, 23729,

2 5663, et d'autre part orguieu:^ : vieu:{ 28169, sarquieu\ \ v. 14589.

3. Plai et lai ne se rencontrent pas ailleurs, du moins à la

rime. Godefroy donne deux exemples à l'intérieur du vers, l'un

de Horn, l'autre du Besant de Dieu.
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— 7° La confusion de s et de ^ est plus étendue que

dans Troie; cï. gemissemenx : sens g 1 1-2^ continen:{\

s. 12761,^^ : pais 317, oil:{ : ve:{ (vi vu s) 22429, mues :

pue:{ 6091, pris : cr/i{ 29545. La Chronique ajoute des-

leiy renei et envei aux noms verbaux en -ei qui, dans

Troie, ont le pluriel en -ei{ {convei, conrei^ oirei, tor^

nei); cf. deslei\ jSS, 2o83, 4552, 7898, 12929, 17429,

etc. ; enve/^ 22644, 42035 ; renei:{ 2096, 11623,26670,

39608. — 8° Notons encore pou (à côté dt poi) 23639,

3 5o 1 6, 3902 1,421 38, et d'autre part, qai (au lieu de ca)

975 et lai (au lieu de la) 30172.

B. — Morphologie. — Maire^ qu'on ne trouve, dans

Troie^ que deux fois au cas régime, une fois au mas-

lin, V. 25241, une fois au féminin, v. 835, offre, dans

la Chronique, plusieurs exemples assurés par la rime :

4281 (: contraire)^ 8995, 39434 et 39488 (: faire)^

39864 et 3 99 II (: retraire) y sans compter ceux qui sont

à l'intérieur du vers (6832, 6892, 13041, etc.); cf.

mendre 403, 4390, 13041, 20714, 23040, 24501, 3ii5o,

etc. — 2° Les noms féminins de la 3= déclinaison latine

prennent à peu près toujours Vs analogique. — 3° L'en-

clise de vos est plus fréquente que dans Troie qx s'étend

à un plus grand nombre de mots; cf. dos= de vos 298,

4271, 24418; los = le vos 243 II, 41703; entros =
entre vos 36gg, 23179. — Eille = ele 15410 (: mer-

veille) est certainement dû à la rime. — 4° Pour ce qui

est des verbes, il faut noter de fréquents changements

à la conjugaison ordinaire : adocier (aducier) 4659,
23091, 23479, ^8356 {adulce^ 8799), escerviënt lySiy
chérie (prés, de chereier, « caresser ») 27423 (: plie);

(lis. chereie ; cf. cherei[v^ pers.) 23oo6 (: me/), chereie

(3« pers.) (: leie) 41 53), istre 14549, tresir i53S6,fuire

4550, 15145, 22414, 39126, guerpun 285 (sbj.), 433

1

(impér.), ^Mer/7e (sbj.) /{22'i, guerpeient ^2ib, geiyent

2441,38758, etc., enfuent g58,\%^<)^, en/oéient 2 j53o,
gastie 7060, etc., gasties 4837 [agasties 22j^i)^ gastir
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4987; de plus, les formes faimes^ i^' pers. du prés, de

faire 20 j3, 2906, 6742, 8189, 24343, etc.; impér.

iS3o, 8597, 8969, 26719, etc. ; dimes i4<^5; // (i«pers.

pr. de lire) 35585, 40497, 41 552, 42063; ères {\pf.

de estre 25643, ereienî (Tours) 17688, erront (fut.)

14235; et de nombreux subjonctifs en -ge^ qui ne

sont pas tous assurés, faute de rime. Citons seule-

ment : corgent (de corir) 19545, vengent (de voleir)

ig-j^y ^ rapeaiigent 1 001 3, meinges loigb, etiges {2* pcrs.

sbj. de aler) 21957, querge\ (: peigne^) 4919, aprenge

26650 (: loënge) ; enfin, parmi les participes passés,

cree/7 40094, creei:{ SjyS, 20916, 24375, revertu 37615,

s. -M^ 11924, 27982, 36249, f. -we4238, 355 10, 30984,

37564, etc. (reverti est moins fréquent), offri 4549,

offri:{ 18496, 29555, 29843, 30089, 31718, etc., offrie

4083 {'. plevie]^ 181 58 (: Normandie), etc., soffri 3 1059,

eissies (n. verbal, « sorties ») 27988, etc.

C. — Syntaxe. — Pour Isl Syntaxe, nous nous con-

tenterons des deux observations suivantes : 1° L'emploi

du cas régime pour le cas sujet est notablement moins

étendu dans la Chronique que dans Troie, lorsque le

cas régime est employé comme prédicat ou en apposi-

tion au sujet; d'autre part, les noms employés comme
sujets au cas régime sont quatre ou cinq fois plus nom-
breux dans Troie. — 2° On ne trouve qu'exceptionnel-

lement dans la Chronique le verbe deveir suivi d'un

infinitif, si fréquent dans Troie (voir au Glossaire),

employé pour indiquer qu'un fait se produit, parce

qu'il est dans la nature des choses qu'il se produise.

Cf. 19245-6, Ain\ quel solei\ deûst espandre Ses rais

d'à munt e sa chaline.

D. — Vocabulaire. — Dans une première étude de la

Chronique, tout en nous préoccupant surtout des

rimes, afin d'y trouver les éléments d'une comparaison

avec la langue de Troie., nous avions constate entre les

deux poèmes de réelles différences dans le style, prin-
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cipalement dans le vocabulaire. Une lecture spéciale

faite à ce point de vue particulier a confirmé notre pre-

mière impression. Voici une liste de mots qui ne se

trouvent pas dans Troie, liste qui serait notablement

augmentée, si nous n'avions pas exclu ceux qui

expriment des idées spéciales au sujet traité par Tauteur

de la Chronique : aasmance (émoi) 2 1 872, aceint 1 8 1 8 1

,

aceinte 40797, acembele 18181, achaisonan^ 20599,

achaisonos (chicaneur) 17449, 25667, ac/a55e 85o, aclot

36y aco5f (appui) 17473, 17745, acuvertee (réduite en

esclavage) 15726, adeti:{ [sidQuné, dévoué) 6565, iio83,

i838i, etc., s'adola 41 129, afiancié [<\m a reçu une
parole) 14205, afiancent (se rendent prisonniers sur

parole) 16480, afflictions (génuflexions) 19842, agas-

ties 4837, 22741, 28637, <^hoge (énorme) 10946, 25o59,

25147, 41428, ainse, aïsse (angoisse) 29200, 29565,

29868 (cf. ainsoSy Tr,, 577), aire [de mal) 14815, alieson

17930, aloër (placer), amaisierent 35964, amaisie^

40080, amassée (assemblée) 38968, amasseor 37855,

ameillore^ ^4973, amertor i64y 695, 3401, 7660,

13098, 14355, etc., amors (acharné) 38968, aoit(e)

(var. aoist), prés, de aoire (accroît) 35955, aovert

18230, apareissance 3x536, aplaidee (joste) 22204,

aprient (tenu serré, opprimé) 5o<?, 1487 1, 39059, aquer-

remen:{ 61 y, ardi^ (suj.) 2S336, arochan:^ (suj., insolent)

32793, ar5/;[(suj., incendie) 3541 1, ar^f//o^ (habile, rusé)

37983, 41 139, 41963 (cf. arteillos 36942), assegrejé

(var. asegre:{ié) 4484 {quant auquesfu a., quand il com-
mença à faire nuit), atapi^ (cachés) 38584, atisone 1 3693,

atribler (écraser) 18196, auquetes (un petit peu) 14645,

avérai^, rég. pi., (butin) 27284, 80482, av//ance (mépris)

14555, 84501, avile (s'avilit) 35 î33^ avile:{ (suj., désho-

noré) 3og23, baate comment (cherche avidement à) 1 5o2o,

baissement 18040, basse (bas-fond) 1401, bendel 86809,

boschage (gen:{) (rude) 89056, brasholes (braholes)

(broussailles) 89127, buille (entrailles) 2 141 5, 87628,
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buisnart (imbécile) 27229, caractes (opérations magi-

ques) 77/, cenglee [eniouvéo) 19290, certement 17203,

chaance (accident) 14260, 388oo, chasé (donné en fief)

33913, 38332, chatien (pour chatal) 32468, chatiens

29742, chaumei 16993, chenine [ovre) 27487, cinsneors

j^oi, cloisun (-on) (clôture) 1014^ 3i36, 3461, 5731,

5934, 5960, exe, conjoignemen\ 24.1S5, conquerement

38220,41 153, conquest3j2So, conqueutice [gent) 15920,

conseillani (conseiller) 'ig^gi^consenteors 2/\.52 1 , costi^

(coteau) 28497, covaine (conduite) 26877, covenanciee

14543, creables [non] (incrédules) 9984, creissemen\

39203, cruciement 23440, cw/er (se cacher) 39126,

cutoênt 3495, cuvertage (esclavage) 16706, decevance

36906, decevauntment igoi3, dejît (= déficit) 10^,

deite [dû) 204, delaiance 35927, delitos 33972, des-

hruiseï:{ 1224, desconreëe ^og'jg, descorreillie:^ (déver-

rouillés) 31391, desdeignance 8535, desestances 7^,

des/ail {ne m'en) 34678, ^e^/ace (explique) 3o5i2, des-

leié (déloyal) passim, desleier sei (se conduire déloya-

lement) 34912, 36762, 36793, despèle [sh]. 3, explique)

10 16, a desseu (en cachette) 28181, destoute (obstacle)

io4y (chemin de traverse) 19949, 33oi8, destresçables

(maus) 32900, donnailles (fiançailles) 40955, dormeor

(dortoir) 10997, 42072, dotis (suj. de dotify qui craint)

1 337, 7307, drincant (buvant en compagnie) 39090, drin-

keries (beuveries) 39032, ducheaumes (duchés) 444,
283 1, etc., effreïson 27208, eissies (sorties) 27988, enar

tan\ (ingénieux) 14698, enbrevemeni (lettres) 42033,

enbrive (impulsion) 42, encisement 24028, encontreï\

1223, encorca (s') (se raccourcit) 36470, enct'iesmé (ren-

forcé, fieffé) 34156, enermi (solitaire) i343, 35942,

38590, enfeloni:{ 32477, s'enfeloni 32726, engerreia (fit

la guerre à) 34966, engreent (agréent) 23o88, engreja

(empira) 39326, enmaladisseit l>^\l>iy enpernan:{[s\i].y

entreprenant) 25 1, 2662, etc., enpo\ (impotent) 36g^

7204, 28628, enprision (entreprise, accord) 14498,
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14538, 1465 1, 17931, 18189, etc., enquerement 7277,

7714, II 125, etc., enseignori^^ enseignorissum [domi-

ner, tyranniser) i25o^ 7^81, 14773, enticié (excité)

35199, ententivement 26324, entrailles (cadeaux de

noce) 2o323, entrement (ravitaillement d'une ville)

19287, entronchié (tronçonné) 30296, errei 6866, escer-

vient iy3i^ eschaitiviee (réduite en esclavage) 11 55,

escharri {à) (en petit comité) 31908, 32776, -i:{ 33456,

eschac (suj. eschas, butin) 2265, 385 1, i65oo, etc., es-

criptions (écritures) 42032, esdit (interdit, stupéfait)

1 1426, esdi:[ 1492 1, esjoiance 9987, eslavement 24129,

esmaiable (mouvant) 12623, (ému) 20921, esmaian:{

(ému) 36683, e5«Me«/ (dépouillent) 26695, espanduement

19850, espeient (percent) 28757, esquartierent (mettent

en pièces) 216 10, esrajeïce {fure) (rage) <?6"7, esrese

(râpée) 27080, estament y45S,S58S, 27477, 29907, esto-

pe\ 32521, estorcenos de (qui refuse énergiquement de)

3656o (cf. torcenosj torconnos 36587), ^streper (arra-

cher) 35648, estruiement {^Té^aLïdiXion) 21 386, estruit

(d'or e d'argent) (tissus ?) 3S'j4.2^/aillance 325

1

3,farci:{

(intrigues) 21232, fator 7284, /azYor 20880, suj. faitre

21 14, 9179, etc., faitres 5 (auteur, créateur), favele

(discours, récit) 18180, i8356, etc.
y
feeument (fidèle-

ment) 1 1760, 1 5522, ^iy6i^feeuté 17228, 41754, /eew-

fe^ (serments de fidélité) 41, /eznf/^ 2935, 5858, 16786,

20199, 38558,/(?w/e (conjoncture) 41673,42228,^^^^05

9159, 12417, etc, /lamman:( (furieux) 36219, fon~
deres [su')., fondateur) 3g3gi, /raigneî:^ 33448, /re-

mir (transitif, attaquer vivement) 30945, fuil (feuil-

let) 8463, 3 23 5o, fur (suj., voleur) 7278, /«rf (vol)

73oo, 7368, gaignon (chien de berger) 28507, g<irdain

(gardien, garde) 11 293, 14060, etc., genterise 2846,

gerrive (terre) ig^-io
y
gen\ g. 3SSyy, grejance [pelnQ]

35693, grejos 240y 36865, 37705, 38192, etc., gre-

gos II 193, 13783, gringnos [rewèche] 25666, guenche

[faire la g, y f. g,] i5326, 33224, /i^ior 13667, 29221,
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etc., hobeleï\ (bavardage) 37246, hoquerel (piège)

i5634, humiliance (humiliation) 9060, humil'ian\ (suj.,

humble) 2>oy'j^,jafuer (vie de plaisirs) 18436,41232,

jugleïs (forfanterie) 21 536, lai (: délai) 31044, f-

laie \^'25o{\ apaie)^ 16940 ( : plaie, lis. '.paie), laissor

(permission) 3433i, lancée 2i552, 32366, /tiwr (lar-

geur) 2^, lermé (oil) ii23o, lerme\ (oil:[) 15746, leu

[nul] (nulle part) ii33 18819, 36592, 41980, etc.,

ligance (engagement) 83o9, 11455, 17728, 26376,

33 1 3o, /mze (querelle?) 23453, loignement 24124, /oi-

gniee b5io, 2i683, loigniees 39167, loignier 24602,

loignie:{ 21 451, 4.1 46^, maillei (suj.pl., coups de masse)

2i63S, maistriement (tutelle) 38809, majorie (supréma-

tie) i2i,malartous (fourbes) 32693, m<2«[;o;{ (manches)

28529, marchir (être voisin) 13552,42009, mariirié

16944, marvaument (merveilleusement) 37384, mau-

querani[(\m cherche noise) 20405, Jtieiteiee (réduite de

moitié) 39102, mewize (appauvrie) 39243, merr^(3«pers.,

attriste) 3oi86, mervaument (merveilleusement) 16936,

merveillance 22757, 24063, merveillan:{ (qui s'émer-

veille, très étonné) 385, 1 368, 9020, 36682, f. -ante 9020,

merveilment 18108, mes (bonne portée pour tirer)

40801, mesbaillir (maltraiter) i52oo, 33327, 337o3,

37655, meschater [^evdYQ au change)i 142, 21660, 3 1042,

mesdeveneit 8142, mesdevienge 31628, mesesîance

4.o53jj miserele 25 5o3, miserin 17536,23365, 25894,

26654, eic.^ miserine 22812, muement 23922,41743,
mul:[ (= multos) 28096, 41598, mu:{ 32575, muti

(après saveir) i343, 1345, 3283, 17676, 36494, waz^-

sement 82^ 6950, 19074, navire (fém., flotte) 2197,

nei (déni) 20829, noçailles (noces) 2o323, (présents de

noces) 27445, noin{ (suj., renom) 2ioo3 (cf. nontiofi,

p. 177), nonfei (perfidie) 3o3i5, ww«/e/^ (suj.) 23705,

norissere (suj.) 20949, f^oveliere (ami du changement)

38524, oéor (auditeurs) i 2670, offendu^ (qui ont offensé)

8783, oiance {en) (publiquement) 6597, 8534, 9^9^,
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1 1409, etc. , osteier {faire campagne) 36589, 40337, osto-

lains (ennemis) 19228, 19444, otreiance, ottr. 6509,

6598, 7565, 8280, 17222, etc., ove (dissyllabe, avec)

10376, i365i, 16818, 18732, 33719, 4o38i, etc., /7a/5/-

bleté 34gSj^ panceil (su j. pi., entrailles) 3j222^ panteise

(réfléchit) 16 108, ;7^r^o«a^/e5 (indulgent) 39464,^ar/w«-

desce, -ece 34, 20952, 23900, parfundité 23770, ^^r-

tissemen!{ (distributions) 39479, patible (3® pers., se

fâche?) 21880, perement (de même) 23889, p^senços

(affligé) 3i 123, petitece {dès} (dès son enfance) 41457,
plai (pour plait) 6484, 10720, i6253, 2i85i, plora-

blement 17030, poan\ (puissants) 2748, j?ofer (transi-

tif, élever) i^^bo^porsee (subj. = *por- sïdat, possède)

6807, praeus (couvents?) 32064, provance (preuve)

18462, 3oi85, 35843, quidance 41690, quirees (cui-

rasses) 21539, Çuiteé (au sens de « tranquilité »), joint à

j7j/j{ 627, 7396, 39216, etc., seul 7461, radei {courant)

28524, 28597, rebone7it (cachent) 19680, rebunt g56
(se cache), ser. (se refuse) 6657, recontable (non) (iné-

narrable) 23234, reformance 23840, remasance 26972,

rewwe/ (perfidie) 3458, 11623, i334i, 14650, etc., ré-jt^ew-

tables (repentant) 39463, resceie {se) (se lève) 14690,,

resceient (se) (s'excitent) 4142, reseant (attaché à la

personne de) 20753, 21584, re^/^/e/iâff^^a^/e (resplendis-

sant) 2391 5, 24248, restoriere (qui restaure) 13981, re-

traite [Supers, de retraitier, raconter) 8725, re:{{rang

de pierres de taille au ras du sol) 26067, foëleï:{ (rou-

lement) 566 1, roc/ierei 34407, plur. -e/^ 39127, roUn-

desce 33, saintisse (sbj. 3"" pers. de saintir, devenir

sa\m) ^ojjo, saluable {pour salvable^ salutaire) igj4y

4087, 4342, 5776, 61 38, etc., seigneres (ornements)

15947, ^7192, seignorement 401 j \, seignorier i5i22,

Septentrian {Océan '.)2'j2^ serves (forêts) 38590, 391 1

3

(cf. Troie, selve), seii {sen:{ mon) 18461, se^ (lor) {leur

soûl) 2i857,5zV(siège épiscopal) 41 536, maistresié {ca-

thédrale)8357,i73o5, 50^ow«ai{(=5oiom^;{ ?,sodomite)
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28574, sodus (subit) 6298, sodose 21 671, sodosement

9279, soffrables (qui supporte bien) 20921, sorcoilli:{

(très riche?) 38087, sordent (obstacle), 17966 sormunta-

ble (supérieur) 23233, soros (point essentiel d'un diffé-

rent ?) 35973, so[r)pernaument (su^énQUïcmQm) 22016,

sorquidance 34953, sosjoër (subjuguer) 14398 (sosjoon

14470, suijua yôy)^ soudes (panique) 24990, tarjance

(retard) 2991, 7327, 13027, 356io, teise (aj{khnde abat-

tue), tel (pur) (c'est pourquoi) 1148^ 781, 5844, 39662,

41135 (correction), etc., ^enawce (otage) 8820,10203,

io3oo, etc., (relations) 31994, iendrur 2635o, 27033,

27459, 29821, tenebi'ur 19727, plur. -ors 23849, ^^^^"

me«;{2i677, tooil(touil) 19908, su j. tooil^ 3643,37445,

traian:{ (mamelles) 27530, traieï\ 4019, 11866, /raze-

men:{ 2i552, 32366, travailles (f. pi.) 37250, 4ii5o,

travers (en) (complètement) 20008, 21526, 23446, fr65-

frem^/e 35929, tresvait (passe) 39719, wm^ree (obscu-

rité) 23835, uneie (f.) (unique) 23970, uneis (suj. mas.)

23972, uniaument 23890, 24163, valie (de) (de valeur)

35248, vantances 35876, v^^^/e^ (visibles) 23933, veiant

(mun) (à ma vue) 14528, vergoin{i^^ pers. prés.) 3i325,

versers (H) (le renversement) 33446, ver/ezer(véridique,

sincère) 4g0y 20395, 32947, vice, vi\e (adj., avisé, ha-

bile) '6187, 6200, io3i3, i33io, 14919, 3i385, etc.,

viandier (hospitalier, généreux) 27472, 37125, vile-

naille 828^ ^7974^ vivifiement 24.230, voluntive (zélée)

23489, welcumier [ïsdTQ bon accueil) 18609.

A ces mots, il faut joindre une série de verbes où le

besoin de la rime a fait introduire des suffixes particu-

liers, comme nous venons de le voir pour les noms et

les adjectifs, d'où un changement de conjugaison, par

exemple : adoucier pour adoucir 27355, fuire pour

fuir 22415, etc. Voir ci-dessus, sous B, 4° '.

1. Cf. Troie 17476, vice^ « habileté » (var. visde).

2. Par contre, il faut noter qu'on ne trouve pas dans la ChrO'
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D'autre part, il convient de remarquer que l'auteur

de la Chronique a une prédilection frappante pour les

mots savants, même dans les passages où il n'a pu être

influencé par les sources latines. Nous citerons au

hasard, sans donner généralement les chiffres, pour

abréger : abitations, affinité^, afflictions (génuflexions),

aliène^ ampleté^ ast?^onomiën, auntif (actif, pratique)

1

1

185, II 187, auntivement 1 1 186 (cf. auciden^ i iSgi),

bénigne, charitos, coëternaus^ commendation^ com-

punction, condonation, confusions, consummation {la

grant] (la fin du monde) 11 141, contemplative [a.d]. f.),

ccnvice (injure) 37194, dampnation, demendemen:[, des-

honorance, édifices, enputres (suj., pourri, lâche) 7204,
exterminé (exilé) 14472, formations^ grandité, infâme
(infamie) 14606, intervariement 24.164, légion (corps de

troupe), miseration, misericordios, misericordiosement,

mutations, nontion (annonciation) (cf. noin\ p. 174),

obédience, obedien^ (suj.), occupations, omnipotent, par-

ticipation, perhennife^,perpetuaument, pestilence, plas-

mation 23854, promission, régénération, remission, sa-

cration, salvations (suj.), salivation, soffime (sophisme)

25668, soffimement (sophistication) 14602, surrection

38732, surrex (ressuscita) 24252 (et 24149, surrexit, où
levers est trop long), temporaus, termineison, terreïne,

tributaire, unction, vite {= vita) 5073 (: mérite).

Voyons, par contre, quels sont les mots spéciaux

communs à Troie et à la Chronique : ils se réduisent à

cinq : 1° ainsos, « angoissé » : Tr. 577; Chr. (aussi

aissos, aisos) 5634, 17668, 25891, 26337, 30725, 40832,

nique, tant s'en faut, la même prédilection que dans Troie pour

les verbes réciproques composés de entre. Ces verbes sont, dans

Troie, au nombre de 33, fournissant 85 exemples. Le Glossaire

delà C7no;ji^Me, qui, il est vrai, n'est pas complet, n'enregistre

que 3 exemples : entramaisnié {se sont) 6817, entramiié {s'erent)

io\b\, entrenbracié {molt sont andui), ce dernier sous la forme

intransiiive.

T. VI. 13
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411 15; — 2"" die y (cm. pour di : Tr. 21793, 25764, t//V5

25764; Chr. 19232 : La nui-{ passa e vint lo (var. le)

die, Que l'aube clere est re[s]clarcie\ — 3° macaing :

Tr. 5 i5o, macaini (prédicat) {atain{j ; Chr. i6o36, Sage
est ceste gen:{ e macaigne (: ovraigne); — 4° Queine-

mentyV. comment »; Tr. 19208 {Oë\q. la escrite), 220b (^^

24389 et 24392; Chr. 1940 (ms. de Tours, écvii que-

nemetit)^ 611 (Tours), 2o8i3, 21895, 23743 (Tours),

25920 (Tours), 29952 (Tours), 3 161 2 (Tours, écrit que-

nement), 39219 {ms. Harléicn queiement, Tours queien-

nement) ; voir notre note au v. 1 9208, t. V, p. 1 5 ;
— 5°

veilier, « mettre à la mer, embarquer» : T'r. 4170 (cf.

V. sei 5929, 27310) ; Chr. 1044 (ms. Harléien vo/e),

izypf 1339, 2o3i, 27182, 27933, 38912, 40407 '.

On peut ajouter qui (neutre que), pronom relatif

introduisant une proposition elliptique de sens adver-

saiif, laquelle s'oppose à une proposition négative, ce

qui constitue plutôt un fait de syntaxe : Tr. 1 832-3 1,

Ne somes pas en ceste peine Por Menelaus ne por
Heleine, Qui por aveirhonor e pris., et avec le pronom
neutre, 18682-3, /cz n'ot pas eschar ne ris., Que duel

estrange e merveillos^ et 28744-5, Mais n'i esteit pas

fine amor, Que traïson e decevance '; Chr. i43g^ Non
volentiers, qui d'ire espris ; 1610-1, Ne fu mie pensis

n'embruncs, Qui haite:{ e pleins de joiance (cf. 168g,
244, 723, 1687, etc. 3).

1 . Il est d'ailleurs probable que des recherches postérieures

feront découvrir des exemples de ces mots en dehors de nos deux

textes, comme il est arrivé pour plusieurs autres, par exemple
pour cante = conte.

2. Il faut peut-être y joindre l'exemple des vers i527i-3, bien

que nous ne l'ayons pas admis dans le texte critique : Lauda-
manta ot non H uns, Qui nefu lai^ ne neirs ne bruns, Mais gen:{

e blon:^ e Mans e beaus, où APA'KM' V^ donnent qui et A cui au

dernier vers.

3. Voir notre note au v. 19208, t. V, p. i5, et cf. G. Paris,

dans Romania, V, 583.
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Les mots rares, mais non spéciaux à Troie et à la

Chronique^ ne sont guère plus nombreux que les mots

qui leur sont spéciaux. Ce sont : i» adès au sens de

« assez ). : Tr. passim; Chr. ii i8^ ^77 ^t 2874, 4949,

6414, 6998, 25295, 25400, 35774; — 2° desplei

(déverbal de despleier) : Tr. 10628, 19988, 22604;

Chr. 3480, 283o5 (cf. Jean Bodel, Ch. des Saisnes^

cxxvi, éd. Fr. Michel); — 3°jof (le plus souvent pour

fortifier, la négation ou l'interrogation) : Tr. 12986,

13626, 13640, 14122, i5i58, 15870, 16428, 17739,

17879, 27123; Chr. 10936, 15299, 15324, i5525,

17292 (cf. Thèbes, passim ') ;
— 4° navie (masc.) : Tr.

2806, 3940, 4028, 4i5i, 5o22, 5920, 20178, 25945,

25980, 27306; Chr. II 68, 34003, etc.; — 5° sousi,

a trou profond, caverne » : Tr. 28888 (voir la note,

t.V, p. 2i)\Chr. 36207(e« uns soussis] (cf. sousir Chr.

25144 et sousi Thèbes 5073, 5 157, sousi:{, suj. 5075

et voyez Godefroy, s. v. soussis) ;
— 6* tenerges ^ (tou-

jours en rime avec herberges) : Tr. i3oio, 19272 et

22160; Chr. 5710 (ms. Harléien tenegres), 19735

(tanergres), 37207 (teniegres), 39396 (cf. Voyage de

saint Brandariy 1647 dans Rom. Studien., V); tenierge,

Livre des manières, 661 (Kremer); tenegre, Prothesi-

laus (Godefroy), et, comme nom, Saint Edouard le

confesseur, 2988 (Godefroy); — 7° travaille (fém.) :

1. Les quatre exemples de joies masculin de Guillaume de

Soignies, dont trois sont cités par Godefroy, et ceux à'Erec,

6636 et d'-4«fioc/i^, II, 148 sont peut-être à corriger; cependant

cf. Foerster, note à Erec, 6636.

2. De t e n e b r ic u s, « obscur » ; cf. Cicéron, Tiisc, 11,9, ^2' ^

Tartarea tenebrica abstractum plaga, et TertuUien, PalL, 4, fin,

tenebrica vestis. L'existence du mot pourrait d'ailleurs être

déduite de tenebricare, intenebricare (auteurs ecclésiastiques),

de tenebricosus, « obscur », Catulle, III, 11; Cicéron (passim) et

Sénèque, ad Lucil, l, 2, et de tenebricositas, a obscurcissement de

la vue », Cael. Aurelianus, 1,4.
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Tr. 292, 10189; Chr. 5479, 22779, 4iï3o (cf. Chrcs-

lien, Perceval dans Godefroy).

On ne peut donc nier que le vocabulaire de la Chro-

nique ne soit, en somme, assez différent de celui de

Troie ; mais, malgré le grand nombre de termes spéciaux

qu'il renferme, il n'est réellement pas plus riche, la

plupart de ces termes étant, soit des termes techniques,

soit (et surtout) des néologismes dus à la difficulté

qu'avait l'auteur à trouver la rime. Ajoutons que le

nombre des rimes féminines est sensiblement supérieur

dans la Chronique (33,60 0/0 contre 28,18 pourTroze),

tandis que celui des brisures du couplet semble infé-

rieur : il est de 28,20 0/0 (environ) pour les 3ooo pre-

miers vers et de 17,80 0/0 (environ) pour les 3ooo der-

niers, soit, en moyenne, de i3 0/0, contre 16,10 0/0

(environ) dans Troie '.

Mais, si l'auteur de la Chronique n'est pas l'auteur de

Troie, il a certainement connu ce poème, comme le

montrent les allusions des vers I, 645-660, II, 27934-5,

3i359-65 et 37639 ss., citées plus loin \ et les rappro-

chements suivants, dont le nombre pourrait être aug-

menté ^
: 1 1 77-8, Seignors^ fait il, mustrer vos voil Que

del munde le maire orguiL.. Ave:{ si vencue e matée

(cf. Tr. 6081-2);— 1 067-9, Lî ^^'^^ venta devers la terre,

Qui les nefs tost del port deserre ; Les veiles drecent

contre munt [Tr. 973-5); — 5326, Par sus les mor:{

1. Il est vrai que nous n'avons pas relevé tous les exemples, et

que, dans la Chronique, les cas de brisure sont notablement plus

nombreux au début que dans la suite.

2. Voir au chap. vi, Allusions.

3. Il connaissait aussi le Roman de Tlièbes. Cf. 12079-80, //

nen a home ne veisin Od qu'il ne face pai:^ e fin {Th. iiby-8. Il

nen a si povre v. Cui il ne prêt de faire/,; — 2o552-3, Deus

fai:^ u treis u plus se point Qui contre aguillon eschaucire {Th.

4995-6, Q. c. a. e. D. f. se p., tôt tens Voi dire); — i322i, Après

lijurej menbre e vie {Th. 8322, 8324, 8382 ; cf. Chr. 6802, Jurent

sa membre e sa vie a garder), etc.
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passent H vif [Tr. 121 25; cf. 14229); — 6818, Aff/ en

i plorent de pitié (Tr. 20437); — 8341, I^s or ifait

buen esculter (Tr. 392 et i65o2) ;
— 9654-5, Tant cof-

fre ne tante vaissele, Tante despoille riche e bêle ; cf.

9924, De dras, de robe e de vaissele E de despuille

chère et bêle, et 1569 [Tr. 10 1 17-8 et 1890 1-2); —
^2 ^/^-b ^ Le petitpas , estreitserré, S^en eissirent de la cité

(Tr. 7415 ; cf. 4483, 7266, etc.); — 11 852, Tant, n'i

pot rien descovrir l'oil {Tr. 1080 3 ; cf. 17323, 19373) ;

— 15974-5, Grosses paroles e enflées En unt asse^

entr'eus parlées [Tr. 24665-6); — 17349, Eissi H vait

cum Deiis en done (Tr. 29810) ;
—

1 7630-1, (Ne serai

plus en >sa baillie) Ne je ne home que je aie [Tr.

18253); — 18789-90, Que c'est merveille e iert to^ dis

Cornent sis cors en estorst vis (Tr. 9301-2 et 20935-6,

et, pour le. i'^'' vers, 681 3); — 19232-3, La nuit passa e

vint le (lis. : la) die. Que l'aube clere est re[s]clarcie (Tr.

21793-4, et, pour le 2« vers, 2296 et 1 1 102) ;
— 21839,

Li quirs des mains li est parti:{(Tr. 12747 ; cf. Chr.

1435 ;
— 22420, Dunt le plus a la mort baaille [Tr.

i5823 ; cf. 21 362); — 226S^-5, Entrent es nés, drecent

les veiles^ Curent au jor e as esteiles (Tr. 11 35-6,

5979-80; cf. 4217-8); — 26920, C'unc n'ont joie ne

geus ne ris (cf. 13771 et i68i3) -(Tr. 13527); —
35954-5, Teus quide sa honte vengier Qui en doble

raoit(e) e creist [Tr. 2845-6, var. au 2« vers).

Outre ces différences de forme, il convient de signaler

une différence importante pour le fond. Anténor ne

fonde pas Corcyra Melaena : remontant sans doute le

Danube, il s'établit avec ses compagnons en Germanie
;

de lui sont extraits les Danois, qu'on appelait aussi

Northmans (v. 645 ss.) '.

I, On sait que d'autres textes latins et français (cf. Brut de Mu-
nich, 100-104; Brunet Latin, Trésor, p. 47, etc.) le font débar-

quer en Vénétie, où il fonde Venise et Padoue.
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§ 2. — Date du Poème.

Avant d'essayer de fixer approximativement la date

du Roman de Troie, nous devons établir l'ordre chro-

nologique des trois poèmes de Thèbes, de Troie et

d'Éneas, qui ont entre eux des rapports si étroits qu'on

les a, jusqu'à ces derniers temps, crus l'œuvre d'un

môme auteur, Benoit de Sainte-Maure, à qui Ton

attribuait en outre la Chronique des Ducs de Norman-
die.

Nous avons vu plus haut que le Roman de Troie seul

appartient à Benoit de Sainte-Maure, tandis que

la Chronique est l'œuvre d'un autre Benoit, et Thèbes

et Éneas l'œuvre de deux auteurs anonymes. Depuis

la publication de notre édition critique de Thèbes

(1890), on est d'accord pour considérer ce poème
comme le plus ancien des trois. Pour ce qui est de

Ti'oie et d'Éneas, les avis sont partagés, mais la majo-

rité des critiques (G. Paris', H. Suchier *, J. Salverda

de Grave \ G. Grœber \ E. Langlois ^) placent Éneas

avant Troie^ et nous avions nous-même accepté cet

ordre avant la publication d'Éneas ^ Nous croyons

aujourd'hui l'ordre inverse préférable. Etudions d'a-

bord, après M. Langlois, certains passages des deux

poèmes où l'un des deux auteurs a évidemment imité

l'autre.

M. Langlois considère le texte de Troie, dans le

1. Romania, XXI (1892), 285.

2. Hermann Suchier et Birch-Hirschfeld, Geschichte der fran-

^ôsischen Litteratur (Leipzig, 1906), 118.

3. Éneas. Texte critique, etc. (Halle, 1891).

4. Grimdriss der romanischen Philologie (Strasbourg, 1902),

t. II, 582.

5. Chronologie des romans de Thèbes, rf'Eneas et de Troie

(Extrait delà Bibliothèque de VÉcole des Chartes, LXVI, igoS).

6. Voir Le Roman de Thèbes, II, p. cxvii.
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passage qui suit, comme une maladroite altération

de celui d'Éneas :

Deus chalemels de fin or pristrent Dous vaisseaus ont apareilliez

Lesdeuschiésenz el nesli mistrent', D'esmeraudes bien entailliez,

Les altres deus en deus vaissels
; Toz pleins de basme e d'aloès

;

Li uns fu d'or merveilles bels, Sor un bufet de gargatès

Un sestier tint et neient meins
; Les ont asis en tel endreit

Cil fu de basme trestoz pleins
;

Que ses dous piez dedens tenait.

Li altres fu d'une sardine, Del basme grant planté i ot :

Et fu toz plains de terbentine. Jusqu'as chevilles i entrot.

Li vaissel furent estopé Dui tuêlet d'or geteïz,

O buens covercles seelé, Merveilles bel e bien faitiz,

Que de l'odor n'alast point fors Desci qu'ai nesli ataigneient

Se par les fistres' non el cors, E dedenz les vaisseaus esteient,

Dedenz lui aillent les odors Si que la grant force e l'odor

De cez especiëls licors : Del vert basme e de la licor

Toz tens le guarront de porrir. Li entroënt par mi le cors.

[Eneas, 6467-82), {Troie, 16769-83).

La principale différence entre les deux textes con-

siste en ceci que, dans Éneas, les récipients qui con-

tiennent les liquides destinés à conserver le corps sont

soigneusement fermés, afin d'éviter Tévaporation à Tair

libre, et ne laissent passer que les deux tuyaux, pré-

caution à laquelle n'a pas songé Benoit, qui, en

revanche, fait agir les parfums non seulement à l'inté-

rieur du corps par les tuyaux, mais encore à travers la

peau des pieds. Il y a ici, ce nous semble, une inten-

tion, de la part de l'auteur d'Éneas^ d'améliorer son

modèle : on ne voit pas, au contraire, pourquoi Benoit,

qui n'étaitpas inintelligent, aurait à plaisir gâté le sien,

1. Leçon du ms. D, que nous croyons, avec G. Paris, préfé-

rable à Les chiés dedan^ les nés H m. de l'édition, le pluriel nés,

au sens de « narines » ne se rencontrant pas ailleurs. — Il n'y a

pas lieu de rapprocher le v. 16779 ^^ Troie, Desci qu as nés li

ataigneient, puisque as ne se trouve que dans le ms. suivi par

Joly et que les autres ont al.

2. Édition sistres.
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ce qu'il faudrait admetire, si Ton croyait son œuvre pos-

térieure à Encas.

Nous estimons que M. Langlois attache trop d'im-

portance, au point de vue de la thèse qu'il soutient, au

passage où il est question des portes de Carthage [En.

y

465-70), comparé à ceux qui concernent les portes de

Thèbes(r/2., 5i73-5256)et de Troie (Tr., 3143-62) :

« L'auteur de Thèbes », dit-il, « donne le nom de chaque

porte et celui du comte qui en avait la garde tels qu'on

les trouve dans Stace ;
s'il y ajoute le dénombrement des

hommes que chacun des comtes réunissait sous sa

bannière, il n'en est pas moins évident que son unique

source ici est le manuscrit latin en vers ou en prose,

qu'il suivait '. Dans sa description de Carthage, Vir-

gile dit simplement des portes : Miratur portas[\^ 422),

et ces deux mots sont représentés dans Eneas par les six

vers qu'on vient de lire '. Il serait difficile de ne pas

voir dans ce développement une influence de Thèbes, »

Ce n'est pas contestable. M. L., constatant ensuite que,

pour la description des murs de Troie et de Carthage,

Troie et Eneas ont des particularités caractéristiques

communes (carreaux de marbre de couleurs dessinant

des figures) exprimées dans des termes semblables, en

conclut que ces deux poèmes dérivent l'un de l'autre.

Rien de mieux, mais il va trop loin, ce nous semble,

quand il affirme que, pour les portes, Troie esttributaire

d'Éneas et non de Thèbes : « L'hésitation » dit-il,

« entre ces deux alternatives serait légitime, si l'on s'en

tenait à l'unique passage qui vient d'être cité ; mais si

l'on prend en considération ceux qui précèdent et sur-

1. Cf. notre édition du Rovian de Thèbes, I, p. cxix.

2. Voici CCS vers : Set maistves portes i aveit; Uns cuens sor

chascuue maneit, Son feu en teneit et sa terre; Se a Carthage
sordeit guerre, Chascun conte cstuveit servir Et .vij. c. chevaliers

tenir.
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tout ceux qui suivent ', le doute ne sera plus permis;

pour l'ensemble de la description, ily arapports certains

d'emprunt entre Troie et Éneas ;
pour les portes, il est

tout naturel de croire que Troie est débiteur d'Éneas,

puisque c'est à Thèbes q\i'Eneas a lui-même emprunté,

comme on l'a vu précédemment. » Il y a ici une con-

clusion excessive. De ce qu'Éneasimhe Thèbes, qui est

d'ailleurs infiniment plus étendu (84 vers contre 6),

dans ce qu'il dit des portes de Carthage, il ne s'en suit

pas que Troie dérive d'Éneas pour le même objet : ce

poème peut aussi bien, et plus probablement, dériver

de Thèbes, non pas parce qu'il donne les noms des

portes, car Thèbes et Troie ne font ici que suivre leur

source, mais parce qu'il y a d'autres preuves de son

antériorité sur Éneas \

La comparaison entre Troie et Eneas s'impose en ce

qui concerne le donjon de Carthage et Ilion :

A une part de la cite Quant achevez fu Ylion,

Asist Dido sa fermeté : Moût par fu de riche façon
;

Tors i ot forz et bon donjon Moût sist en orgoillose place,

Ki ne criement se foudre non
;

Tote rien par semblant menace :

N'i peûst l'en neient forfaire, Menacier puet, que rien ne crient,

Por nul asalt ^, lancier ne traire
; Se devers le ciel ne li vient.

Nus engins ne li forfeïst, [Troie ^ 3089-94).
Se devers le ciel ne venist.

[Eneas, 497-504).

M. Langlois reconnaît, en ce qui concerne le dernier

vers, que a l'absence, dans Troie, d'un sujet exprimé lui

1 . Il s'agit surtout des deux passages que nous discutons ci-

dessous.

2. La restriction contenue (si restriction il y a) dans le v. 3 143,
Sis portes i ot solement, peut viser aussi bien Thèbes que Car-
thage, qui ont chacune sept portes.

3. Nous mettons, après asalt, une virgule qui nous semble
indispensable.
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donne une allure plus fière ' ». Il ajoute : « mais com-

bien ce sujet, dans Éneas, ne le rend-il pas plus natu-

rel, révélant en cela son droit de priorité. » Ici, nous

ne sommes plus d'accord : en effet, cet engin qui

vient du ciel (pour désigner la foudre) ne peut vraiment

pas être considéré comme une trouvaille, et l'ensemble

du passage trahit, à notre sens, l'effort d'un imitateur

pour varier son modèle tout en le copiant.

Comparons encore les vers d'Eneas où est décrite la

fermeture du tombeau de Camille avec ceux de Troie

qui traitent de la fermeture du tombeau d'Hector :

Desus fu li covercles mis, Ciment fait o sanc de dragons

Molt sotilment joinz et asis : Ont pris li sage e destempré,

Toz fu entiers de calcédoines, Sin ont le sarcueil seelé

De jagonces et de sardoines '. O une moût riche plataine

D'autres pierres menu triblees, De pierre qu'on claime egetaine,

O sanc de serpent destemprees, Plus preciose e moût plus riche

Fu li mortiers toz seelez Que calcédoine ne qu'oniche.

Et li sarqueus bien asenblez. {Troie^ 23064-70).

{Éneas, 7651-8).

M. Langlois estime que, si l'auteur à'Éneas avait

écrit postérieurement à l'auteur de Troie, étant donné

les efforts qu'ils font pour se surpasser mutuellement par

la richesse des descriptions, le premier ne se serait pas

contenté d'une pierre (la calcédoine dédaignée par son

devancier). Nous croyons, pour notre part, que de

pareils passages montrent surtout le désir de varier les

1. La modification de sens qui résulte du changement, au vers

précédent, de qui riens ne crient (Joly) en que {= « car ») rien ne

crient (texte critique), ne saurait infirmer ce jugement : au con-

traire.

2. Nous croyons qu'il faut lire ainsi avec la famille _>^ Le texte

de l'édition, calcédoine : sardoine est choquant, à cause du
mélange du singulier et du p\une\ jagonces, môme en rattachant

le second vers {De jagonces et de sardoines) à ce qui suit,

comme le fait M. Langlois.
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descriptions, ou peut-être de dissimuler, autant que pos-

sible, un emprunt '.

Lorsque deux poèmes de la même époque présentent

des procédés analogues de composition et de style qui

décèlent l'imitation, et c'est le cas, en particulier, pour

ThèbeSy Troie et Eneas, l'antériorité (nous l'avons

affirmé il y a déjà longtemps pour Thèbes) ' doit être

attribuée à celui des deux auteurs rivaux qui montre
plus de sobriété et de mesure dans l'emploi des orne-

ments communs : c'est, croyons-nous, le critère le

plus sûr. Or, dans le passage que nous venons d'exa-

miner, comme dans plusieurs autres ', ce n'est assuré-

ment pas Benoit qui abuse le plus des développements

descriptifs : c'est l'auteur anonyme d'Éneas. Le poème
de Benoit se place, à ce point de vue, entre Thèbes et

Eneas. Nous avons reconnu d'ailleurs (voir ch. 11) que
la même place doit lui être assignée en ce qui concerne

1. M. Witte, Der Einfluss von Benoits Roman de Troie auf die

a\tfran\œsische Literatur (Dissertation de Goettingen, 1904),

p. i53 ss., et M. Dressler, Der Einfluss des altfran^œsischen

Eneas-Romanes auf die alfran^œsische Litteratur (Dissertation

de Goettingen, 1907), p. 58 ss., ont relevé, dans Troie et Éneas,

un grand nombre d'autres passages où se manifeste une imitation

systématique, parfois même littérale de l'un des auteurs par

l'autre. Ils concluent d'ailleurs tous deux à l'antériorité de Troie.

Cf. Histoire de la langue et de la littérature française des ori-

gines à igoo (1896), t. I, p. 199-200.

2. Par ex., on peut rapprocher la vigne d'or du palais de

Didon (addition postérieure (?) des mss. DFG), avec ses fruits de
pierres précieuses et ses oiseaux qui volent et chantent {Eneas),

du pin d'or placé devant le palais de Priam, et le tombeau de
Camille, du tombeau d'Hector et de la Chambre de Beautés, qu'il

tend à surpasser surtout par des merveilles de mécanique spé-

ciale (lampe inextinguible, etc.). Il faut relever également une

subtilité plus raffinée dans les analyses psychologiques de l'épi-

sode de Lavine, etc. M. Langlois lui-môme (/. /., p. 8, note) fait

remarquer l'absurdité des détails dans la peinture du cheval de

Camille, qu'il oppose à celui d'Antigone {Thèbes), dont la robe

est rare, mais n'a rien d'invraisemblable.
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la langue. Môme classement, Thèbes, Troie, Éneas, si

l'on considère la façon dont le couplet est traité '
: l'au-

teur de Thèbes finit, en effet, assez régulièrement la

phrase avec le second vers d'un couplet \ tandis que

Troie et Eneas (ce dernier encore plus souvent que

Troie) la finissent souvent avec le premier vers '. Enfin,

il n'est pas inutile de rappeler la brusque entrée en

matière d'Eneas^ qui présente le poème comme une

suite naturelle de Troie, dont il résume le sujet : Quant
Menelax ot Troie asise, One n'en torna très qu'il Vot

prise ; Guasta la terre et toi le règne Por la venjance

de safemme ; La citéprist par traïson *.

Mais la place que nous donnons à Troie entre

Thèbes^ que nous avons daté approximativement de

I i5o, et EneaSy dont aucune allusion n'indique la date

exacte, laisse une assez grande marge pour fixer la date

de notre poème, date qu'il importe cependant de pré-

ciser le plus possible.

Un élément essentiel pour celte datation est assuré-

ment la dédicace que l'on trouve insérée au milieu de

1. Cf. P. Meyer, dans Bulletin de la Société des Anciens textes

français, xvii, 53, et Romania, XXI II, i6. La règle trouvée par

M. P. Meyer est aujourd'hui généralement acceptée : elle est

d'un précieux secours pour la datation des poèmes en vers

octosyllabiques de la deuxième moitié du xii^ siècle et du com-
mencement du xiii«.

2. La plupart des exceptions se rapportent à des cas où la

brisure est suivie d'un fort repos après le second vers.

3. Voir ci-dessus, ch. m, § i, B.

4. Cette allusion à la trahison d'Énée, que l'auteur ne pou-

vait trouver dans Virgile, est confirmée par le nom de

« traître » donné plusieurs foisàÉnée par la mère de Lavinie (cf.

v. 7948, 8583 et 8618), et par l'attitude embarrassée qu'il a aux

Enfers devant les princes Troyens (v. 2680 ss.) : Ne lor osot tor-

ner le vis : Tant compoëit se resconsot Et envers els se vergondot

Por ce qu'il s'en enbla fuitis D'entr'els, quant il furent ocis. Cf.

Dressler, /. /., p. 161.
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l'épisode de Troïlus et Briséida, à la suite du jugement

sévère porté contre la femme, jugement que le poète

semble chercher à se faire pardonner '. Voici cette

dédicace (v. 13457-70) :

De cest, veir, criem g'estre blasmez

De celé que tant a bontez

Que hautece a, pris e valor,

Honesté e sen e honor,

5 Bien e mesure e sainteé,

E noble largece e beauté
;

En cui mesfait de dames maint

Sont par le bien de li esteint;

En cui tote science abonde,

10 A la cui n'est nule seconde

Que el mont seit de nule lei.

Riche dame de riche rei,

Senz mal, senz ire, senz tristece,

Poisseiz aveir toz jorz leece !

Ces vers, qui se trouvent dans les mss. MAA'BCC*
IJKMPRSS'VV\ manquent dans A'DEFGHLUV
M^N, ce qui ne correspond qu'en gros à notre classe-

ment, sans compter que la i''* section de la 2* famille se

joint ici à la 2" section de la i'"' pour supprimer ce pas-

sage, ce qui prouve que, de très bonne heure, il a consti-

tué une énigme pour les scribes. Il ne faut donc pas

s'étonner si celui deA% ne sachant qui visaient ces vers,

les a appliqués à la Sainte-Vierge '. La plupart des cri-

tiques, en particulier G. Paris, voient, dans la riche

dame de riche rei du v, 12, Aliénor, qui, répudiée en

II 52 par le roi de France Louis VIT, épousa six se-

1. Les vers qui suivent (v. 13471-94) tendent également a atté-

nuer la sévérité de ce jugement, en montrant la difficulté qu'a une
femme belle à rester honnête : Beauté e cliasteé ensemble Est
moût grief chose, ço me semble (v. 13479-80).

2. Voir la Description des manuscrits
^ p. 24.
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maines plus tard Henri Plantegenêt, comte d'Anjou et

duc de Normandie, qui devait, en 1 1 54, monter sur le

trône d'Angleterre sous le nom de Henri II. 11 est vrai

qu'à son tour celui-ci eut à se plaindre de la conduite

de son épouse et la tint douze ans en prison (i 172-1 184).

Mais il est permis de croire que, dans les premières

années de son second mariage, Aliénor se conduisit de

façon à mériter (sauf l'exagération permise à une dédi-

cace)les éloges que contiennent ces vers. Nous devrons

alors ne pas trop éloigner de 1 1 541a date de la publica-

tion du poème, qui n'a pu d'ailleurs être terminé que

quelque temps après la composition de la Dédicace, ce

qui placerait Troie entre 11 55 et 1160, et Éneas vers

II 65. Ceux à qui il répugne d'appliquer ces éloges à

Aliénor proposent le nom d'Adèle de Bloisou de Cham-
pagne, seconde femme de Louis VII, qui l'épousa en

1 160 '. Mais il faudrait alors admettre que Benoit était

originaire non de Sainte-Maure, près Poitiers, mais de

Sainte-More, près Troyes, ce que ne permet pas la com-

paraison de sa langue avec celle de Chrétien \

D'autre part, il est admis aujourd'hui ^ que les prin-

cipaux poèmes imités de l'antiquité, Thèbes, Troie^

jE'nea^ (auxquels il faut joindre Alexandre) sont anté-

rieurs à Erec, le premier en date des grands poèmes de

Chrétien. G. Paris, qui pense que Foerster (qui a d'ail-

leurs beaucoup varié) a trop reculé l'activité poétique de

1. Voir, en particulier, Léopold Pannier, dans Revue critique

(1870), 247 ss.

2. Cf. par ex., en et an confondus dans Chrétien, non dans

Benoit (sauf pour un petit nombre de mots en ant que l'on trouve

partout), et, dans Chrétien, le + / + cons. et we + / + cons. =
iau + cons. et + /s = os, oi issu de ei rimant avec ai (ce qui

marque d'ailleurs une date postérieure), etc.

3. Voir W. Foerster, Cligès^ 3<= édition (petite). Jntrod., p. xvi.

Pour les dates des oeuvres de Chrétien, cf. G. Paris (compte-rendu

de Cligès), dans Journal des Savants, igo2 (réimpr. dans Mélanges

de littératurefrançaise du moyen âge, I, 260 ss.).
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Chrétien, place Erec vers 11 68 et Cligès vers 1 170, ce

qui confirme les dates que nous avons adoptées pour

ThèbeSy Troie et Èneas '

.

I. Rappelons qu'il y a dans Erec (v. 6343-5) une allusion à la

beauté d'Hélène, et qu'il y en a deux dans Cligès, l'une qui vise

l'entrée d'Hélène à Troie [v. 52g8 ss.), l'autre l'art magique de

Médée (v. 3o28-3i). D'autre part, dans Cligès, le 2' monologue de

Soredamors est certainement imité d'Éneas.



Chapitre iv. — Les Sources.

Benoit a pris soin d'indiquer lui-même ses sources.

Ce sont : Darès, qu'il cite d'abord seul, comme étant la

base de la plus grande partie de son œuvre (voir le

Prologue), et Dictys, qu'il emploie à partir du v. 24425,

sauf retour partiel à Darès.

§ /. — Darès et Dictys

\

On sait qu'il nous est parvenu sous le nom de Darès

de Phrygie et de Dictys de Crète deux courts ouvrages

en prose, d'étendue et de valeur différentes, mais dont

les auteurs prétendent également avoir assisté au siège

de Troie, le premier dans les rangs des Troyens, le se-

cond dans les rangs des Grecs. Disons un mot de cha-

cun d'eux.

I. Voici les principaux travaux que nous avons consultés sur la

question du Darès et du Dictys : H. Danger, Die Sage vom Troja-

nischen Kriegc in den Bearbcitiuigen des Mittelalters und ihrc

antike Quellen, Dresden, 1869 (= Dunger'), et Dictys-Septimius :

liber die ursprûngliche Abfassung imd die Quellen der « Epheme-
ris belli Trojani », Dresden, 1878 {=^ Dunger"*). — A. Joly, Be-

noit de Sainte-More et le Roman de Troie (Paris, Franck, 1870),

I, IV. — Gustav Koerting, Dictys und Dares : ein Beitrag :{ur Ge-

scliichte der Troja-Sage in ilircni Uebergange ans der antiken in

die romantische Form, Halle, 1874. — Rudolf Jaeckel, Dares
Phrygiiis und Benoit de Sainte-More : ein Beitrag pir Dares-

Frage^ Breslau, 1875. — Robert Barth, Guido de Columna, Leip-

zig, 1877. — W. Greif, Die mittelalterlichen Bearbeitungen der

Trojanersage, ein neuer Beitrag :^ur Dares-und Oictyssage : Mar-

burg, 1886 (= Greif), et Neue Untersuchungen :{ur Dictvs-und

Daresfrage, Berlin, 1900 (= GreiP). — Nathaniel Edward Gritlin,

Dares und Dictys : an introduction to tlie study of médiéval ver-

sions of tlie story 0/ Troy, Baltimore, 1907 (cf. le compte-rendu
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Le De excidio Trojœ historia de Darès ', divisé en

44 chapitres assez courts, est un assemblage dispropor-

tionné de maigres détails écrit en un latin barbare et

horriblement monotone ', où l'expression est réduite le

plus possible, bornée souvent à un verbe accompagné
du complément indispensable, un nom ou une courte

de G. Hamilton, dans Modem Language Notes, XXIV (1909),

16 ss.).

Accessoirement : Chassang, Histoire du roman dans tantiquité

(2* édition, 1862). — Louis Havet, Sur la date du Dictys de Sep-

timius dans Revue de Philologie, II (1877), 238 ss,, et Sur les Pré-

faces du Dictys, dans Revue de Philol., III (1878), 81 ss. —
Egidio Gorra, Testi inediti di storia Trojana, Torino, 1887. —
CariWagener, Beitrag :{urDares Phrygius, dans le Philologus de

Ernst von Leutsch, t. XXXVII) (1879), 9' ss. — Herman Haupt,

DareSf Malalas und Sisyphos, dans Philol. , t. XL (1881), 107 ss.

— Mommsen, Zu Dictys, dans Hermès, X, 383 ss. — Meister, Ed.

du Dictys, Préf., vu ss. — Noack, Der Griech. Dictys, dans

Philologus, Supplém. VI (1892), 408 ss.— Patzig, Dictys Cretensis,

dans By:^antin. Zeitschrift, I (1893), i3i ss.; (cf. II, 43o ss. ;

XI, i58 ss.; XII, 23 1 ss., etc.). — Fùrst, dans Philol. LX
(1901), 33o ss.; LXI (1902), 3/4 ss. — Clemens Fischer, Der
alt/ram^ôsische Roman de Troie des Benoît de Sainte-More,

als Vorbild fUr die mittelliochdeutschen Trojadichîungen des

Herbort von Fritslâr und des Konrad von Wilr:jburg, Paderborn,

i883. — Dunger, De Dictye-Septimio Vergilii imitatore, Dresden,

1886. — CoUilieux, Etude sur Dictys et Darès, Grenoble, 1886.

— Colagrosso, Ditti Cretese e Darete Frigio, Napoli, iSgS.

— G. Hamilton, Gowers's use of the enlarged Roman de Troie,

dans Publications of the Modem Language Association of Ameri-

ca, XX, I, p. 179 ss.

1. Édité ordinairement avec Dictys, et par suite moins soigné,

pour le texte et le commentaire, comme étant de moindre
valeur. Cf. l'édition variorum de Artopasus, oîi le texte de

Darès n'est pas annoté. Il faut excepter les éditions de Mercier

(Paris, 1618), de Smids (Amsterdam, 1702), de Dederich (Bonn,

i835), etsurtout celle de Ferd. Meister (Leipzig, 1873), dont cepen-

dant le texte pourrait être amélioré.

2. Les propositions finales sont très rares; il n'y a qu'un exem-
ple de ut au sens consécutif; quoniam et quod (au sens causal) ne se

rencontrent qu'une (ois, itaque cl quia deux fois. Cf.Ja;ckel,p.25-6.

T. VI. i3
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proposition complétive ou relative, et où les proposi-

tions et les phrases sont juxtaposées en supprimant,

généralement, toute particule de liaison autre que
les adverbes de temps '. Isidore de Séville, dans ses Ori-

gines, I, 41, cite Darès comme le plus ancien des his-

toriens païens *
: Historiam primus apud nos Moyses

conscripsit^ apud gentiles vero primus Dares Phrygius
de Grœcis et Trojanis historiam edidit^ quam in foliis

palmarum ab eo conscriptam esse/erunt. Post Daretem
autem in Grœcia Herodotus primus historiographus

habitus est. Ce qui oblige à placer son livre avant 636.

La langue, comme aussi les ressemblances partielles

qu'il présente avec \q Mythographus Vaticanus primus

,

qui est de la première moitié du vi"= siècle, permettent

de remonter un peu plus haut (que 636) et de le placer

au plus tard au milieu de ce siècle \

Les seules parties un peu soignées et qui offrent un
récit suivi sont : la première prise de Troie avec l'expo-

sition du motif qui l'a provoquée, c'est-à-dire le refus

de Laomedon de laisser débarquer les compagnons de

Jason allant à la conquête de la Toison d'or (ch. i-iii) ;

la mort d'Hector et la scène de la séparation avec Andro-
maque (ch. xxiv); l'amour d'Achille pour Polyxène

(ch. xxvii) et son assassinat par Paris dans le temple

1. Ainsi igitur ne se rencontre que cinq fois, sed trois fois, nam
deux fois, at^ autem, enim et vero une seule fois.

2. Le manuscrit le plus ancien ne remonte pas au-delà du
IX» ou du x° siècle, mais on trouve dans la Chronique de Frédé-

gaire (vers 660) un abrégé (d'ailleurs peu soigné) de Darès, qu'a

publié Gaston Paris dans Romania, lil, 129 ss.

3. Gela n'empêche pas l'auteur de mettre en tête de VHistoria,

une prétendue lettre de Cornélius Nepos à Salluste, où Nepos
affirme qu'il a trouvé à Athènes et traduit littéralement l'œuvre

de Darès, témoin oculaire des événements, afin qu'on puisse ju-

ger s'il n'est pas plus digne de foi qu'Homère, qui, né longtemps
après lui, fut mis en jugement à Athènes pour avoir fait combattre
les dieux avec les hommes.
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d'Apollon, où il avait été mandé pour discuter les con-

ditions de son mariage avec Polyxène (ch. xxxiv);

enfin, les pourparlers des traîtres pour la reddition de

Troie (ch. xxxvii-xl). Le reste n'est qu'une sèche

énumération de batailles séparées par des trêves, dont

la monotonie est telle qu'un imitateur de Darès au

xiii'^ siècle, Albert de Stade, se raillant lui-même, n'a

pu s'empêcher de dire {Troïlus, III, 67-12, éd. Merz-

dorf) : Vocibus instare nos semper oportet eisdem : Ster-

nuntur^ sternunt\ milia milita cadunt. Le nom de Darès,

que s'est approprié l'auteur de VHistoriUy est bien

Troyen. Homère, Iliade^ V, 9, en fait un prêtre de Vul-

cain, père de deux fils, Phégée et Idéos, dont le premier

tombe sous les coups de Diomède, tandis que l'autre est

sauvé par Vulcain : "^Hv oà tiç ht Tpcostrat Aàpr,<; àcpv£tc)<;

à(xu(jL(jDv, 'Ipeù; 'Hcpaioxoto, etc. ; et Virgile met un Darès au

nombre des compagnons d'Énée {Enéide^ V, 369, SjS,

406, etc.), et lui fait disputer à Entellus le prix du ceste.

Mais la présence du prétendu Darès à la guerre de

Troie, imaginée par le faussaire pour donner plus d'au-

torité à son récit, n'est évidemment qu'une fable. Cepen-

dant cette fable a traversé le moyen âge et régnait

encore au xvii« siècle, où l'on admettait Darès (comme
aussi Dictys), illustrés l'un et l'autre d'un riche com-

mentaire par M™« Dacier, dans la collection des clas-

siques à l'usage du Dauphin. Son misérable livre avait

d'ailleurs été traduit en français, dès le premier tiers du

xiii" siècle, par le dominicain Jofroi deWatreford et, un

peu plus tard, par Jean de Flixicourt, puis avait passé

dans toutes les langues de l'Europe. Sur les imitateurs

de Darès, Guido, etc., voir plus loin, ch. v, § 2 et 3.

\SEphemeris belli Trojani^ du prétendu Dictys de

Crète ', est trois fois au moins plus étendu que ÏHis-

!. Mômes éditions que pour Darès. Le plus ancien ms., celui

de Saint-Gall, est du ix* ou du x° siècle.
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toria de Darès. Il raconte les événements seulement à

partir de l'enlèvement d'Hélène, mais il prolonge le

récit jusqu'au retour des chefs Grecs dans leur patrie

et au meurtre d'Ulysse par son fils Télégonus. Sa valeur,

comme composition et comme style, est d'ailleurs

incomparablement plus grande. Ces deux ouvrages

offrent cependant plusieurs points de ressemblance

incontestables : d'abord l'idée commune aux deux faus-

saires de se prétendre acteurs dans le grand drame de

la guerre de Troie, afin d'opposer victorieusement leur

autorité à celle d'Homère, puis leur partialité respec-

tive pour la nation à laquelle ils prétendent appartenir,

ensuite la préférence donnée aux traditions non homé-
riques sur les traditions homériques, enfin le souci

constant d'exclure des événements l'intervention divine

et d'en donner, comme les logographes, une explication

évhéméristique '. La langue, concise, pleine d'expres-

sions et de tournures archaïques et poétiques emprun-

tées pour la plupart à Salluste et à Virgile, est d'une

latinité postérieure dont il est difficile de préciser

l'époque.

Selon Teuffel {Geschichte der Rœm. Litter.^ 3* éd.,

§ 424, 4), à cause de la lettre du prétendu traducteur,

L. Septimius, adressée à son ami Q. Aradius, on peut

hésiter entre le commencement du iv** siècle (un Aradius

Rufinus ayant été préfet de Rome en 304, 3 1 2 et 3 1 6), et

la seconde moitié du même siècle (un autre Aradius

Rufinus ayant été nommé par Julien, en 363 (cf. Am-
mien, XXII ï, i), cornes Orientalis); cependant il se

décide pour le règne de Théodose 1"=''. M. Louis Havet

fait observer ^ que la qualification appliquée dans le Pro-

logue à Rutilius Rufus, illius insiilœ tum consulari, ne

1. Dictys est, sous ce rapport, moins intransigeant que Darès : il

laisse parfois le choix entre Tintervention divine et une interpré-

tation rationnelle des faits.

2. Revue de Philologie, II, 2^9 ss.
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saurait convenir à la treizième année du règne de Néron,

car on ne trouve pas d'exemple de consiilaris ' employé

au sens d'administrateur d'une province avant Cons-

tantin
(-J- 337), et l'oubli de cette substitution chez

Septimius doit être sensiblement postérieur. Dans ces

conditions, l'Aradius Rufinus de VEpitre est probable-

ment le cornes Orientalis de 363, et ne peut être le

préfet de Rome de 304.

Dans un autre article de la même revue (III, 81 ss.),

M. L. Havet résout ainsi la difficulté que soulèvent les

divergences qu'offrent la Lettre-Dédicace de Septimius

à Q. Aradius et le Prologue. Il croit, avec Dunger"* et

Teuffel ', que les deux morceaux sont de la même main,

qui est celle de Septimius, et, avec ce dernier, qu'ils sont

de date différente; mais il intervertit l'ordre proposé

par Teuffel. Pour lui, il y a eu trois éditions de VEphe-

meris. La première n'aurait pas eu de préface, mais

plutôt une post-face constituée par les dernières lignes

du livre V, igiturea quœ in bello evenere Grœcis ac bar-

baris.... memoriœ prodidi ; de Antenore ejiisque regno

quœ audieram retuli (en supprimant les mots qui ter-

minent : nunc rediium nostrorum narrare juvat. La
deuxième édition, qui aurait été réduite au vi* livre,

aurait paru précédée de la Lettre-Dédicace : residua

quinque [volumina) de reditu Grœcorum in unum rede-

gimus atquead temisimus. Enfin, les six livres auraient

paru ensemble avec le Prologue, préface définitive qui

1. Sous Néron, la Crète formait avec la Cyrénaïque une seule

province sénatoriale gouvernée par un proconsul : le mot consu-

laris désignait alors un rang, et non une fonction. A partir de

Dioclétien (284-305), elle forma une province séparée, d'où l'erreur

de Septimius.

2. Postérieurement, M. Greif est revenu sur cette question, et il

explique les divergences des deux écrits par le désir de Septi-

mius de dissimuler la fausseté de ses inventions. Cf. Neue Unter-

suchungen ^ur Dyctis und Daresfrage (Berlin, 1900), p. 5-7.
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précise et aggrave (après VEpitj-e) le mensonge inauguré

dans la post-face du v« livre. Ainsi s'expliqueraient les

divergences entre les deux pièces et entre celles-ci et la

post-face '. Nous acceptons volontiers cette ingénieuse

explication.

Un mot maintenant sur les sources de Darès et de

Dictys. La concision extrême de Darès rend très diffi-

cile la détermination précise de ses sources. On peut

à la rigueur en rapprocher Homère (c'est-à-dire Pinda-

rus Thebanus) pour le Catalogue des vaisseaux et la

Liste des chefs Grecs ^ la fable 14 d'Hygin (ou un texte

qui en dérivait) pour les noms des Argonautes \ Dra-

contius (De raptu Helenœ) pour Tenlèvement d'Hélène

et le Mythographiis Vaticanus primus pour l'expédi-

tion des Argonautes et la première destruction de

Troie*; mais le plus simple, c'est d'admettre qu'il a

consulté un de ces manuels scolaires qui existaient tant

en grec qu'en latin et dont on relève encore des traces

au moyen âge, en particulier pour ce qui concerne les

1. «Pour paraître véridique, il fallait mentir avec un aplomb

croissant, soutenir une fable par une autre, dater les faits faux,

localiser les objets imaginaires. Là est la clé de tous les change-

ments introduits dans le Prologue, préface définitive de l'œuvre ».

2. Ce point est contesté par Wagener, p. 98 ss.

3. Darès ne donne d'ailleurs pas d'autre nom que ceux de Jason

et d'Hercule (ch. 11, m), et plus loin (ch. xv), par allusion, celui

de Philoctète. Selon Dunger, il renvoie par ces mots : « demon-

strare eosquicum Jasone profecti sunt non videtur nostrum esse :

sed qui volunt eos cognoscere Argonaiitas legant y»^ aux Argonan-

tiques de Valérius Flaccus. Selon Wagener (/. /., 98), ce serait

à la fable 14 d'Hygin : mais ce dernier ne réfléchit pas qu'en

traduisant Argonautas par « les noms des Argonautes », il attri-

bue à Darès une tautologie qui dépasse les limites de l'ineptie

qu'on peut constater chez lui. Les noms que donne le ms. de

Milan, Amb7-os., B 24, in fine : ex eis enim fuerunt Hercules, Pel-

leus, Thelamon, Nestor et Pilius (où et esta supprimer) semblent

bien être une glose passée dans le texte.

4. Cf. Grifïin, /. /., p. 5, n. 3.
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noms propres, employés à différents cas, non seulement

dans le poème de Benoit (cf. dessus, p. 137 ss.), mais

encore dans les autres poèmes antiques et dans plusieurs

mss. de l'Histoire ancienne jusqu'à César '.

En ce qui concerne Dictys, bien qu'on ne puisse pas

toujours reconnaître l'origine de certains détails, on

peut affirmer que ses sources sont généralement grec-

ques. Ce sont, en particulier : Homère pour le Cata-

logue des vaisseaux, la liste des chefs Grecs et celle des

alliés de Priam, et le fameux début du discours de

Priam aux pieds d'Achille (III, 21 = Iliade^ IIÏ,

164 ss.); — la Bi6Xio0/(>ca d'Apollodorepour le chiffre des

fils de Priam et la plupart de leurs noms (Apoll. III, 12,

5), pour les descendants d'Atrée (I, i = Apoll. III, 2, i-

2), pour la généalogie d'Hélène (I, 9 = Apoll. III, 10,

3-4) et celle d'Anténor (IV, 22 = Apoll. III, 12); —
la Kaaaavopa de Lycophron et ses scholiastes pour la pré-

sence du roi de Scythie au sacrifice d'Iphigénie (I, 22

= Lyc, V. 200 ss.), pour les œnotropœ (I, 23 = Lyc, v.

58o), pour le traitement du cadavre de Penthésilée (IV,

3 = Schol. au V. 999), pour les intrigues d'Œax (VI, i,

2 = Lyc.,v. 612 ss.) et pour la mort d'Ulysse (VI, i5

= Lyc, V. 795 ss.) ;
— la Koivtj loropta de Ptolémée Chen-

nus pour l'absence de Ménélas à l'arrivée de Paris à

Sparte (I, i = PtoL, 1. V), pour le choix de Palamède à

la place d'Agamemnon (I,i9= Ptol., l.V) et pour ce fait

qu'Andromaque et ses fils accompagnaient Priam dans

sa démarche auprès d'Achille (III, 20^= Ptol.,1. VI)^

Les emprunts à des sources latines sont moins nom-
breux et moins assurés, parce que Septimius use ici de

1. Par exemple, dans le ms. B. N. fr. 201 25; cf. f* i23 v°: « li

rois Tantalus fu père le roi Pelopem; de celui roi Pelopis isci

uns rois c'on apela PHstinem », etc.

2. Cf. Griffin (/. /., 109 ss.), qui fait plusieurs autres rapproche-

ments moins sûrs, en particulier ceux avec l"Hpoïxo'î de Philostratc»

que conteste Hamilton à cause des dates. Voir plus loin, §2.
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plus de liberté. Ce sont : la prise de Troie, IV, i i-i3,

et l'invasion des sauterelles en Crète, VI, ii (cf. Vir-

gile, En., II, 235 ss. et III, i37 ss.), les noms des loca-

lités voisines de Troie, II, i3, 17 et 27; V, i5 et 16;

VI, 4 et 6 (cf. Pline, V, 3o et 3i), la mort de Néopto-

lème, VI, 12 et i3 (cf. l'adaptation de r'AvopojxàyT, d'Eu-

ripide par Ennius, v. 1243 ss.), la dispute du Palla-

dium, V, 14 (cf. Ovide, Metam., XII, où, il est vrai, il

s'agit des armes d'Achille), enfin la mention de Déi-

phobe comme participant au meurtre d'Achille, IV, 11

(cf. Hygin, fab. no). Nous aurons à expliquer tout à

l'heure ces derniers emprunts, dans l'hypothèse d'un

original grec de Septimius.

§ 2. — La question des deux Dictys: les Bypantins.

Maintenant que nous avons fait connaître sommai-
rement VHistoria de Darès et VEphemeris de Dictys,

nous pourrons exposer avec plus de clarté la question

qui se pose naturellement au sujet de ces deux ouvra-

ges. Sont-ils originaux? c'est-à-dire ont-ils été com-
posés en latin? et l'assertion de leurs auteurs, qu'ils

traduisent un original grec, est-elle un impudent men-
songe destiné à faire croire qu'ils avaient assisté l'un et

l'autre à la guerre de Troie? — Ou bien a-t-il existé

réellement, de Darès et de Dictys, un texte plus étendu

que celui qui nous est parvenu, et ce texte était-il un
texte grec qui aurait été, soit abrégé en même temps que

traduit en latin, soit d'abord traduit, puis abrégé? La
réponse à cette question est, on le comprend aisément,

de la dernière importance pour apprécier justement la

valeur des textes du moyen âge qui dérivent, directe-

ment ou indirectement, de VHistoria ex àtVEphemeris.
Ce n'est pas de nos jours qu'est née la controverse sur

l'existence d'un original grec pour Dictys (et aussi

pour Darès) : dès le xvii'^ siècle, les critiques furent par-
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tagés sur cette question. Parfois le même savant émettait

successivement des opinions contraires : c'est ainsi que

Vossius, qui, en 1624, s'était d'abord prononcé pour

un Dictys grec (De hist. Grœc.^ III, 428) disait trois

ans après, dans son De hist. Lat. III, 742, en parlant de

YEphemeris : Quisquis auctor est ejus operis. Latine^

non Grœcey scripsit \ Gaspard Barth avait bien reconnu

[Adversaria, XIV et LVII) que les nombreuses diffé-

rences qui existent entre le Dictys latin et les chroni-

queurs byzantins qui ont raconté l'Histoire de la guerre

I. Même hésitation chez notre illustre et regretté maître,

Gaston Paris. 11 avait d'abord cru à un Darès (et subséquemment
à un Dictys) plus étendu que celui que nous possédons, tout

en admettant, avec MM. Dunger et Joiy, que Benoit n'avait connu
que nos abrégés. Dans un post-scriptum à son compte rendu de

l'édition de Darès de Meister {Revue critique, de 1874, i^r sem.,

p. 291), écrit après la lecture du mémoire de G. Kœrting, il dit,

en efifet : « Je crois que l'auteur (G. Kœrting) s'est engagé là dans
une impasse (en affirmant que Benoit s'est servi d'un Darès et

d'un Dictys développés) : il se trouvera, au bout de quelques pas,

en présence de difficultés insurmontables. J^ai conservé asse:( long-

temps, même après les travaux de MM. Dunger et Joly, Vopinion

qiiil reprend aujourd'hui pour son compte ; mais je me suis vu

obligé, après des recherches et des réflexions plus approfondies,

dy renoncer pour me rendre à celle de ces deux critiques. » Et

peu de jours après, dans un article de la Romania (III, 1 29 ss.) où
il renvoie à ce premier article non encore paru, il insiste sur

l'opinion déjà exprimée : « ...Toutefois il ne résulte pas de là qu'il

n'ait jamais existé un Darès plus complet, et que le nôtre n'en soit

pas un abrégé. Des raisons qui me paraissent fort bonnes font, au
contraire, regarder le Darès qui est seul arrivé jusquà nous

comme un très mauvais abrégé écrit sans doute au v« siècle, d'un

ouvrage plus étendu, qui pouvait être du iii«. » — D'autre part, on
peut lire dans son Manuel, La littérature française au moyen âge,

I" éd. 1888, 3" éd., 1905), § 43 : « A l'époque de la décadence,
deux romans, composés sans doute en grec, puis abrégés en la-

tin, avaient transmis sur la guerre de Troie des renseignements
bien autrement sûrs que ceux d'Homère, etc. ». M. Patzig, M. Ha-
milton, d'autres encore, ont également varié dans la solution de
la question, du moins sur certains points.
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de Troie ', ne permettaient pas de faire dériver ceux-ci

de celui-là; mais, s'arrôtant en chemin, il admit une
traduction grecque de VEphemeris qu'auraient suivi

les Byzantins (1624). Cependant ce n'est que vers la fin

du siècle qu'Obrecht, dans son édition de Dictys (1691),

émit l'idée d'un original grec commun, sans toute-

fois étayer de preuves convaincantes cette opinion,

i.Ces chroniqueurs sont : rJean Malalas (vr siècle), livre V
de sa Xpovoypaaia (de l'Enfance de Paris aux aventures d'Oreste),

éd. Dindorf, dans Niebuhr, Corpus scriptovum historicorum

By^antinorum (Bonn, i83i), p. 90, i — 142, 20; — 2° Jean

d'Antioche (vii« siècle), 'iTxopia /povtx>, ou 'Ap/aioT^oyla : deux frag-

ments dans la collection Constantin Porphyrogénète (x« siècle),

édités par C. Mùller, Fragm. histor. Grcec. (i85i), IV, 55o,

fr. 23 et 25; 10 courts fragments dans la collection Saumaise

(xvii» siècle), éd. par C. Mûller, ibid., fr. 24, i-io; un long

fragment éd. par H. Heinrich, dans Die Chronik des Johannes

Sikeliota (Gratz, 1892), p. 8-10; un long fragment (de la mort

d'Ajax à la mort d'Ulysse), qui figure dans une Hypothesis de

rOdyssée, éd. par Dindorf, Scholia grœca in Odysseam (lySS), I,

3, 20 — 6, i3; pour d'autres fragments de Jean d'Antioche, voir

le Néo; 'EXXirivofxvT^fjLav de Lampros et les éditions de Jean d'An-

tioche de Bûttner-Wobst, et de Constantin Porphyrogénète de

Boor (d'après Griffin et Hamilton); — 3° L'archevêque Aréthas

(x« siècle), Scholie à Dion Chrysostome, XI, 92 (le texte invoqué

est dans Cobet, éd. de Dion, p. 788); — 4' Georges Cedrenus

(xi« siècle), Sûvo(];t!; laTopitÔv, éd. Becker, dans Niebuhr, Corpus

script, hist. By^. (i838J, I, 216, i3 — 238, i3 (la partie de cette

chronique (laquelle nous est parvenue intacte) qui se rapporte

à la guerre de Troie, va de l'Enfance de Paris à la Mort d'Enée);

— 5° Isaac Porphyrogénète (xi" siècle), Hepi xwv xa'ca>.ei'f9évTwv ûxô

Toû 'O|j./^pou, éd. Hinck, dans Poîemonis declamationes quce exstant

duce^etc. (Leipzig, 1873), p. 80, 21 — 87, 21 (suit très exactement

Malalas); — 6° Jean Tzetzès (xii* siècle), *lXtaxâ, divisé en Ta irpô

'Ofx-f.pou, xà 'GfXTipou xal xà jxe9' "0[x-/ipov, poème en hexamètres,

édité avec notes par F. Jacobs (Leipzig, 1793), puis par l. Bekker

(Berlin, 181 2), et dont on a une rédaction en prose (Ta Tpmxd)

d'un anonyme (7°) publiée par J. H. Mai dans la Bibliotheca

Uffenbachiana, Halle, 1720 (dérive, comme Isaac, de Malalas);

— 8» enfin, Constantin Manassès (xii* siècle), S-jv©*]''.; ypovixV,,

V. 1107-1471, éd. I. Bekker, dans Corpus script, hist. By^ant,
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qui fut appuyée par des savants comme Fabricius et

Perizonius, et acceptée sans conteste pendant tout le

xviiie siècle et les deux premiers tiers du xix«. La réaction

se produisit avec Dunger, qui, dans une étude sur les

rédactions de la guerre de Troie au moyen âge et leurs

sources (1869), déclara (d'abord sans preuves) inutile

l'hypothèse d'un Darès et d'un Dictys grecs, mais qui

ensuite, mieux armé pour la lutte, essaya de démontrer

par de nouveaux arguments l'originalité du Dictys latin

en instituant une comparaison de Septimius avec Mala-

las, tout en affirmant à nouveau l'originalité du Darès,

et étudia, dans un troisième mémoire, les rapports de

Dictys avec Virgile pour corroborer ses conclusions.

Dunger s'attache naturellement à réfuter point par

point Kœrting et Jaeckel, qui avaient vaillamment sou-

tenu (1874 et 1875) la thèse du Darès et du Dictys

grecs. A côté de Dunger s'étaient placés Joly, Meister,

Pratje [Quœstiones sallustianœ), L. Havet, Wagener,

Haupt, CoUilieux, etc., et surtout Greif, dont les deux

mémoires (1886 et 1900) présentent dans toute leur

force les arguments contre l'existence d'originaux grecs.

Du parti contraire s'étaient rangés (outre Kœrting et

Jaeckel) Mommsen, Ebert, Jenœr litter. Zeitiing^ n° 256

(i 874) et Geschichte der lateinische Litteratur in Mittel-

alter, I, 574 (1889); Wilamowitz, Homer. Untersu-

chungen^ GXCII, 34, et quelques autres qui, comme
Lehrs, Wissenschaftl . Monatsbl.^ VI, i3i ss. et

Teuffel-Schwabe, Geschichte der Romischen Literatur,

§ 423, émettaient des doutes timides sur le bien-fondé

des arguments apportés par leurs adversaires. Mais
depuis, la situation a sensiblement changé de face. Les

belles études de Noack et de Patzig sur les chroni-

queurs Byzantins (1891 et 1892), si elles n'ont pas

converti Greif, ont cependant rendu très probable

l'hypothèse d'un Dictys grec, hypothèse qui, quoique
moins bien appuyée pour le Darès, peut cependant,



204 ROMAN DE TROIE

comme nous le verrons, s'appliquer à ce dernier

ouvrage. C'est ce qu'a très bien mis en évidence M . Nath

.

Ed. Griffin dans sa pénétrante étude, récemment pu-

bliée (1907), sur Darès et Dictys, étude sur laquelle

nous nous appuierons principalement dans le court

exposé qui va suivre.

Sans entrer dans des détails pour lesquels la place

nous manquerait, nous nous efforcerons de présenter

impartialement les raisons données par les deux partis

et de ne pas mériter les reproches que leur fait M. Co-
lagrosso (p. 3i) ', ce qui ne l'empêche pas de tomber à

son insu, dans le même travers. Nous commencerons
par Dictys, dont M. Griffin, reprenant la thèse de Kœr-
ting et de Jaeckel, mais la fortifiant par une comparaison

minutieuse entre le Dictys latin (Septimius) et les chro-

niqueurs Byzantins, s'est particulièrement occupé, et

nous exposerons ses vues, tout en donnant aux trois

mémoires de Dunger et aux deux mémoires de Greif

toute l'attention qu'ils méritent.

Etudions d'abord les allusions à Dictys. Il en est

quatre sur lesquelles se sont fortement appuyés les

partisans de l'originalité du prétendu traducteur latin

Septimius '. Ce sont : 1° celle de Syrianus (v* siècle), qui

vise VEphemeris et les caractères employés pour l'écri-

ture de sa source ''; 2° les deux de Suidas (vers io5o),

1. « 11 me semble », dit-il, « que, dans toute cette question de

Dictys et Darès, les critiques se comportent comme les avocats

au tribunal. Ils rétrécissent ou élargissent les lois de la logique

pour les faire tourner au profit de ceux que je me permettrai

d'appeler leurs clients, ils tiennent les yeux ouverts ou les fer-

ment, selon qu'il leur est plus avantageux de voir ou de ne pas

voir, et parfois, dois-je le dire ? ils ne se font aucun scrupule de

dire... une sottise ».

2. Pour les n" i et 3, cf. Joly, I, 178 et 190 ; Dunger', 8, 10 et

Il ; Greif, 16 et 17.

3. Orat. in Hermog., c. 17, dans Fabricius, Biblioth. grœca, I,

3i : « 'H youv xaxà KdlSuov xaî Aavaàv Ypa}jijxaTix7i inl ti twv ToujVxwv
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S. V. At'xxu;'/, dont la i" (altérée) nomme i"EcpYjfji£pt;, et la

seconde parle de sa découverte sous Glaudius (erreur

qui remonte à Malalas et qui provient sans doute de

Glaudius Nero, comme celle d'Eudocie, qui en fait deux

personnages différents; — 3° celle d'Eudocie, femme
de l'empereur Constantin IX Ducas (1059-1067), dont

le début concorde avec Dictys I, i3, et le reste, où est

nommé Septimius % mentionne la découverte de l'ou-

vrage en Crète, dans le tombeau de Dictys, entr'ouvert à

la suite d'un tremblement de terre (cf. Dictys, Pro-

logue) ;
— 4<* celles d'un rhéteur anonyme que cite

Allatius, De patria Homeri, dont Tune répète d'abord

l'assertion de Syrianus, puis affirme, chez Dictys,

la connaissance des règles de l'art oratoire, à cause

des discours qu'il fait prononcer à Troie par les am-

bassadeurs des Grecs, Palamède, Ulysse et Méné-

las ^; tandis que l'autre parle de Sisyphe de Cos (voir

plus loin) comme source d'Homère et de Virgile, et

dit que l'ouvrage de Dictys fut trouvé sous Glaudius

Néron (eirî KXajS-ou Axl NÉptovo; ; y.at est à supprimer) dans

une cassette d'étain.

f.axEtTO, w; Aixtu; èv xxXi 'E:pTi[ji£pi<jt cpTjoiv. Cf. Dictys, V, 17 : « Haec

ego Gnosius Dictys, comes Idomenei, conscripsi... litteris Punicis

ab Cadmo Danaoque traditis ».

I. Cf. Zonaras, Lex., s. v, Aixtu; : A. ôvofAOt xûptov. Stjjiavréov,

Bxi «irl KXauSiou, etc. (copié de Suidas).

2.*Iu)V'.a,dans Villoison, Anecd.grceca, 1, 128, (Venise, 1781) : Tou-

tou îffTOpta eûp^Ofi èirl KXau5{ou,ot 8è èttI Népwvoç paortXéox; 'Pwixafwv.Tf.ç

Kp-fiTT,? uzô 5eitf|xoû xaxêVc^OeÎTrii; xal ico)v>kô)v (xvrjjietwv àveioySévtwv,

wv èv évl 60pT,TO yeYpajxixévov ^lôXiov ypafXfiaji 4>oivUa>v xal xaOepfiTi-

V8Û0-»! 8v T^ 'ATf.xr, yXwuaTj, irejx'^Oèv xy JàagiXeî, oO X'Ô TtpouTiyixaTi

EsTtTT^aîvdç Tiç 'PwjAaïoç, ffo^à; éxa-cipav x^,-^ yXdvaxv ^ et; rfjV 'Pti){x«ïx>,v

«pov>',v iiexTiveyxev.

3. Kll yip AixTu;... of.Xo; ctfxtv elôévai xé/vt^v pT^TopiXr.v. ATjixayopoûv-

xaç yàp elaayEt xoù; -r^pwaç, IlaXafAT^Sf^v èxetvwv xal 'OSujjéa xal Mevé-

Xaov iv xf, xaxi Tpwuv ^ouX^ xal èv XT^irpô; Tpwa; irostfôe^a. Cf. Dictys,

I, 6.
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Or, parmi ces allusions, celles qui sont attribuées à

Syrianus et à Eudocie ont été reconnues comme des

interpolations postérieures provenant de Septimius, et,

des deux de l'Anonyme, la première, répétant Syrianus,

est par suite sans valeur, et la seconde remonte proba-

blement à Malalas en passant par Tzetzès. Quant à celles

de Suidas, dont la source est sans doute, non VEphe-

meris, mais un manuel d'histoire littéraire, il n'y a pas

grande importance à lui donner'. Notons d'ailleurs en

passant que dans la première des deux, contrairement

à la tradition manuscrite qui donne à l'ouvrage de

Dictys dix livres, il ne lui en donne que neuf^ comme
Eudocie, ce qui prouve qu'ils ont puisé à la même
source. Le chiffre dix permet la subdivision en deux

pentades, division justifiée par le sujet et autorisée par

l'exemple de Tite-Live, et, chez les Grecs, de Diodore,

de Dion Cassius et de Josèphe, tandis que Tacite

adopte la division en hexades.

Par contre, les autres mentions de Dictys relevées

chez les Byzantins, du moins celles qui sont indépen-

dantes les unes des autres et indépendantes aussi de

Septimius, ont une réelle valeur pour la solution de la

question. Griffin en relève deux importantes dans

Malalas, sur les six qu'il présente : i° rôle de Dictys à

Troie et son ouvrage (Dindorf, 107, i-ii); 2° décou-

verte de l'ouvrage (Dindorf, 25o, 179; cf. Septimius,

Lettre^ Prologue et I, i3)'; — deux (sur les quatre qu'il

1, Cf. Griffin, p. 24, n. 2 et 26, n. i.

2. Non pas expressément, mais cela résulte de la comparaison

de la Lettre et du Prologue, La Lettre dit, en etfet : « Itaque...

priorum quinque voluminum, quae bello contracta gcstaque sunt,

eundem numerum servari ; residua quinque (Meister quattuor,

d'après Dederich) de reditu Graecorum in unum rcdegimus », et

le Prologue : « Igitur de toto bello sex (Meister novem^ d'après

Dederich) volumina in tilias digessit {se. Dictys) Phœniceis

litteris ».
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présente) dans Jean d'Antioche, dont la seconde est

intéressante : il y est dit que Priam fit demander des

secours à David et à Tautanès; David ne répondit pas;

quant à Tautanès, il envoya Tithon et Memnon à la

tête d'un grand nombre d'Indiens '; — une dans Cedre-

nus (éd. I. Bekker, p. 223, 4-14), où il est dit que Dictys

accompagna Idoménée à Troie, raconta avec vérité les

événements, traça les portraits des chefs, qu'il avait pu
voir, et en donna la liste avec le nombre de leurs vais-

seaux d'après le 2° chant de l'Iliade ^ (cf. Septim.,

Lettre, Prol. et I, 17); — enfin une dans Aréthas

[Schol. à Dion Chrys., Or, XI, §92)011 il est question

de l'ouvrage de Dictys, écrit sur des tablettes d'airain

{yjxk-Ao~.^ Tiiva^i) qui furent trouvées sous Néron et qu'on

transcrivit sur des feuilles en tout semblables à celles

qui servent à transcrire Homère (?).

L'accord qui se manifeste généralement entre ces

allusions et celles de Septimius a fait croire aux

partisans de Toriginalité de VEphemeris que celles des

Byzantins dérivaient, directement ou indirectement,

du texte latin ^ Mais Griffin en vue de montrer que

Septimius et les Byzantins ont puisé à une ancienne

source grecque commune, a fait ressortir leurs diffé-

rences : présence ou mention des portraits \ second

auteur, toujours grec (Sisyphe, Homère, Euripide,

1. L'ambassade à David est évidemment une invention chré-

tienne; pour Tithon, chef des Assyriens, la source est le Dictys

grec; cf. Diodore, II, 22 et voir Griffin, p. 87, n. i.

2. Nous y relevons ces mots, qui semblent indiquer que son

récit était détaillé et qu'on pourrait indiquer à l'appui de la

thèse d'un Dictys grec : toùî 6è ypôvoui; xal xôiroui; xal Tp^Tcou? xal

xi Êxe{vou Toy T:oXé[xou Siaaacpwv, [xcTà àxptôeiai; îaTopioypafwv...

3. Cf. Joly, 190 ss. ; Dunger% 8-i5; GreiP, i5-23.

4. Cedrenus y fait seulement allusion (xal toùç j^apaxx^pa; xwv

itpojiixwv); mais Malalas et ses dérivés, Isaac et Tzetzès, les

donnent totalement ou partiellement (voir p. 210 ss.).
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Pheidalios?), nommé à côté de Dictys, place donnée à

la principale allusion à Dictys au milieu du récit, entre

les Portraits et le Catalogue des vaisseaux ', enfin

absence de toute mention de Septimius et de VEphe-
meris .

Il y a déjà, dans celte constatation, une présomption

sérieuse en faveur de l'opinion que les Byzantins

dérivent, non de Septimius, mais d'un Dictys grec an-

cien, leur source commune. L'examen de l'ensemble

des textes qu'ils nous ont laissés et de chacun en parti-

culier confirme cette thèse. En effet, dans bien des cas,

les chroniqueurs Byzantins s'accordent contre Septi-

mius. Tantôt, c'est pour la place à donner dans le récit

à certains événements: par exemple, ils placent en tête

de leurs récits sur Troie le récit de l'Enfance de Paris,

alors que Septimius la fait raconter par Priam dans sa

visite à Achille (III, 26) ; de même ils placent la men-
tion la plus importante de Dictys entre la mort de Poly-

dore et le siège de Troie, tandis que, chez Septimius,

Dictys se met en scène (I, i3 ^), entre l'Ambassade à

Priam et le sacrifice d'Iphigénie. Tantôt c'est pour une
version différente de certains faits : par exemple, ils

font mourir Palamède lapidé par les Grecs sur une

fausse accusation de trahison, grâce à des lettres fabri-

quées par Ulysse, tandis que, chez Septimius, il meurt

lapidé par Ulysse et Diomède dans un puits où ils

1. Cedrenus, qui omet les Portraits, saut un portrait d'Hélène

(I. Bekker, 217, 19-21 ; cf. Constantin Manassès, v. 11 57 ss.},

place naturellement cette allusion après la mort de Polydore, qui

précède dans Malalas, et il la termine par une allusion au Cata-

logue des vaisseaux, qu'il omet également (xai xxQ' è'va twv

àpj^ôvTwv |xe9' 8<tci)v vT,â>v i:apeYév£To truvÉTa^s).

2. « Eorum (se. Idomenei et Merionis) ego secutus comitatum,

ea quidem quae antea apud Troiam gesta sunt ab Ulixc cognila

quam diligentissime retuli, et reliqua quae deinceps insccuta

sunt, quoniam ipse interfui, quam vcrissime potero cxponam ».
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l'avaient fait descendre sous prétetxe de prendre un trésor

qui y était caché, et Œnone se pend en apprenant la

mort de Paris, tandis que, chez Septimius, elle meurt

de chagrin. Tantôt ils otîrent, pour un même fait, plus

ou moins de détails que lui '. Enfin, point important à

noter, le style très simple et peu varié des Byzantins

contraste étrangement avec le style emphatique et par-

ticulièrement orné de leur prétendu modèle.

En ce qui concerne en particulier Malalas, le plus

ancien et le plus important des Byzantins, les partisans

de l'originalité de VEphemeris^ qui voulaient que Mala-

las en dépendît, attribuaient, jusqu'en ces derniers

temps, les différences qu'il présente par rapport à Sep-

timius, soit à des erreurs d'interprétation du texte latin,

soit à sa propre invention, soit à l'emploi d'autres

sources ^ se basant exclusivement, comme terme de

comparaison, sur le ms. d'Oxford (Baroccianus, 128),

publié par Dindorf en i83i.Mais en 1892, Noack et

Patzig ont montré, chacun de son côté, l'importance

delà version de l'Histoire de Troie de Malalas (1. V de

la XpovoYpao-a) intercalée dans l'histoire des Hébreux

intitulée 'ExXoytj Icrcoptrov, qu'avait publiée, dès 1839,

Cramer, Anecd. grœc, II, 166 ss., version qui, quoique

offrant elle-m.ême une assez grande lacune ^ complète

cependant Malalas sur bien des points et montre l'ina-

nité de la preuve basée sur les erreurs de traduction

qu'il aurait commises. Griffin cite plusieurs exemples

concluants par où l'on voit que Malalas n'a pas,

1. Cf. Griffin, p. 43. — Pour d'autres différences moins impor*

tantes, voir Griffin, p. 43, n. 2.

2. Cf. Dunger', p. 21 ss.

3. Cette lacune (Dindorf, p. io3) peut être comblée par les

chroniqueurs dépendants de Malalas, Cedrenus et Isaac Porphy-

rogénète Cf. Neumann, Hermès^ XV (1880), 256 ss. Pour d'autres

additions au ms. d'Oxford découvertes depuis 40 ans, voir Griffin,

p. 46, n. 2.

T. VI. . 14

I
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comme le croit Dunger ', trompé par le texte d'Oxford,

mal compris Septimius, mais que celui-ci s*csi servi

d'un texte tronqué comme celui d'Oxford ', d'où il

résulte que c'est au contraire Septimius qui dépend de

Malalas et non Malalas de Septimius.

Il est d'ailleurs facile de voir que, si les ressemblances

entre Malalas et notre Dictys sont nombreuses, ils

offrent des différences de la première importance quant

aux procédés de composition et à Tordre dans lequel

sont racontés les événements.

A. — Malalas insère, ce que ne fait pas Dictys ', outre

les portraits des chefs Grecs et Troyens et des princi-

pales héroïnes, ceux des principales captives emmenées
par les Grecs dans leurs expéditions d'avant le siège :

Hélène, Glauca, Dioméda, Astynomé, Hippodamia,
Tecmessa, et il entre, surtout pour ces dernières, dans

des détails minutieux (âge, taille, etc.) *. Les partisans

de l'originalité de VEphemeris expliquent la présence

des portraits dans Malalas de diverses façons. Les uns

les regardent, soit comme une invention de ce dernier

1. L'importance de 1"ExXoyt, n'a pas été vue par Haupt, qui,

tout en la mentionnant dans son compte rendu de Dunger', et

dans Philol. An:^eiger, X (1880), 539 ss. (cf. Pliilologus, XL
(1881), ii5 ss.), est resté aveuglément attaché à l'opinion de ce

dernier.

2. Nous ne reproduirons que l'exemple suivant : Mal. i25, 16,

ôiiCTOUjiv aÙTÔv (se. "Exxopa) l;w Ttapà tô tôT/o; toO iXîou (Oxford);

Septimius IV, i, « sepelivere eum haud longe a tumulo Ili régis

quondam ». Cf. 'ExXoyif,, 218, 6, 9. ::. tô t. Içw tt.ç irôXewç *lX(ou.

Septimius, à cause de la disparition dans son ms. des mots xf,?

TrdXeo);, a traduit comme s'il y avait "iXou. Cf. Griffin, p. 48 ss.

3. Cf. Griffin, /. /., p. 5i ss.

4. Ces derniers portraits (sauf celui d'Hélène) ne sont pas dans

Darès, qui, pour les autres, reproduit d'ailleurs une tradition

assez dilVérente et se rapproche plutôt de Philostrate. Les por-

traits de Darès sont également, pour la plupart, dans Malalas,

qui en a 18 (les 9 premiers d'Isaac étant absents), et dans les déri-

vés directs de Malalas, Isaac Porphyrogénète, qui en a 27 (celui
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(cf. Dunger% 23 ss. ; Wagener, Philologus, XXXVIII,

no ss., etc.), ce qui est possible pour ceux qu'il a

en propre et qui n'appartiennent pas aux deux listes

principales plus ou moins complètement reproduites,

mais non pour ces derniers, comme le montre leur pré-

sence dans Darès (ch. xii et xiii), qui n'a rien à voir

avec Malalas et chez qui ils présentent d'ailleurs des

différences nombreuses (cf. Wagener et Haupt) '. Joly

(p. 193 ss.) et Meister [Ueber Dures von Phrygien^

1871, p. 25) croient que les portraits proviennent d'une

traduction grecque de Septimius, où on les avait intro-

duits d'après Darès \ Haupt, et après lui Greif^ les

attribuent à ce Sisyphe de Cos, dont Malalas invoque

l'autorité pour les Aventures d'Ulysse avec le Cyclope et

avec Gircé et pour le Dialogue entre Teucer et Pyrrhus

(voir p. 212). Hertzberg ^ et Kœrting, qui a étudié en

détail cette question (p. 28-43 et 63-4), croient qu'ils

de Philoctète manque), et Tzetzès, qui en a 33, comme aussi

dans l'Anonyme d'Offenbach (Halle, 1720), II, col. 655 ss. (Cons-

tantin Manassès (v. 1157 ss.) n'a que le portrait d'Hélène). L'ab-

sence, dans Malalas, des 9 premiers portraits, qui sont d'ailleurs

ceux des chefs grecs les plus importants, s'explique par ce fait

que les portraits qui nous ont été conservés viennent après une

des lacunes que présente le texte du ms. d'Oxford.

1. En dehors de ces différences dans les portraits communs
(différences où se montre la prédilection de Malalas pour les qua-

lités physiques), il faut noter la présence dans Malalas des por-

traits d'Idoménée, de Philoctète et de Calchas, qui manquent à

Darès, l'absence (en dehors des 9 qui figurent en tète de la liste

d'Isaac, de ceux d'Ajax Telamon, de Podalire, de Machaon et de

Castor et Pollux, et le déplacement de ceux d'Ajax le Locrien, de

Pyrrhus et de Merionès.

2. Opinion invraisemblable, qu'on rencontre déjà dans Gaspard

Barth, Adversaria, XIV, i3 et LVII, 20.

3. W. Hertzberg, Die Quellen der Troilus-Sage in ihrem

Vevhœltniss :{u Shakespeare's « Troilus und Cressida », dans le

Jahrbuch der deutschen Shakespeare-Gesellschaft im Auftrage des

Vorstandes, hergg. durcli K. El^e (6" année, Berlin, 1871),

p. 169-225. Cf. Dederich, Éd. de Dictys, Pre/., xxxviij.
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proviennent d'un Dictys grec '. Griffin (p. 5i ss.)

apporte à l'appui de cette opinion les raisons suivantes

qui ne manquent pas de valeur : i° La mention princi-

pale de Dictys dans Malalas suit immédiatement les por-

traits ;
2° il est invraisemblable que Dictys ait omis un

moyen aussi efficace que les portraits pour confirmer

sa prétendue présence au siège de Troie; 3" la littéra-

ture grecque, en particulier la littérature romanesque,

ont recherché de bonne heure (même en Occident) ce

genre d'ornements (cf. Philostrate, commencement du
!!• siècle, après J.-C, et les Acta Pauli et Theclœ^

c. 160-170), et l'on trouve déjà des portraits dans un

papyrus égyptien de l'an io3 av. J.-C. ^
;
4° les portraits

sont attribués à Dictys par Isaac, Tzetzès et Cedrenus,

qui les désignent respectivement par les mots '.oi(o|jiaTa,

tt'87), j^apaxT7)paç, et par Malalas, qui emploie l'expres-

sion (moins claire) ta rpoYEYpaaijiiva '.

B. — Au lieu de raconter les faits dans leur ordre na-

turel, comme le fait Septimius, Malalas introduit deux

dialogues, entre Ajax et Ulysse et entre Teucer et Pyr-

rhus, qui troublent considérablement cet ordre. Dans le

premier, les deux rivaux qui se disputent le Palladium

rappellent la part respective qu'ils ont prise aux évé-

ments qui ont précédé la prise de Troie ''; dans le

î. Kœrting croit qu'Isaac et Tzetzès n'ont pas connu le Dictys

complet qui renfermait les Portraits, mais les ont pris dans une

copie, séparée de bonne heure, de ces j^apaxTTiptaixata, copie qui

faisait défaut à l'exemplaire traduit par Septimius. Cela tient à

ce qu'il ne croit pas qu'Isaac et Tzetzès dérivent de Malalas.

2. Cf. Fûrst (/. /.), qui croit les portraits d'origine égyptienne.

d^TiOEia; xi itpoYsypajxiJLéva xal «cà Xotirà -îtjtvTa tiv êzl tô "iXiov èiti-

fftpaTeuaavTuv 'EXXt.vuv (Mal. p. 107, i).

4. Septimius et Cedrenus donnent bien un court exposé du
débat, mais ne répètent pas, naturellement, tout ce qu'ils ont déjà

dit dans le récit direct. Ainsi, dans Septimius, il n'est donné

aucun détail sur les exploits d'Ajax.
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second, séparé du premier par un court récit qui com-
prend la mort d'Ajax et les aventures d'Ulysse, de Dio-

mède et d'Agamemnon, Teucer, revenu à Troie pour

prêter son aide à son frère Ajax, et qui l'a trouvé déjà

mort et enseveli par Pyrrhus récemment arrivé à Troie,

raconte à ce dernier dan-s un festin ce qui concerne plus

particulièrement son père, la mort d'Hector et le rachat

de son cadavre, la lutte victorieuse d'Achille contre

Panthesilée et Memnon et sa mort. Ces deux dialogues

ne sauraient être, quoi qu'en dise Dunger^ (p. 28) ', de

l'invention de Malalas, ni, comme le veut Haupt, de

celle de Sisyphe (voir § G), puisqu'ils ne contiennent

rien qui ne soit dans Septimius et dans Cedrenus, et

qu'ils ont été la cause d'une grande confusion et de

plusieur§ répétitions dans son œuvre. Griffin, qui a ana-

lysé minutieusement (p. 55-6o) Malalas à ce point de

vue, conclut ainsi sur la question de leur origine : « Un
scribe, intermédiaire entre Dictys et Malalas, voulant

peut-être abréger, mais certainement animer la narra-

tion, a introduit deux dialogues particulièrement dra-

matiques, qui concordent dans l'ensemble avec l'ori-

ginal et dont les matériaux proviennent certainement,

non pas d'une chronique hypothétique de Sisyphe,

mais de Dictys. »

G.— Les trois allusions qu'on trouve dans Malalas à

un Sisyphe de Gos dont il n'y a pas de trace avant lui

ont fait croire à l'existence d'une chronique, source

secondaire du plus ancien des chroniqueurs byzantins.

G'est vraisemblable pour les passages où son autorité

est invoquée : les aventures d'Ulysse avec le Gyclope et

avec Gircé et le Dialogue entre Teucer et Pyrrhus.

Mais il est beaucoup moins naturel d'attribuer (comme
le font les partisans de l'originalité de VEpheme

i. Pour les deux derniers morceaux, le nom de Dictys figure

à côté de celui de Sisyphe.
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ris ') à Sisyphe de Ces, que Tetzès donne comme le

secrétaire de Teucer, non seulement les parties où Teu-

cer joue le rôle principal, par exemple, le second dialo-

gue et le passage où il remplace Achille dans le com-
mandement de l'armée qui incursionneautourdeTroie;

et il ne l'est pas du tout de lui assigner avec Haupt, qui

pousse ce système à l'absurde, tout ce qui ressemble

plus ou moins à ces parties, comme le premier dialogue,

ou bien les portraits groupés, sous prétexte qu'ils ont

des traits communs avec ceux des femmes emmenées
captives dans la campagne qui précède le siège, ou

encore d'autres épisodes que ce critique attribue à Sisy-

phe, parce qu'ils manquent à Septimius et qu'il ne veut

pas admettre que Malalas ait pour source une chronique

grecque de Dictys.

Patzig avait d'abord (1892- 1893) soutenu que la plu-

part de ces détails, que Haupt assignait à Sisyphe parce

qu'ils manquaient dans Septimius, avaient été sup-

primés par ce dernier, qu'il considérait comme un tra-

ducteur-abréviateur du Dictys grec, mais qu'il avait

existé une chronique de Sisyphe que Dictys avait prise

pour modèle, en supprimant les deux dialogues et rédi-

geant à sa façon le retour des Grecs, et qu'enfin Mala-

las avait repris les dialogues et les Aventures d'Ulysse

dans Sisyphe et suivi Dictys pour tout le reste. Dix ans

après, il rendait la priorité à la chronique de Dictys, en

se fondant sur le caractère encomiastique des deux dia-

logues attribués à Sisyphe, dans l'un desquels Ajax et

Ulysse se louent eux-mêmes, tandis que, dans l'autre,

Teucer fait l'éloge d'Achille, de Pyrrhus et d'Ajax.

Greif' (p. 9-1 5; cf. Greif% p. 180 ss.) reprend le pre-

mier système de Patzig sur l'antériorité de Sisyphe par

I. Cette théorie avait séduit même Patzig, qui est resté cepen-

dant partisan d'un Dictys grec et n'est jamais tombé dans les

exagérations de Haupt. Voir ci-dessus.
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rapport à Dictys, mais il réduit la part de Dictys à ce

que nous offre actuellement Septimius, qui, dit-il, a

transformé les annales de Sisyphe écrites en Thonneur

de Teucer en annales de Dictys (Septimius) destinées à

glorifier Idomenée, tandis que Malalas représente Tétat

primitif de la chronique de Sisyphe, à laquelle il em-
prunte la plus grande partie de son histoire de Troie,

ne prenant à Dictys (Septimius) que les détails pour les-

quels il le cite et ce qui offre les ressemblances les plus

frappantes avec le texte latin, comme les aventures

d'Ulysse et l'histoire d'Oreste. Il assigne d'ailleurs

(p. 33) au Kopivvo; dont Suidas fait le secrétaire de Pala-

mède les parties où il est avantageusement question de

ce chef dans Septimius, et qui manquent dans Malalas

ou qui y sont autrement traitées, comme aussi celles où
Ton donne le choix entre la croyance à l'intervention

divine et une explication rationnelle.

Grifïin démontre de même que ni Jean d'Antioche

(p. 8i ss.), ni Cedrenus (p. 90 ss.), ne dérivent direc-

tement ou indirectement de Septimius. Malgré l'insuf-

fisance du texte fourni par les douze courts fragments

de Jean d'Antioche, on peut cependant constater qu'il

marche d'accord, tantôt avec Malalas contre Septimius,

par exemple en faisant arriver Paris à Sparte avant le

départ de Ménélas pour la Crète; tantôt avec Septimius

contre Malalas, par exemple en ajoutant Ulysse et Pala-

mède à Ménélas comme ambassadeurs auprès de Priam
après l'enlèvement d'Hélène, et en faisant intervenir

Theano, femme d'Anténor, dans la livraison du Palla-

dium à Ulysse et à Diomède; tantôt en partie avec l'un,

en partie avec l'autre, comme lorsqu'il joint, sur Torigine

du Palladium, la version de Septimius (il serait tombé
du ciel) avec celle de Malalas (il aurait été donné au roi

Tros par le philosophe Asios). Les critiques ont, en

conséquence, considéré Jean d'Antioche, les uns (par

ex. Greif*, p. 24 ss.) comme résultant de la fusion de
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Malalas et du Diciys latin, les autres de la fusion de

Malalas avec le Dictys grec. Griftin objecte (avec raison,

selon nous) : i° qu'il est improbable que Jean ait songé

à extraire de deux sources différentes les matériaux con-

cernant Troie dont il avait besoin pour un chapitre de

sa Chronique universelle; 2° que Jean donne des détails

étrangers à Malalas et à Septimius ou traités autrement

par eux, et dont plusieurs se retrouvent dans Cedrenus,

par exemple, la tunique empoisonnée à l'aide de laquelle

Clytemnestre se débarrasse de son époux; 3° qu'il place

souvent les événements dans un ordre différent; 4° en-

fin, qu'il emploie, pour raconter des événements pour

lesquels il est d'accord avec Septimius, le style simple

commun aux chroniqueurs byzantins, lequel contraste

étrangement avec celui de Septimius, ce qui ne saurait

être le fait d'un compilateur comme Jean. Et il conclut

qu'il dérive d'une version de Dictys qui unissait au

style de Malalas et de ses successeurs l'ordre plus régu-

lier des faits que présente Septimius, mais qui renfer-

mait le germe des changements à cet ordre que nous

constatons dans Malalas. Cette version serait intermé-

diaire entre celle qu'a suivie Septimius et celle qu'a sui-

vie Malalas et où figuraient déjà les deux dialogues;

elle serait un peu postérieure à celle qu'a suivie Cedre-

nus, dans laquelle il n'y avait pas encore d'allusions à

Sisyphe, tandis que Jean d'Antioche invoque son auto-

rité pour l'aventure d'Ulysse avec Circé '.

Cedrenus, qui nous est parvenu complet, se tient, en

général, plus près de Malalas que Jean d'Antioche.

Ainsi, dans l'Enfance de Paris, l'Enlèvement d'Hélène,

l'Ambassade à Priam et dans ce qui concerne le siège de

Troie, il concorde, souvent mot à mot, avec Malalas,

I. Comme Malalas, il fait de Circé une déesse solaire (fille du
Soleil, sœur d'^Eetès), mais il ajoute (seul) que Calypso était une
déesse lunaire.
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en opposition avec Septimius et Jean d'Antioche, et il

raconte, d'accord le plus souvent avec Malalas, les

Aventures d'Oreste beaucoup plus longuement que

Septimius. Cependant il lui arrive de marcher d'accord

soit avec Septimius, soit avec Jean d'Antioche, soit avec

les deux. C'est ce qui a fait croire qu'il représentait la

fusion de Malalas soit avec le Dictys grec (Kœrting),

soit avec Jeand'Antioche (Haupt, Patzig, Greif',Furst).

Celte dernière combinaison se retrouve dans le ms. de

Paris 171 2, qui serait (d'après Gelzer, Sextus Julius

Africanus (1898), II, 358ss.,et Patzig, Pro^r. de 1892)

la source directe de Cedrenus. Griffin l'admet aussi,

mais conteste que la version du ms. de Paris 171 2 soit

composée à l'aide de Malalas et de Jean d'Antioche :

il exclut Malalas à cause des différences essentielles

qu'offre Cedrenus, en particulier l'ordre régulier du récit

(opposé aux deux dialogues de Malalas) et l'absence des

Portraits ; et Jean d'Antioche, parce que ses rapports

avec Cedrenus ne lui semblent pas assez étroits, et que

d'ailleurs ce dernier concorde parfois avec Septimius.

Il préfère admettre que Cedrenus et Jean d'Antioche

dérivent d'une même version du Dictys grec.

Etant donné d'ailleurs que, d'une part, Septimius a

moins abrégé Dictys que les Byzantins, sauf au 6« livre,

que, de l'autre, les différences de Malalas avec ceux des

Byzantins qui ne dérivent pas directement de lui obli-

gent à admettre une rédaction particulière de Dictys

dont il dérive, Griffin donne définitivement ce schéma,

qui explique assez clairement ses conclusions ;
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Septimius Rédaction byzantine du Dictys

Rédaction du Dictys àQ Malalas Jean d'Antioche Ms de Pans 1712

Malalas Suidas' Hypothesis Odyssece'' Cedrenus
j I

Odyssece'' Cec

Jean de Nicée* Isaac Porphyrogénète Tze'tzès

Le principal argument sur lequel s'appuient ceux qui

croient que le livre de Septimius est la source des chro-

niqueurs Byzantins, et qu'il ne dérive pas d'un Dictys

grec, est basé sur la connaissance du latin chez Malalas,

le plus ancien de ces chroniqueurs, connaissance qu'ils

affirment avoir été suffisante pour lui permettre de

comprendre et de traduire Septimius *. Kœrting (p. 18

1 . Suidas doit à Jean d'Antioche les renseignements qu'il donne

aux mots suivants de son Lexique : Ildtpiov, Pf,ao<;, IlaXXcrSiov,

Kuvoajfijxa, XâpuêSiç et Beveêevxôç.

2. C'est-à-dire : « Explication de l'Odyssée ». Ms. du xiv« siècle

édité par Dindorf dans Scholia grseca iti Odysseam (i855), I, 3,

20 — 6, i3.

3. Chronique de Jean, évoque de Nicée, vu" siècle (éd. Zoten-

berg, dans Notices et Extraits, ch. xxiv).

4. L'argument tiré de l'absence de tout manuscrit grec de Dic-

tys dès le xv« siècle, époque ou Constantin Lascaris chercha en

vain ce texte (cf. AUatius, /. /., p. 1745), n'a pas grande valeur. Le

Dictys grec a pu disparaître comme le texte grec du Pseudo-Callis-

thènes, qui n'a survécu que dans la traduction latine de Julius

Valérius, dont on a également une rédaction abrégée. D'ailleurs

la découverte récente d'une partie du texte (voir p. 223) tranche

la question.
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ss. et 58 ss.), apppuyé par Griffin (p. 104 ss.), le con-

teste formellement. Suivant Dunger* (p. i5 ss.), 1° la

connaissance du latin en Orient était encore assez

répandue du vi* au ix* siècle, et Antioche, en particu-

lier, pouvait être considérée comme une ville savante,

où les livres latins ne manquaient pas; 2° Malalas

emploie un grand nombre de mots latins, qui ne sont

pas tous des termes d'administration ou des termes

techniques; 3° il cite jusqu'à douze auteurs latins '. On
peut répondre à ces affirmations par les considérations

suivantes : il est possible que Malalas ait eu (il est

même probable qu'il avait) une vague teinture du latin,

bien que la connaissance de cette langue n'ait cessé de

s'affaiblir en Orient depuis la publication du code Jus-

tinien et dès avant l'époque où il écrivait (fin du

VII" siècle) ; mais les nombreuses bévues qu'il commet,

et dont on a relevé des exemples piquants *, montrent

qu'il était incapable de traduire un auteur relativement

difficile comme Septimius. Pour montrer qu'il avait

réellement traduit Septimius, on a allégué des erreurs de

traduction; mais les différences avec Septimius provien-

nent le plus souvent de l'emploi d'une source différente

(voir plus haut, p. 209 ss.), et il n'est pas nécessaire de

voir dans VEphemeris un original traduit plus ou moins

fidèlement par Malalas ^ En ce qui concerne les men-

1. Virgile est mentionné six fois (une fois avec citation d'un

vers, JEn. IV, 3o2), Tite-Live trois fois, Lucain, Eutrope et

Servius deux fois, Licinius Macer, Salluste, Pline, Suétone, Juvé-

nal, et un historien inconnu, Brunichius, une fois.

2. Cf. Hodius, Prolegomena ad Malalan, éd. Dindorf, c. 36. Rap-
pelons qu'il fait de Salluste et de Cicéron deux poètes (itoiT.Tat).

3. Ainsi Malalas nous fournit la correction d'un passage sans

doute corrompu par les scribes dans Septimius (IV, 2) : » Cadunt
sagittis reginae plurimi, neque ab Teucris secus bellatum; intérim

Ajaces etquicum hiserant pedites contra quossteterant caedere».

II écrit (285, 6) : w xal xTe(vw èyw Teûxpoi; itoXù •jr)vf;eoç, wate èiraiveÔTi-

vai {xe, wç d,ot<TTéu<javTa, toùç 5è oirXÎTaç d^avîÇoujiv oî Auvce;. Les
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tiens d'auteurs latins chez Malalas, ce sont probable-

ment des emprunts faits à quelque méchante compila-

tion, par exemple à ceque nous appellerions aujourd'hui

« un manuel de littérature latine écrit en grec » '. Je ne

ferais même pas d'exception pour Virgile à cause du
vers qu'il cite, car je croirais volontiers qu'il l'a pris

dans une traduction grecque de l'Enéide, qui a fort bien

pu exister, puisque Suidas nous apprend qu'Arrien

avait traduit les Géorgiques. Les erreurs grossières

constatées seraient dues à une lecture superficielle ou à

un défaut de mémoire. N'oublions pas d'ailleurs que

Malalas était un pauvre moine rédigeant sa maigre

compilation pour un public de moines ignorants, et non
un évêque, ou un savant comme Anne Comnène, fiile

de l'empereur Alexis, qui, quoique écrivant dans la

première moitié du xii^ siècle, a montré qu'elle savait

fort bien le latin. C'est ce que ne dément pas la langue

de Malalas, pleine de mots et de tournures populaires et

renfermant, naturellement, un grand nombre de mots

latins restés dans le grec vulgaire après que le latin fut

tombé en désuétude % mots façonnés tant bien que mal

adversaires de Penthesiléc sont, non pas l'ensemble des Grecs,

comme le suppose Lûnâk, qui corrige : ab nostris, mais les archers

que commande Teucer (cf. Lehrs, Kœnigsb. wissensch. Monats-

blatty VI, i32), qui propose : ab Teucri sociis). D'autre part, les

Troyens n'accompagnent pas la reine, et Teucri ne se trouve pas

ailleurs dans Dictys, qui ne se sert que de Tvojani : ab Teucris ne

peut donc pas être maintenu, et il est impossible d'admettre avec

Dunger' (p. 21) que Malalas ait mal compris ces mots. II faut

simplement lire : ab Teucro. Cf. Griffin, p. 79, n. i.

1. Cf. Hodius, Prolegom., c, 4 : « Hisce insuper addo, mihi

esse exploratissimum nihil aliudesse Joannis nostri Malalae Ghro-

nographiam quam ex aliis autoribus decerptam farraginem;

solere eum Verbatim ex aliis transcribere et autores etiam ab aliis

allatos, quasi ipse legisset, citare. ».

2. On a d'ailleurs remarqué que les mots latins n'étaient pas plus

nombreux dans la partie qui traite de l'histoire de Troie que
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d'après les règles de la phonétique et de la dérivation

grecques '. Enfin, on peut se demander pourquoi Mala-

las, qui, lorsqu'il cite un auteur latin, spécifie toujours

qu'il est latin ('PcojjiaToî), ne l'a jamais dit de Dictys, qu'il

a cependant cité six fois, et pourquoi il aurait été pren-

dre pour source un texte latin, alors que les sources grec-

ques ne lui manquaient pas, étant donné surtout qu'il

ne devait pas, comme nous l'avons vu, suivre le plan

de Septimius et qu'il présentait les faits dans un tout

autre ordre.

Pour montrer que le Dictys latin n'est point une tra-

duction, mais un texte original, on a beaucoup insisté

sur les nombreuses imitations d'auteurs latins qu*il pré-

sente, ce qui est d'ailleurs conforme à l'usage des écri-

vains de la décadence '. On y trouve, en effet, des

expressions de Plante, de Térence, de Cicéron, de

César, de Cornélius Népos, de Tite-Live, de Tacite,

d'Apulée, surtout de Virgile ^ et encore plus de Sal-

luste *, dont il reproduit non seulement les expressions

concises et les archaïsmes, mais encore parfois les

réflexions, et dont il imite d'assez près certains pas-

dans le reste de la Xpovovpa^ta, et, d'autre part, qu'il y en avait au
moins un qui ne se trouvait pas dans le passage correspondant

de Septimius : irùv xtû ai'Yvtù(Mal. 126, 5; 'Ex^oy-fi, 218 ; cf. Ephem.
IV, 2).

1. Cf. Mullach, Grammatik der griechischen Vulgarsprache

(Berlin, i856).

2. Cf. Dederich, Préf., p. xxxvi; Meister, Préf., viii-x ; Dun-
ger*, p. 6 ss.

3. Cf. Dunger, De Dyctie-Septimio Vergilii imitaiore (Dresden,

1886), p. VIII ss.

4. Cf. Pratje, Qiiœstiones Sallustiance ad L. Septimium et Sulpi-

cium Severum Gai Sallustii Crispi imitatores spectantes (Gœttin-

gen, 1874), qui a compte 358 passages imités de Salluste, et sur-

tout Brùnncn, Sallust und Dictys Cretensis (ErfOrt, i883), qui
est plus complet encore. Les chapitres m et iv du 1. II sont par-

ticulièrement influencés par cet écrivain»
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sages à effet '. Mais on pourrait retourner l'argument

et dire que, si le Dictys latin ne peut être une traduc-

tion d'un Dictys grec pour la raison invoquée, l'œuvre

de Malalas ne peut pas non plus être une traduction

de Septimius pour la même raison, puisque, comme
nous l'avons vu plus haut, elle diffère entièrement pour

le style de celle de Septimius, et qu'il était incapable de

séparer du fond qu'il est sensé reproduire les ornements

qu'y a plaqués Septimius. Mais la forme est-elle donc

tellement liée au fond qu'on ne l'en puisse séparer ? Et

ne peut-on pas admettre que le faussaire intelligent

qui signe Septimius était d'esprit assez libre pour ne

demander à ses sources que les faits et rester maître de

la forme (qu'elle qu'en soit la valeur) dans laquelle il

lui plaisait de les raconter ^ ? C'est là une question de

principe, qui peut se poser à propos d'autres œuvres

et sur laquelle je me permets d'appeler l'attention de

la critique.

L'examen que nous venons de faire, à la suite de

1. Par ex., le tableau de rémotion causée à Rome par la décou-

verte de la conjuration de Catilina {Cat., xxxvii; cf. Eph., III, i6,

émotion causée à Troie par la'mort d'Hector). De même, on peut

comparer le discours d'Ulysse à Priam pour réclamer Hélène

(II, 2 1 ) avec le début du discours de Cicéron pour Roscius d'Ame-
rie, et, comme description de bataille, Ephem. IV, avec Jugurtha^

loi ss.

2. Ainsi, je me demande comment il aurait pu être tenté de

séparer le fond de la forme adoptée par son modèle dans des

phrases comme celle-ci, où Timitation de Salluste est flagrante

IV, 3 (fin), hoc modo Ama:{onnm regina, deletis copiis quibuscum

ad Priamum venevat^ ad postremum ipsa spectaculum dignum
moribus suis prœbuit [cï. Sali., Cat., LV, 6, ita ille.... dignum
moribus factisque suis exitium vitœ invenit, et Jug. XIV, 23,

rerum humanarum spectaculum prœbes) ;— II, i5, ita vir optimus

acceptus que in exercitu... circumventus a quibus minime decue-

rat, indigno modo interiit (cf. Sali., Jug. XIV, i5 Jratri, quem
mimime decuit, pvopinquus per scelus vitam eripuit^ et XIV, aa,

quanquam tibi immatwo, et unde minume decuit, vita erepta est).
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M. Griffin, des textes Byzantins se rapportant à l'his-

toire de Troie a, ce nous semble, rendu probable l'exis-

tence d'un Dictys grec. Mais cette probabilité s'est

changée (pour nous, du moins) en certitude à la suite

de la publication (qui a suivi de très près celle du
mémoire en question) d'un feuillet de papyrus trouvé

à Tebtunis, et qui contient un fragment du texte grec

correspondant à sept chapitres du livre IV de Septimius

(mort d'Achille). Ce papyrus, d'après les éditeurs ', date

sûrement de la première partie du m" siècle après Jésus-

Christ, ce qui place la composition du texte au plus

tard à l'an 200, probablement au commencement du
II* siècle, ou même à la fin du i«r. Comme le texte latin

qui nous a été conservé ne peut pas remonter plus haut

que le milieu du iv* siècle (voir. p. 196 ss.), il s'en suit

qu'il ne saurait être original, étant donné d'ailleurs que

les deux textes, celui de Septimius et celui dont le papy-

rus de Tebtunis nous a conservé un fragment, sont cer-

tainement traduits l'un de l'autre. Parmi les passages du
papyrus dont la lecture est sûre et qui permettent le

mieux la comparaison avec le latin, il faut surtout noter

le suivant : (col. 1-2) 01 "EXXtjveç Se auviSov- [col. 2)t£ç to

Yevo{jL£vov, àvaXajJLêavoucjiv xà ô'itXa xat xoTç xov Aj(^iXXéa xojJtfÇouaiv

[^orjôoûat], cruva^'ivTwv Se àXXi^Xoui; uapaSoîx; Auxç toT; Tcepî tTQV

Aio{x./^8rjv cpuXàaffsiv xov vexpov pàXXsi Trpwxov 'A8'j{ia^/xo(; (lis. :

'Acxtov A*j(jiavxo;), "Exaêr;; àosXcpov, {Jiexà Se xoùxo Naoxifjv xal

'Ajxcptfxa^^ov, Kapwv i^ye^LovoL^. Cf. Septimius, IV, 1 2 : Contra

Grœcî^ cognita re, arreptis armis tendunt adversum^

paulatimque omnes copiœ productœ : ita utrimque cer-

tamen brevi adolevit. Ajax, his qui secumfuerant cada^

vere ejus (le corps d'Achille qu'il transportait hors du
bois sacré qui entourait le temple d'Apollon Thym-
bréen) traditOy infensus Asium Dymantis^ Hecubœfra-

I. Tebtunis papyri, éd. Grenfell, Hunt et Goodspeed, t. II

(1907).
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trem, qiiem primum obviiim habuit. interficit. Dein plu-

rimos, uti quemque intra telum^ firit, in qiiis Nastes

et Amphimaciis rcperti Cariœ imperitantes. — Le tra-

ducteur, on le voit, tantôt amplifie {paulatimque...

adolevit et plurimos, uti quemque intra telum,ferit),

tantôt reste imprécis [his qui secum fuerant), tantôt

traduit largement [tendunt adversum... brevi adolevit).

Il suit, en général, assez fidèlement son modèle, du
moins dans les cinq premiers livres, et les libertés qu'il

prend semblent correspondre assez exactement à l'ex-

pression qu'il emploie dans sa Lettre-Dédicace pour
expliquer sa méthode : cupido incessit ea uti erant

latine disserere.

L'identité de style que l'on peut souvent observer

entre le Dictys du papyrus, Maialas et 1' 'ExXoyr, d'un

côté, et Cedrenus de l'autre, confirme d'ailleurs ce qui

a été dit plus haut sur la dépendance de ces derniers

textes d'un intermédiaire issu, comme la source de Sep-

timius, du Dictys primitif.

§ 3. — La question des deux Darès .

Pour Darès, la question se pose tout autrement que

pour Dictys. Nous n'avons plus affaire ici avec un texte

offrant certains mérites de composition et de forme,

mais avec un texte qui, sauf dans quelques rares pas-

sages, est d'une sécheresse et d'une pauvreté telle que

l'on se demande tout de suite, non pas s'il provient

I. On trouve des traces d'un Dictys grec, en tout cas d'un Die
tys plus pur que le latin de Sepiimius, dans le De rébus Geticis de

Jordanis, extrait de Cassiodore (vu" siècle), publié parMommsen
dans les Monumeyita Germanica hist. auct. antiquorum^ V, i (his-

toire de Télèphe) ; cf. Mommsen, Hermès, X, 383 ss., dont l'opi-

nion a été en vain combattue par Wagner, Jahrb. fur Philologie^

CXXI, 5o9 ss., par Dunger, De Dictye-Septimio Vergilii imitatore^

p» vij et par Greif, § 12*
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d'une source grecque abrégée en même temps que tra-

duite, ce qui est invraisemblable, mais si Ton ne pour-

rait pas y retrouver les traces d'une œuvre sensiblement

plus étendue et exempte des obscurités et des incohé-

rences qu'on y remarque. Examinons-le rapidement,

en nous aidant de la comparaison avec le Roman de

Troie^ qui, son auteur l'affirme, est en grande partie

basé sur Darès et, à la fin, sur Dictys. Et tout d'abord,

disons un mot des renvois de Benoit à ses sources.

On serait tenté, et M. Jaeckel n'y a pas manqué, de

considérer comme preuves de l'emploi par Benoit d'un

texte plus développé les renvois à Darès (ou à Dictys),

ou à une source vague, qui ne correspondent à aucun

passage du Darès (ou du Dictys) actuels et ne visent

pas non plus des passages qui soient évidemment

inventés par Benoit. Mais il ne faut pas oublier qu'au

moyen âge les poètes invoquent souvent des témoi-

gnages plus ou moins précis pour donner de l'autorité

à leurs affirmations, parfois même pour les besoins de

la rime (alors même qu'il s'agit de détails de pure inven-

tion). Chez Benoit, on trouve parfois des renvois sem-

blables pour des développements qui lui appartiennent

certainement et constituent des ornements dans le

goût du moyen âge, par exemple dans la description

du costume de Diomède et d'Ulysse se rendant auprès

de Priam (v. 6220 et 6229), dans celle de la Chambre
de Beauté:^ (v. 14766 et 14967), dans celle du palais de

Priam (v. 3i 19) ou des murs de Troie (v. 3 141), ou en-

core dans celle du tombeau d'Hector (v. 16682) '. Cf.

8839. Ici, il n'y a pas de doute; mais là où le doute

I. Je ne parle pas du renvoi des vers correspondant, dans la

2C famille, aux vers 12037-8, ni de celui du v. i3oii de l'édition

Joly dans la description du costume d'Hector lors de son entrevue

avec Achille, qui sont dus à l'auteur du ms. prototype de la

2* famille. — Sont encore particuliers à la 2" familleles renvois des

vers 17370 61S (17332 de Joly), 28371 bis (28242 de Joly).

T. VI. x5
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commence, c'est lorsqu'il s'agit de détails qui manquent

dans notre Darès, et qui, ne s'imposant pas comme étant

l'œuvre personnelle de Benoit, pourraient tout aussi

bien remonter à une source ancienne, par conséquent

à un Darès antérieur. C'est le cas pour les renvois des

vers 1644, 2o35, 2959, 520i, 5482, 5495, 7101, 9304,

looii, 12423, 12440, 14383, 14766, 14957, 16258,

19082, 19392, 19952, 20034, 2o583, 21419, 21548,

2i552, 23782, 24268, 24353, 24364 et 25988 ' en ce

qui concerne Darès, et pour ceux des vers 27273 ',

27985, 28003, 28713 et 29078 en ce qui concerne Dic-

tys : en tout 33 renvois douteux. Les renvois dont

l'exactitude peut être vérifiée sont de deux à trois fois

plus nombreux.

M. Kœrting'a relevé dans Darès une vingtaine de

passages (auxquels M. Jaeckel en a ajouté d'autres) où

l'obscurité et le manque de suite du texte laisseraient en-

trevoir une source plus claire et plus logique. M. Greif,

dans la première partie de son premier mémoire (1886)

appuyé par un second mémoire (1900), a examiné un

à un la plupart de ces passages et les a, sans exception,

déclarés incapables de fournir la preuve de l'existence

d'un Darès développé. Tantôt les passages obscurs lui

paraissent assez clairs pour qu'un homme intelligent,

comme l'était Benoit, ait pu les comprendre et les

éclaircir ; tantôt les lacunes qu'il est bien obligé de

constater dans la trame du récit lui semblent pouvoir

être facilement comblées, et il ne trouve pas étonnant

que Benoit y ait réussi; tantôt enfin, il refuse d'ad-

mettre que le prétendu abréviateur n'ait pas indiqué

1 . Si corn Daires dit e Ditis : le renvoi n'est ici exact que pour

Dictys;cf. V, 12, initia.

2. Cf. cependant Dictys, V, 17 (p. loi, i5-8) : passage obscur

qui a trompé Benoit. Voir plus loin, p. 238, et t. V, notes à

27355-547 et 28253-6.

3. Dictys und Dares, p. 65 ss.
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d'un mot des faits intéressants qu'on trouve développés

dans Benoit et qui sont absents de notre Darès \ Il est

certain que la plupart des passages allégués, comme
preuves d'une source plus ancienne, si on les considère

séparément, n'emportent pas à eux seuls la conviction,

mais il est impossible de n'être pas frappé de leur

nombre et de la facilité qu'il y a à les expliquer par

l'hypothèse d'un Darès développé, au lieu de s'ingénier

à leur trouver de subtiles explications. D'ailleurs,

certains d'entre eux sont particulièrement significatifs :

qu*on nous permette d'y insister un moment.
Darès vient d'indiquer (ch. ix, p. 1 1, 20, éd. Meister)

qu'au moment où Paris allait atteindre l'île de Cythère,

il rencontra Ménélas, qui se rendait à Pylos chez

Nestor : on ne nous dit pas pourquoi. Il ajoute, sans

doute pour expliquer la solitude où se trouvait Hélène,

que Castor et Pollux étaient allés conduire à Clytem-

nestre leur nièce commune Hermione. Puis viennent

ces mots : Argis Junonis dies festus erat his diebus qui-

bus Alexander in insulam Cytheream venitj ubi fanum
Veneris erat. Dianœ sacrificavit. Peut-on imaginer

quelque chose de plus incohérent ? La première partie

de la phrase, qui parle d'une fête de Junon à Argos,

semble bien se rattacher à ce qui précède et indiquer

une troisième cause de faiblesse pour Sparte, beaucoup

de ses défenseurs ayant quitté momentanément cette

ville pour se rendre à la fête \ En corrigeant Dianœ

1. Par exemple, l'entrevue d'Achille et d'Hector, l'épisode de

Briseïda, etc. Il a d'ailleurs raison en ce qui concerne l'interpré-

tation des mots : multi ductores occiduntui\ sed plures a Priamo,

(« du côté de Priam, des Troyens »), où Benoit semble avoir pris

l'idée des exploits de Priam après la mort d'Hector, en tradui-

sant : « par Priam ».

2. Cf. Joseph d'Exeter, De bello Trojano^ 111, 207, Plebs quo-

que Junoni célèbrent conjluxerat Argos, Ludificum ductttra diem

pontusque vacabat Et tellus exuta viris.
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(qui est absurde) ' en Dionœ (« Venus »), ce qui semble

sûr, on n'en a pas moins une fin de phrase bizarre-

ment accolée à ce qui précède, le but du voyage de

Paris n'étant nullement le désir de sacrifier à Vénus
dans son temple.

L'ensemble donne d'ailleurs l'impression d'une abré-

viation violemment appliquée à un texte plus étendu et

certainement plus clair. Le chapitre se termine par une

phrase maladroitement accolée qui nous apprend que

les habitants s'informent auprès des Troyens du motif

de leur voyage : ils répondent que Paris est venu pour

entretenir Castor et Pollux, explication qui n'est guère

de nature à satisfaire leur curiosité '. Puis le chapitre x

commence ainsi : At vero Helena, Menelai uxor, cum
Alexander in insula Cytherea esset (on attendrait :

cum Alexandrum in i. C. esse audivisset), placuit et

60 ire. Qua de causa ad littus processit '. Oppidum ad

mare est Helœa, ubi Dianœ et Apollinis fanum est \

Ibi rem divinam Helena facere disposuerat. Quod ubi

Alexandre nuntiatum est, Helenam ad mare venisse,

consciusformée suce, in conspectu ejus ambuîare cœpit,

cupiens eam videre. Helenœ nuntiatum est Alexandrum,

Priami régisJïlium, ad Helœam oppidum., ubi ipsa erat^

venisse, quem etiam ipsa videre cupiebat. Et cum se

utrique respexissent, ambo, forma sua incensi, tempus

dederunt ut gratiam referrent. — Dans placuit ei eo

1. Le ms. de Benoit avait déjà cette faute (cf. v. 4291 «2). De
plus, le mot Argis devait manquer devant Junonis dies festus

erat: cf. v. 4275-81.

2. Benoit (v. 4301-14) est ici plus explicite.

3. M. Colagrosso /. /.., p. 35) considère cette phrase comme
une note marginale passée dans le texte : sa suppression rend,

en effet, un peu moins décousue la première partie de ce passage

incohérent. Nous croyons qu'on peut également considérer

comme une glose les mots quem etiam ipsa videre cupiebat, ame-

nés par le désir de donner un pendant aux mots cupiens eam
videre.
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ire, eo ne peut se rapporter qu'à l'île de Cythère. Or
Hélène se rend sur le rivage, à la ville maritime d'He-

lœa, sous prétexte d'y faire un sacrifice à Diane et à

Apollon. On s'attendrait à trouver, après les mots He^
lenam ad mare venisse, quelque chose comme ceci :

navem conscendit et Helœam venit, ciipiens eam videre.

au lieu de cela, on lit ce membre de phrase, dont la

place est évidemment après la phrase qui suit ' {Hele-

nœ... cupiebat) : conscius formœ suce, in conspectu

ejus ambulare cœpit. Je n'insiste pas sur la bizarre

obscurité des derniers mots, tempus dederunt ut gra-

tiam referrent, qu'un critique indulgent traduit ici

en allemand : « beide brachten die Zeit damit hin,

sich gegenseitig gefaellig zu erweisen (sich den Hof zu

machen) », ce qui est en effet le seul sens qu'on puisse

raisonnablement en tirer. Mais toutes les explications

et les modifications qu'on pourrait tenter{voir la note au

y. 4281) pour améliorer le texte n'empêchent pas qu'il

ne soit plus simple d'admettre qu'il est l'œuvre de

l'inepte abréviateur d'un texte logiquement ordonné.

On lit dans Darès, XV (p. 20, 1. 10) : Una Athe-

nas proficiscuntur [Achilîes et Calchas], perveniunt

eo. Achilîes eadem in consilio refert ; Argivi gau-

dent, Calchantem secum recipiunt, classent solvunt.

Cum eos ibi tempestates retinerent, Calchas ex augurio

respondet uti revertantur et in Aulidem projîciscantur.

Profecti, perveniunt. Agamemnon Dianam plaçât dicit-

que sociis suis ut classent solvant, ad Trojant iter fa-

ciant. Que représente ibi? Évidemment Athenas, la

seule ville dont il soit question dans le texte. D'autre

part, revertantur ne peut signifier que « revenir au

point d'où l'on est parti » : or il n'est pas dit que les

Grecs fussent allés à Aulis, où cependant la tradition

voulait que se fût assemblée la flotte, et c'est évidem-

I. L'ordre naturel est rétabli dans Benoit; cf. v. 4333-42.
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ment à Aulis qu'Agamemnon avait offensé Diane, ce

que ne dit pas non plus le texte, qui est muet sur les

causes de la colère de la déesse. Il y a donc dans ce

passage une double lacune, et le remplacement de in

Aulidem par Athenas^ que suggère M. Colagrosso(/. /.,

p. 37), correction d'ailleurs arbitraire, ne guérirait pas

le mal, car, dans ce cas, c'est en pleine mer que les

Grecs, battus par la tempête, auraient décidé de revenir

à Athènes; et que signifieraient alors les mots : c«m
eos ibi tempestates retinerent? ' La seule correction

possible nous semble être celle de revertantur en re-

vehantur, en traduisant ce dernier mot, grâce à une

légère entorse au sens, par « se remettent en mer ».

Mais il manquerait toujours l'explication de ce départ

pour Aulis, Ici donc encore, Thypothèse d'un Darès

plus étendu que le Darès actuel est plausible.

Ilyacertainementaussi une lacune dans cet autre pas-

sage de Darès (ch. xxxiri, p. 3g, 21) : Achillem vulnere

sauciavit{(( Memnon y>).Achillesdeprœlio saucius rediit.

Memnon insequi eum cum multis cœpit, quem Achilles

ut respexit, substitit : curato vulnere et aliquamdiu

prœliatus, Memnonen multis plagis occidit et ipse vul-

neratus ab eo ex prœlio recessit. ». Nous avons évi-

demment affaire ici à deux rencontres différentes de

Memnon et d'Achille quel'abréviateur maladroit a réu-

nies en une. Ce n'est, en effet, qu'au moyen âge qu'on

voit des guerriers guéris en un instant par l'application

d'un baume merveilleux. Il est d'ailleurs inadmissible

qu'Achille, serré de près par son adversaire, ait eu le

temps de bander ou de faire bander, même sommaire-

ment, sa plaie. Notez d'ailleurs les mots : et ipse vulne-

I. Benoit, qui motive expressément la colère de Diane

(v. 5947-50), fait repairier les Grecs en Alida (cf. v. 5968), et il

prend Aulis pour une forêt (v. 5957-9). Son manuscrit portait

donc le mot revertantur.
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ratus ab eo ex prœlio récessif. Si on les rapproche des

mots : Achilles deprœlio saucius rediit^ on est forcé de

reconnaître qu'il s'agit de deuxcombats,et que ces com-

bats ont dû forcément être séparés par le temps néces-

saire à la guérison de la première blessure : curato vuU
nere. Il y a donc lieu d'admettre ici une lacune après

respexit, lacune que comble d'ailleurs Benoit, qui, non

seulement traduit quem Achilles ut respexity substitit

(v. 21535-46), mais encore dit formellement (v. 21547-

54) qu'Achille s'abstint de combattre pendant huit

jours à cause de sa blessure.

Entre autres lacunes ou passages obscurs qui per-

mettent de croire à l'existence d'un Darès autre que

celui qui nous est parvenu, il faut noter Darès^ p. 32, i,

où l'on peut se demander d'où vient ce Pheres Admeti

filius \ qui tombe sous les coups de Sarpédon '
; Darès.,

p. 34, 8, où il n'est pas dit que les efforts d'Achille pour

faire abandonner le siège furent vains, ce qui est indi-

qué chez Benoit, non seulement par le discours de ses

contradicteurs, Thoas et le duc d'Athènes, mais encore

par l'adhésion générale à ces discours et par la défense

que fait Achille à ses gens de combattre (v. 18398-472),

et bien d'autres passages moins caractéristiques, mais

qui corroborent l'hypothèse d'un texte plus ancien,

peut-être issu lui-même d'un original grec *.

1. -4</m^ti est une correction de Peiper admise dans l'édition

Meister : le ms. O donne Admeste et le ms. L Adasmeste (avec

un i sur Ve). — A cet endroit, Benoit place la mort, sous les

coups des Grecs, d'un roi de Perse {Perseis) allié de Priam. Le
texte latin est d'ailleurs corrompu : au lieu de Pheres, le ms. de

Florence donne Perseus, que devait donner aussi le ms. de Be-

noit, d'où est venu // l'ois Perseis. Pour le portrait du roi de

Perse (v. 5271-4), voir plus loin, p. 238.

2. L'hypothèse d'un original grec n'est nullement indispen-

sable, si l'on admet, ce qui est plausible, que le texte latin primi-

tif remonte à la bonne époque, c'est-à-dire au second ou môme
au premier siècle de notre ère ; car alors la littérature grecque
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Que devait être ce texte latin primitif dont émanerait

notre abrégé? C'était sans doute un ouvrage régulière-

ment composé, écrit simplement, mais correctement et

avec suite, ne présentant pas de lacune de nature à

nuire à l'intelligence du sujet, en un mot un travail sans

grande valeur littéraire, mais non dépourvu d'origi-

nalité '. Le texte actuel du Darès donne, au contraire,

l'impression d'une œuvre due à un abréviateur peu

intelligent "" qui, voulant à tout prix faire court, et

incapable d'une rédaction personnelle, cueille çà et là

les détails qui lui paraissent les plus importants, sans

se préoccuper de les relier entre eux, s'attardant d'ail-

leurs complaisamment à certains faits qui l'intéressent

davantage, bien qu'ils soient moins nécessaires que

d'autres qu'il néglige à l'intelligence du sujet traité.

Au début cependant, dans les 1 1 premiers chapitres,

l'auteur est moins concis ^ et semble ainsi se tenir plus

près de son modèle *, tandis qu'à la fin il semble vrai-

était encore assez connue en Occident pour qu'un pareil livre

ait pu y être composé.

1. Cf. Jaeckel, p. 7.

2. Son étourderie éclate dans la façon dont il emploie, pour se

désigner lui-môme, la troisième personne : (p. 14, 9) Dares

Phygius, qui hanc historiam scripsit^ ait se militasse, etc., au lieu

de : militavit, se donnant ainsi comme son propre garant. Cf. le

chapitre final (p. 52, 6) : ruerunt ex Argivis, sicut acta diurna

indicant quœ Dares descripsit, hominum milia DCCCLXXXVI,
où les mots acta diurna trahissent l'existence d'un texte autre

que celui de VHistoria de excidio Trojœ que nous possédons.

3. Jaeckel a remarqué (/. /., p. 26) que, dans cette partie, le

parfait de narration a son emploi ordinaire, tandis qu'ensuite le

présent historique le supplante complètement dans les descri-

ptions de bataille et domine de beaucoup partout ailleurs. Même
observation pour les scènes postérieures, où l'auteur a admis

quelque développement.

4. Cependant, dès la fin du ch. i", il déclare renoncer à donner

les noms des Argonautes (voir p. 234), et, à la fin du ch. n, au lieu

de raconter l'expédition de Jason en Colchide, il se contente de
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ment pressé de finir. Au milieu, où il y a surtout des

récits de bataille, la concision est la règle; il n'y a

exception que pour les scènes plus importantes qui se

prêtaient moins à ce resserrement excessif, comme, par

exemple, celle entre Andromaque et Hector, qu'elle

veut empêcher d'aller à la bataille.

L'existence d'un Darès latin développé est donc à

peu près prouvée par l'état même du texte que

nous possédons. La comparaison avec le poème de

Benoit confirme cette existence en établissant que ce

Darès primitif existait encore au xii® siècle, peut-être,

comme nous l'avons vu, dans des manuscrits déjà

altérés '. D'autre part, on trouve également des traces

d'un Darès plus ancien dans un texte du vu*' ou du
VIII* siècle publié par Gaston Paris dans Romania^ III,

129 ss. C'est un court résumé du Darès, interpolé dans

les trois manuscrits de la Chronique de Frédégaire. Ce
pitoyable morceau est sans doute l'œuvre d'un moine
ignorant qui avait lu Darès et écrivait de mémoire, ce

qui explique les nombreuses bévues qu'il commet *.

dire, après la mention de l'injure que leur a faite Laomedon en

refusant de les laisser séjourner sur ses terres : Colcltos pro-

fecti sunt, pellem abstuîerunt, domum veversi sunt.

1. On objecterait en vain que l'existence, à cette époque, du
Darès actuel, dont on a plusieurs mss. du x« siècle et un du
ix% rend peu probable la persistance du Darès primitif, étant

donné que les abrégés ont généralement amené la disparition des

textes complets. Cf. les Periochae de Tite-Live, qui ont certaine-

ment favorisé la perte des 107 livres qui manquent, sur 142,

comme les Prologi et l'abrégé de Justin ont contribué à la perte

totale de Trogue-Pompée. Nous possédons, en effet, pour l'his-

toire d'Alexandre, à côté de VEpiiome de Julius Valérius, le texte

latin issu du Pseudo-Callisthènes.

2. Par exemple, c'est PalamedèSy et non Polypœtes, qu'Hector
allait dépouiller de ses armes quand il est tué par Achille; Anté-
nor (qui n'est nommé nulle part) est remplacé par Ulysse (O/iJCw),

qui se joint à Enée pour livrer Troie ; Néopotolème devient Tri-
ptolème; Ménélas, qui figure parmi les chefs Grecs, n'est plus le
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Quelle que soit la brièveté de ce résumé, le savant

éditeur y a cependant relevé certains traits qu'on ne

trouve pas dans le Darès actuel et qui semblent indiquer

une source plus développée, par exemple la mention

du fleuve SimoeSy qui se jette dans la mer au port de

Simoïs, l'introduction parmi les chefs Grecs d'un Aléa

(qui primus tabularum usum repperit), qui pourrait

bien provenir d'une phrase mal comprise où l'invention

des jeux de hasard {aîea) était attribuée à Palamède,

bien que ce nom figure plus haut dans l'énumération
;

l'indication des morts tombés des deux côtés après cha-

que combat, et surtout le petit discours, d'un senti-

ment vraiment antique ', mis dans la bouche de Néo-

ptolème immolant Polyxène sur le tombeau d'Achille :

« Recipe puellam, pater, pro qua vita caruisti) infuturo

uxorem accipe eam » '.

l 4. — Le poème et ses sources.

Nous allons maintenant parcourir le Roman de Troie

pour achever l'étude de ses sources, en insistant sur

certaines questions particulièrement intéressantes et en

observant, autant que possible, l'ordre du poème.

Darès (éd. Meister, p. 3, i5) ne se croit pas tenu de

donner la liste des compagnons de Jason partis avec

lui à la conquête de la Toison d'or : sed qui volunt eos

cognoscere, ajoute-t-il, Argonautas legant. Il ne peut

mari d'Hélène : c'est Memnon; Pelias et son neveu Jasoyt sont à

Troie, etc. Cf. G. Paris, /. /. et Joly, Benoit de Sainte-More et le

Roman de Troie, I, 172, n. 3.

1. G. Paris compare Sénèque, Agam. 674, Hœmonio desponsa

rogo [Polyxena) ; Troad. 2o3, desponsa Achillis cineribus, et

Troad. 873, où Calchas ordonne que Pyrrhus parenti conjugem

tradat suo, et ajoute que, « à vrai dire, cette idée forme toute

l'inspiration delà partie des Troyennes consacrée à Polyxène. »

2. Les explications données par Greif, p. 9-1 1, qui combat
les conclusions de G. Paris, n'entraînent pas la conviction.
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s'agir du poème de Valérius Flaccus, qui dififère nota-

blement du Darès pour le récit, bien qu'il admette

parmi les Argonautes Philoctète, qui, suivant Darès

(20, 17) ' fut chargé de la conduite de la flotte dans la

seconde expédition contre Troie parce qu'il avait fait

partie de la première. Argonautas doit, selon nous, se

traduire non par « Argonautiques », mais par « noms
des Argonautes » et viser un texte semblable à la fable

XIV d'Hygin, qui énumère très longuement les com-
pagnons de Jason en y joignant l'indication de leur

père (ou de leurs père et mère) et de leur lieu d'ori-

gine '. Darès a sans doute, dans son désir d'abréger à

tout prix, reculé devant la longueur de cette liste et,

sous une forme indirecte (4, i) ^ il donne les noms des

principaux d'entre eux, qui, à la prière d'Hercule,

devaient l'aider à venger l'affront que leur avait fait

Laomedon. Ce sont : Castor et Pollux, Télamon,

Pelée et Nestor. Benoit suit ici Darès, sauf qu'au

départ de l'expédition il cite Hercule, Qui paren\

ert Jason moût près , trait qui est évidemment de son

invention et a été inspiré par le rôle prépondérant que

joue Hercule dans l'expédition contre Laomedon. Her-

cule est également seul nommé parmi les compagnons
de Jason dans le récit des amours de ce dernier avec Mé-
dée et de la conquête de la Toison *. Il n'y a là rien qui

appuie l'hypothèse d'un Darès développé ; mais elle sem-

1 . Vtuntiir duce Pliilocteta, qui cum Argonautis ad Trojam

fuerat. Benoit (v. 5983-90) précise et le fait assister à Texpédition

contre Laomedon : Cil ot esté premièrement Al premerain des-

truiement.

2. On y trouve : Philoctetes, Pseantis filius, a Melibœa.

3. Hercules graviter tulit a rege Laomedonte contumeliose se

tractatum et eos qui una profecti erant Golchos cum Jasone. Ces

derniers mots semblent bien rappeler l'omission volontaire des

noms des Argonautes.

4. On sait que, dans la tradition ancienne, Hercule n'allait pas

jusqu'en Golchide, s'étant arrêté au Mysie à la recherche du
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ble quelque peu confirmée par un fragment du Darès
contenu dans le ms. de l'Ambrosienne B. 24, où, après

Argonautas legant, on lit : ex eis enim fuerunt Hercu-
les, pelleus, thelamon^ nestor et pilius (lis. : Nestor

Pilius) \ Elle l'est aussi par le long récit de la conquête

de la Toison, si cavalièrement expédié en trois lignes

dans notre Darès et par celui des amours de Jason et

de Médée, dont il n'est rien dit, ce que Greif (p. 18-19

attribue au parti pris de Darès de supprimer tout ce qui

offrait un caractère légendaire, car il voulait avant tout

passer pour historien. Benoit, il est vrai, a pu trouver

quelques détails dans Ovide, Métam., VII,init.et//^r.,

XII, mais les différences et les particularités sont si

nombreuses, tout en conservant un caractère antique,

qu'il vaut mieux admettre soit un récit romanesque de

l'expédition des Argonautes, comme le veut Kœrting

(p. 78 ss.), soit, plus simplement ', un Darès déve-

loppé ayant utilisé une œuvre de ce genre.

Pour le récit du Jugement de Paris, Benoit est

beaucoup plus complet que notre Darès^. Il a pu

emprunter la mention de la pomme, qui manque dans

Ovide [Her.y xv, 53 ss.), soit à Hygin(fab. 92), soit au

commentaire de Servius {ad jEn.^ \, 27), plutôt à ce

dernier \ qui parle de l'inscription que portait la

pomme (jactavit malum in qiio scripîum erat : « hoc

jeune Hylas, son favori, enlevé, croyait-on, sur les bords d'un

fleuve par les Nymphes, éprises de sa beauté. Cf. Apollodore,

Biblioth., I. 9, 19 et Valérius Flaccus, Argon., in.

1. Cf. Gorra, Testi inediti di storia Trojana, p. 25, note 2.

2. Il y a, en effet, peu de chance pour qu'un récit si particulier

se soit conservé jusqu'au xii* siècle. La difficulté est beaucoup

moindre pour une histoire complète, mais peu étendue, de Troie,

offrant le caractère d'un livre d'enseignement.

3. In Ida silva de Darès est devenu ch«z Benoit en Inde la Menor :

son manuscrit (ou le prototype de ce ms.) portait peut-être in Ida

monte-, ce dernier mol, écrit sans doute en abrégé, aura été pris

pour minore. Notez qu'au v. 26790, il parle des pui^ d'Idée.
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est donum deœ jpulcherrimœ » ; cf. Troie, v. 388 1-5),

et chez qui, comme chez Benoit, la scène du Jugement

se passe dans un songe '. Darès ne mentionnait que la

promesse de Vénus à Paris : Benoit parle aussi, mais

vaguement, de celles de Junon et de Minerve (So:{ ciel

n'a rien que jo vousisse Qu*a icele hore n'en traisisse;

N^i ot celi que ne m'ofrist^ v. 3909-1 1), tandis qu"*Éneas
{v.i3y-62) et Floire et Blanche/leur {v. 477-482) donnent

également celles de Junon et de Pallas (et non Minerve»

comme chez Darès et Benoit), et expliquent le choix de

Paris comme juge ^ La source de Benoit ne saurait être

ni Darès, qui ne donne pas de détails, ni Ovide, puisqu'il

mentionne la pomme, qui manque à Ovide, et ne pré-

cise pas les promesses de Junon et de Minerve, qu'Ovide

indique d'un mot, mais nettement : Régna Jovis con-

junx^ virtutem filia jactat : Ipse potens dubito fortis

an esse velim. Ici encore, il faut admettre une rédaction

particulière de l'épisode, ou plus simplement un Darès

plus étendu que le nôtre ^

Pour les portraits des principaux héros Grecs et

Troyens, Benoit est en général d^accord avec Darès.

Cependant il y a quelques différences à noter, bien qu'il

se réfère en commençant à sa source (v. 5093-4,

1 . Hygin (ou ses dérivés), comme aussi Servius {cï.VHistoire an-

cienne, l'Téd., ms. B. N. 20125, f» 146 d), dans des exemplaires

glosés de Virgile ou même à part (il n'y a pas moins de 17 copies

de son commentaire, du x" au xn" siècle, à la Bibliothèque natio-

nale), semblent avoir été bien connus des clercs au temps de Be-

noit. G. Paris [Poèmes et légendes du moyen dge^ 7^4), à propos

de Tristan et de la légende de la voile noire de Thésée, déclare à

peu près impossible que des clercs du xii« siècle aient lu Pausa-

nias ou Hygin. L'affirmation nous semble très contestable en ce

qui concerne Hygin.

2. Benoit l'explique pour Vénus : il ne pouvait le faire pour les

deux autres déesses, dont il ne spécifiait pas les promesses.

3. Pour plus de détails et pour la comparaison avec la rédaction

d'Éneas, voir J. Salverda de Grave, Éneas, lxii ss
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Beneei\ ditj qui rien n'i lait De quant que Daires H
retrait)^ et prétende ensuite n'avoir rien ajouté ni

retranché (v. 5291-3 et 558i-2). D'abord, après les

portraits de Castor et Poliux et d'Hélène, il donne

ceux des chefs grecs, au lieu de continuer, comme Darès,

la série des héros et héroïnes de Troie. Il rattache,

comme lui, aux portraits des Grecs, celui de Briseïda,

soit parce qu'elle est censée fille du Troyen Calchas,

passé au camp des Grecs, soit parce qu'elle-même s'y

rend sur la réclamation de son père (voir p. 248-9), et le

fait précéder du portrait du roi de Perse\ qui remplace

celui de Merionès, dont il n'a retenu qu'une qualité, c'est

qu'il est roux : ainsi il est très grand, au lieu d'être de

taille moyenne, et, pour le reste, n'a rien de commun
avec Merionès : (v. 5271-4) Li reis de Perse fu moût

gran\ E moût riches e moût poissan\. Le vis ot gras

e lentillos; De barbe e de cheveus fu ros; cf. Darès :

Merionem rufum, mediocri statura, corpore rotundo^

viriosum, jpertinacem, crudelem, impatientem. Il est

impossible de décider de quel roi de Perse il s'agit, vu

que li reis de Perse [plus souvent li reis Perseis) désigne

tantôt Memnon, tantôt son oncle Sersès ou Serse, tantôt

Glaucon, le père de Sarpédon (voir à la Table anal,

des noms propres). Mais il est probable qu'il s'agit du

personnage dont les exploits sont racontés v. 17239 ss.,

qui commande 7000 archers à la 1
1'^ bataille, qui y

meurt entouré par les Grecs en secourant Sarpédon (son

fils ?), et est vivement regretté. A cette place, Darès écrit :

Succedit (Tlepolemo mortuo) Pheres., Admeti JiliuSj

prœlium restituit diuque cum Sarpedone comminus

pugnando occiditur. Benoit, dont le ms. portait sans

doute, comme celui de Florence, Perseus au lieu de

I. Dans les mss. de la 2* section de la 2^ famille, le roi de

Perse est remplacé par Pelidri = Polidarius (Podaliriu s), ce

qui fait double emploi avec le portrait des v. 5257-62.
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PhereSy n'a pas pris garde que le roi de Perse (quel

qu'il fût) était un allié de Priam et non un Grec, et, se

souvenant qu'il y avait dans sa liste un portrait d'un roi

de Perse, il lui a donné le rôle que Darès donne à

PhereSy traduisant cum Sarpedone par « aux côtés de

Sarpédon », tandis que, avec le texte de Darès, il faut

traduire par « contre Sarpédon ».

Deux portraits sont ajoutés au milieu de la liste des

principaux personnages Troyens, ceux de Polydamas,

fils d'Anténor ' (12 vers) et de Memnon (16 vers), avec

renvoi pour le premier au Livre^ pour le second à

VEcrit. L'un et l'autre jouent d'ailleurs un rôle assez

important chez Benoit; mais cela ne suffit pas pour

qu'on lui attribue l'invention de ces portraits, étant

donné qu'il ne s'est pas permis de supprimer ceux des

deux fils d'Esculape, qui n'ont absolument aucun rôle

chez Darès et qui, chez Benoit, sont simplement signa-

lés comme assistant à deux batailles, le premier à la 2*

et à la 5% le second à la 2« et à la 4^

I. Darès ne dit nullement que Polydamas fût fils d'Anténor :

le contraire peut être supposé d'après ce qui est dit à la fin du
ch. XXXIX, qu'on envoya à Agamemnon, pour traiter de la paix,

Polydamas, comme étant le moins suspect des cinq conjurés,

Antenor, Enée, Doion, Polydamas, Ucalégon. Dans Dictys, il

semble qu'il y ait deux Polydamas, dus à des sources différentes :

l'un, probablement filsde Priam, que l'on voit combattre aux côtés

d'Hector et de Déiphobe (cf. m, 4, et Ovide, Métam., xii, 547 et

Hér., V, 94), l'autre, un chef Phénicien qui combat avec Memnon
et meurt dans la môme bataille que lui sous les coups d'Ajax

(cf. IV, 7 et Malalas, 127, 9 et 129,10, et voyezGreiP, p.i5).La source

de Benoit pour ce détail est donc inconnue. — Notons que la tra-

hison des Anténorides était déjà connue du temps de Strabon (né

vers 5o avant J.-C). Il dit en effet {Archœologia, i, 36) que la

seule chose en question est de savoir si Troie est tombée par le

cheval d'Epius, ou par la trahison des Anténorides, ou autrement.

Quant à Enée, on sait que sa participation à la trahison d'An-

ténor, motivée par ses démûlés avec Priam, fut admise de bonne
heure, malgré l'autorité de Virgile.
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Pour ce qui est des détails, les portraits de Benoit

reproduisent en gros ceux de Darès, non cependant

sans offrir certaines particularités, dont plusieurs ne

semblent pas être de son invention. Pour Hélène, ore

pusillo n^est pas traduit : en revanche, on nous dit que
« moût se vesteit bien de ses dras ». Priam, dont Darès

dit seulement : vultu pulchro^ magnum, voce suavi^

aquilino corpore ', est décrit en i8 vers (il mangeait

volontiers de bon matin et aimait la musique et les

beaux contes). Hector en a 68 : il n'est pas candidus^

mais brun de visage. Troîlus a 54 vers : il est privilégié,

sans doute à cause de l'épisode de Briseïda. C'est pres-

que régal d'Hector : il est, comme lui, courtois et

« large ». De plus : Nefu sorfai:( ne outrajos^ Mais lie\

e gais e amoros. Bien fu ame:{ e bien ama ^ E maint

grantfais en endura. Paris est excellent archer : Darès

dit seulement : velocem (cf. Anténor : velocibus mem-
bris), ce qui est traduit par : E moût par ertisneaus des

pie:^. Polydamas est (dans Benoit) de bons afaitemen^

apris... larges e dou\ efrans : ce qui semble en rapport

avec son amour timide pour Hélène. Benoit s'étend

complaisamment, comme Darès, sur la beauté de

Polyxène; il ajoute sur ses qualités morales quelques

mots (v. 5663-70), qui correspondent à animo simplici,

largem^ dapsilem^. — Parmi les Grecs, Agamemnon est

1. Hécube aussi était aquilino corpore, ce que Benoit semble

vouloir traduire par de cors semblot home a bien près. Mais, dans le

portrait de Priam, comme aussi dans celui d'Ajax, fils d'Oïlée, ces

mots n'ont pas d'équivalent : faut-il les traduire par « musclé » ?

2. La rédaction abrégée que donnent les mss. Cet i? (cf. A")

dit : Une ne fu nuls moins sorcuidieç Ne de pucelles plus ameç.

3. Cette dernière épithète, qui surprendra un peu ici et manque
dans Benoit, semble signifier « magnifique (dans sa parure) ».

Elle est reproduite dans les portraits d'Achille et de Patrocle, où

Benoit la traduit dans le premier cas par « despensiers », dans le

second par « donere merveilles », toujours après « large »»
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sages ^ cointes emacain:{ (a avisé »?, TiaiV. prudentem).

Pour Ajax-Télamon, voce clara est ainsi amplifié :

(v. 5190-2) Moût ot en lui bon chanteor, Moût aveit la

voi{ haute e clere, E de sone{ ert bons trovere. Diomède
por amor traist mainte fei\ Maintes peines e main\

tomei:{y ce qui vise clairement son rôle dans l'épisode

de Briseïda. Nestor, quant ire le sorportot, Nule

mesure ne guardot. Enfin Polydamas était triste et

Machaon chauve et endormi, tous deux gros et gras.

Le catalogue des chefs grecs et des vaisseaux (comme
aussi celui des alliés de Priam) est dressé d'après Darès,

en particulier d'après un manuscrit de la même famille

que G (Saint-Gall, 197) etL(Leyde, lat. F. 11 3), que

Meistêr n'a pas toujours suivis dans son édition \ Pour

la première liste, ce ms. était plutôt voisin de L, qui men-

tionne Crenos (Gernus), avec ses 22 vaisseaux, avant

Menesteus (cf. v. 5693-4). La différence des totaux pour

les navires (11 22 dans Darès-Meister, 1 253 dans Benoit)

s'explique (en dehors des 22 vaisseaux de Crenos ajoutés)

par des variantes nombreuses de chiffres qu'offrait

le ms. que suivait Benoit. Notons d'ailleurs que

Meister ne s'est pas préoccupé de faire concorder les

totaux qu'il donne à la fin du chapitre (49 chefs et

ii3o navires) avec les chiffres partiels; il y a dans

son édition 44 chefs comme dans Benoit : l'absence de

Patrocle à côté d'Achille dans ce dernier est compensée

par l'addition de Crenos.

L'ambassade d'Ulysse et Diomède à Troie est racontée

avant l'expédition d'Achille et Télèphe en Mysie

pour le ravitaillement : chez Darès, l'ambassade est

I. Cf. thesium L (thesium G) 5625 (Aferci^r-Afm/erThalpium),

Uenerius G (Onerius L) 563 1 [Meister KweMs)^ antippus philippus

thoas (toas L) GL 5641 {Mercier Antiphus, Phidippus, Meister

A. et P.), Galedonae G (Caledonem L) 5639 H^^derich-Mercier

Calydna), Emeleus ex pirgis G (Acmelius expyrgis L) 5649-50

{Mercier-Meister Eumelus ex Pheris), etc.

T. VI. itf



242 ROMAN DK TROIK

d'abord simplement annoncée et les députés choisis,

puis, dum legati mandatis parent, a lieu l'expédition.

Benoit reproduit le récit très confus deDarès, qui sem-
ble avoir mêlé des traditions différentes sur Télèphe '

et confondu Teuthras, roi de Mysic, père putatif de

Télèphe, fils d'Hercule (cf. Hygin, fab. 100 et loi et

voir Kœrting, p. ioi-2)avec Teuthras, roi de Phrygie,

père de Tecmessa (cf. Dictys, II, 18); mais il supprime
ce que contient la phrase énigmatique : Diomedem
regemferunt eo tempore venantem cum equis potentibtis

et feris ab Hercule interfectum Teuthranti regnum
iotiim tradidisse ^ qui semble être le résultat d'une

abréviation maladroite.

Darès (Meister, p. 24, 21) fait mourir Mérionès

sous les coups d'Hector : il s'agit ici du compagnon
d'Idoménée, dont il a donné le portrait et qu'il a fait

figurer au Catalogue, lequel empêche Hector de

dépouiller le cadavre de Patrocle. Dans Benoit, qui

mentionne le fait (v. 8359 ss.), il "'^st tué qu'à la fin

de cette bataille (v. 10049 ss.), et Hector lui reproche

l'affront qu'il en a reçu. Plus loin (8* bataille), Darès

dit : Hector in prima acie Phidippum et Antiphum
duces interficit^ et le ms. G (rappelons que Benoit

I. La tradition la plus répandue veut que Télèphe, qui avait été

blessé en résistant aux Grecs débarqués par erreur en Mysie, alors

qu'ils croyaient être arrivés en Troade (cf. Dictys, I, i ss.), soit

allé à Mycènes, sur les conseils de Toracle, se faire guérir par

l'auteur de sa blessure, c'est-à-dire par la lance d'Achille, en

menaçant de tuer Oreste enfant qu'il avait enlevé. Il refusa d'aller

combattre Priam, dont il avait épousé la fille Laodice, mais il fut

le guide des Troyens jusqu'à Troie. Cf. Ed. Hcohson, De fabula

Telephea (Kiel, 1864).

2. Il s'agit évidemment du farouche roi des Bistones, qui nour-

rissait ses chevaux de chair humaine et qui fut dévoré par eux,

quand Hercule l'eut vaincu. Il n'est dit nulle part qu'il ait transmis

son trône à Télèphe, lequel était d'ailleurs roi de Mysie, et non
de Thrace.
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suit un ms. de la même famille) donne ici : duces

interficit Phidippum et Antippum et Merioneniy ce qui

semblerait ressusciter Mérion. Benoit ne commet pas

cette faute. D'abord, dans les préparatifs de la

2* bataille, il place Mérion, le roi de Crète, en com-
pagnie d'Idoménée, à la tête du i2« corps, tandis

qu'il fait commander le 2** par un autre Mérion *,

qu'ailleurs (v. 14136 et 16839) il appelé Menonè^ et

donne comme un cousin d'Achille, venant du royaume
des Lidiains (?), et qui est tué par Hector à la 8* bataille

(v. 141 26 ss.), comme chez Darès (ms. G). Cette dis-

tinction est observée dans la liste des chefs tués par

Hector qui figure dans l'inscription placée sur son

tombeau (v. 16809 ^s.) ; cf. v. i6832, rei Mérion, et

V. 16839, Merionès''. Faut-il croire qu'un texte plus

développé de Darès distinguait deux Mérion (comme
deux Delon, etc.) ^ et que l'abréviateur les a maladroi-

tement confondus, faute d'une indication spéciale dans

chaque cas ? C'est probable.

Les bâtards sont dans Benoit au nombre de trente

(cf. v. 8097). Trois ont un commandement particu-

lier à la 2* bataille : Cicinalor (7709), Cadarz (7799) et

1. Remarquons qu'il fait commander le S*» par un Ipomenès

inconnu à Darès (voir la note au v. 8182), qu'on retrouve aux
variantes du v. 8226 pour Idomeneus. Par contre, la plupart des

mss. ont, au v. 8182, Idomenex (Yd.), ce qui prouve que les scri-

bes connaissaient surtout Idomenée, le roi de Crète, et par suite

son compagnon Mérionés (Mérion).

2. Dans la liste des chefs tués qui figure à la fin de beaucoup

de mss. et de plusieurs éditions anciennes (cf. Meister, Pré/..,

viii-ix), un seul Meriones est indiqué, immédiatement aprèa

Patrocle : c'est donc le roi de Crète.

3. La question est tout autre pour les noms comme Mercevès

et Steropeus {won k la Tabl.anal. des n. /?r.) qui, non reconnus,

par suite des variantes des mss., à la récapitulation des v.

12647-52 (cf. Darès, xxi), où ils figurent sous la forme de A/eMM-
tren et Astor, reparaisent à la 10* bataille.
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Pitagoras (7914); dix s'y tiennent auprès d'Hector

(7989-8022) : Odenel, Antonius, Edron, Dolon, Sici-

lien, Quintilien, Rodomorus, Cassibilant, Dinas
d'Aron et Doroscalu ; dix-sept restent en réserve avec

Priam : Menelus, Isdor, Chirrus, Celidonias, Herma-
goras, Maudan Clarueil, Sarde, Margariton, Fanoël,

Brun le Gemei, Mathan, Almadian, Gilor d'Agluz,

Godelès, Doglas, (Cadorz de Liz) ', Né d'Amors et

Tharé. Où Benoit a-t-il pris ces noms, qui ne sont pas,

comme on sait, dans Darès ' ? Dictys (III, xxvi) fait dire

à Priam réclamant à Achille le corps d'Hector qu'il a

eu cinquante fils (cf. Homère, //., XXIV, 495): il com-
prend sans doute dans ce chiffre les six fils d'Hécube,

Hector, Paris, Deiphebus, Helenus, Troïlus et Poly-

dorus \ Restent quarante -quatre bâtards : de ce

nombre, il nomme en diverses occasions: (II, 43) Anti-

phus, Polites, Pammon, Mestor (cf. VI, 9); (III, 7)

Arsacus [Dunger^^ p. 39 jEsacus), Deiopites, Arche-

macus, Laodocus, Philœmon (corr. de Dunger^, Meis-

ter Philenor), Melius, Astynous [Diinger^ Astygonus),

Doryclus, Hippothous, Hippodamas
;
(III, 8) Gorgy-

1. Cador:{ fait sans doute double emploi avec Cadar:^, d'autant

plus qu'il est le seul des bâtards qui n'ait aucun rôle à la 2« bataille.

Il faut le supprimer pour que le chiffre 17 soit exact. Voir, les

notes auxv. 8099 et 81 26.

2. Darès (p. 6, 4), après avoir nommé les cinq fils (à l'exclu-

sion de Polydore) et les trois filles (Andromaque, Cassandre et

Polyxène) de Priam et d'Hécube, se contente d'ajouter, un peu

naïvement : nam erant ei etiam alii filii ex concubinis nati, sed

nemo ex regio génère dixit esse nisi eos qui essent ex legitimis

iixoribus.

3. Apollodore {Bibl. m, i2,53) donne aussi Polydorus comme
fils d'Hécube; il lui attribue encore Pammon, Politès, Antiphus,

Hipponous, et quatre filles, Creuse, Laodice, Polyxène et Cassan-

dre. Le nombre des bâtards est chez lui de 40, dont 36 fils et 4
filles. Il n'est qu'en partie la source d'Hygin et de Dictys, et

aucun des noms qu'il fournit en dehors de ces deux auteurs ne

se retrouve dans Benoit.
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thion; (IV, 7) Aretus, Echemmon, Dryops, Bias, Cory-

thon, Ilioneus, Philenor, Telestes, Antiphonus {mss.

Antipus), Agavus, Agathon, Glaucus, Asteropaeus; (IV,

9) Lycaon, soit en tout vingt-neuf, parmi lesquels un

seulement, qui se trouve aussi dans Hygin, a quelque

rapport avec un nom de Benoit : c'est Dorycliis (Ben.

Doroscalu), encore est-ce douteux. Hygin (fab. 90) cite

54 fils ou filles, légitimes ou illégitimes, dont 17 filles

et 3i fils (sans compter les six fils d'Hécube). Parmi

ces 3i bâtards, nous en relevons seulement cinq ou six

dont les noms aient quelque rapport avec ceux de

Benoit : (éd. Muncker) Antinous [cf. B. Antonius),

Dolon, Ghirodamas (cf. B. Celidonias, var. 2^ fam.
Chelydamas, Cherid., Cheridoras : ilfaut peut-être lire

Gelidamas ?), Euagoras [cf. B. Hermagoras), Dory-

clus (?) [éd. Doricops). Voila à peu près tout ce qu'on

peut faire remonter aux sources connues de Benoit :

parmi les 25 ou 26 autres, 6 proviennent de la Bible :

Edron (= Esdras ?), Ghirrus (= Gyrus ?), Fanoël

[= Phanuel), Mathan, Almadian, Tharé ; 6 ou 7 sont

d'origine bretonne : Gadarz, (Gadorz ?), Gassibilant (?),

Gilor d'Agluz (?), Dinas d'Aron ', Godelès, Doglas
;

Brun et Né d'Amours sont évidemment de l'invention

de Benoit. Nous ne pouvons rien dire de certain sur

les autres; cependant ceux qui ont une forme gréco-

latine ou latine, comme Rodomerus, Menelus, Marga-

riton, Sarde, Sicilien, Quintilien, pourraient bien pro-

venir d'une source latine inconnue, ou même d'un

Darès développé. En tout cas, ils ne sont qu'en partie

de l'invention de Benoit, et, s'il leur a donné un rôle

à chacun dans la 2* bataille, c'est sans doute que plu-

sieurs d'entre eux en avaient un dans sa source. Gf.

Dictys, II, 43; III, 7 et 8; IV, 7 et 9'.

1. Voir la note au v. 8008.

2. Chez Darès, au contraire, la plupart des chefs grecs (28 sur

44) ou ne paraissent plus ou ne sont nommés qu'à l'occasion de
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Disons maintenant un mot des batailles livrées devant

Troie, pour lesquelles Darès se contente d'ordinaire

de donner les noms des principaux chefs morts et de

dire sous les coups de qui ils succombent. Les armes,

le costume, les mœurs, la tactique nous peignent, natu-

rellement', comme dans le Romande Thèbes et Éneas,

le moyen âge et non l'antiquité, mais il y a quelque

chose de plus. Benoit décrit ces batailles très longue-

ment et les agrémente d'épisodes; il multiplie les com-
bats singuliers et cherche, non sans qu'il en résulte

quelque monotonie, à donner un rôle à tous les héros

qui figurent dans les listes des chefs grecs et troyens.

Cest surtout dans la deuxième bataille, qui contient

environ 2000 vers (sans compter les 688 vers con-

sacrés aux préparatifs) qu'apparaît le procédé. Les

chefs grecs y sont groupés pour combattre exactement

comme au Catalogue, et nous y voyons aussi lutter dans

les rangs des Troyens (et cela dans Tordre où ils ont

été énumérés) les Bâtards de Priam, d'abord les dix

qu'Hector avait pris avec lui, puis les dix-sept qui

étaient restés en réserve.

La comparaison de Benoit avec Guido de Columna
pour les noms des Bâtards, quels que soient les rap-

ports de VHistoria destructionis Trojce avec le Roman
de Troie, n'est pas sans intérêt. Nous croyons devoir

donner ici ces noms : « Praeterea idem rex Priamus .xxx.

leur mort, sans autre détail; parmi les chefs troyens, qui sont

au nombre de 29, il ne fait vraiment agir, si l'on met à part les

fils de Priam et d'Hécube, que Sarpédon et Memnon.
I. Qu'il nous soit permis de rappeler ce que nous disions dans

notre étude sur l'Epopée antique {Histoire de la langue et de la

littérature française de Petit de Julleville, I, 200) : « Il ne s'agit

pas là d'une transformation systématique de l'antiquité, mais

bien plutôt d'un entraînement irréfléchi et inconscient, qui mon-
tre au trouveur l'antiquité comme à travers un voile qui en alté-

rerait les contours et en changerait les couleurs. »
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filios naturales habebat ex diversis mulieribus sibi que-

sitos, equestri dignitate conspicuos et fortissimos bella-

tores, qui sunt hi : (Priamus), Odinal, Anthonius, Ex-

dron, Deluris, Sinsilenus, Quintilenus, Modenius, Cos-

sibulans, Dinadaron, Dorastarus, Pictagoras, Cicina-

lor, Heliastas, Menelaus, Isidorus, Carras, Celidonias,

Emargeras, Madian, Sardus, Margariton, Anchilles,

Fanoel, Brunus, Mathan, Almadian, Dultes, Godelaus,

Duglas, Cador de Insulis \ — L'addition de Anchilles

(pour Achilles) provient du v. 8114 mal compris, E si

fu Achilles moût pruismes {Achilles (au datif) a été pris

pour un sujet). La source de Fautre nom ajouté,

Heliastas {=Heliastes} Helias7 cf. Telestes, Dictys IV,

7) nous échappe. En revanche, ATe^i'^mor^ et Tharé

ont été supprimés, parce que le chiffre de 3o était

atteint. Cela n'empêche pas Guido, à la 2* bataille, de

faire secourir Duglas (qu'il appelle à tort rex) contre

Menesteus par son frère Deamor (sic), et bientôt après

par un autre de ses frères qu'il ne nomme pas d'abord

(verum alius frater eorum ipsum aggrediens)y sans

doute par la faute de sa source (cf. Tr. 9987-8), mais

qu'il nomme un peu plus loin : et sic omnes trèsfratres

1. Nous suivons l'édition de la Bibliothèque Méjanes d'Aix

(Incun. 1 18, relié avec le 117), sans lieu ni date, qui est probable-

ment celle donnée à Strasbourg en 1494, comme l'indique une

note manuscrite du xvi^ siècle sur le feuillet de garde. La liste

est au/oc / vo, c. / (les n"' des chapitres manquaient à la Table

et ont été écrits à la plume au xvi* siècle).

2. La liste donnée par Greif, p. 27, je ne sais d'après quelle

édition (celle de 1492 est citée par Hertzberg, Die quelle der Troî-

lussage in ihrem Verhœltniss :{u Shakespeare's « Troîlus and Cres-
sida )), dans le Jahrbuch der deiitschen Shakespeare-Gesellschajt,

etc. (1871), p. 169 ss.), offre les variantes orthographiques sui-

vantes : Sinsilensis, Quintilienus, Ysidorus , Ermagorus; de

plus, Greif supprime, avec raison, Priamus, qui porte le total à

3i. — Les noms des Bâtards sont d'ailleurs, comme les autres

noms propres, souvent altérés dans la suite du récit.
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(Duglas, Deamor et Thoras ; cf. plus loin)... frangunt
ejus (Menesthei) scutum et cassidem cassant ejus, et spe-

cialiter Thoras major ^frater. — Modenius provient de

{Ro)domerus, par l'intermédiaire de (Ro)modenus qu'on

trouve parmi les variantes dans Troie. Deluris est issu

de Delons pour Dolon, au cas sujet. Dultes^ comparé

à Gilor d'Aglu:^, est fait pour dérouter, mais la compa-
raison avec Dolodageles de Herbort von Fritslâr (cf.

Dolotalus dans Konrad von Wiirzburg) remet sur la

voie : la première partie de ce nom complexe a disparu.

Enfin Cador de insulis provient de Cador de Lys, lu

Cador de Visle.

L'épisode du Sagittaire, amené à Troie par Pistro-

pleus {VEpistrophus de Darès), roi d'Alizonie (v.

6893 ss.), et qui est tué par Diomède après avoir fait

beaucoup de mal aux Grecs avec ses flèches (v. 1 2404 ss.),

devait, à notre humble avis, figurer dans la source de

Benoit. C'est à tort qu'on a voulu y voir un souvenir

du Pandarus de Dictys (II, 40 et 41) combiné avec les

Centaures classiques (voir la note au v. 324). — Par

contre, l'épisode chevaleresque du jeune Theseûs, qui

engage généreusement Hector à ne pas s'exposer seul

au milieu des ennemis, ce dont celui-ci le récompense

bientôt en le faisant relâcher par les Bâtards, qui l'ont

pris (v. 8913 ss., 9085 ss.), est certainement dû à

Benoit, qui a trouvé le nom dans Darès : chez celui-ci,

Thalpius (G thesium, L tesium) ne figure qu'au Cata-

logue.

L'épisode de la prise de Thoas à la4« bataille, quelle

qu'en soit la source, est une trouvaille ingénieuse, qui

amène la délibération à la suite de laquelle on renonce

I. Cf. Tr. 9987-8, Quar moût le requereit Thare:{ : C'est des

frères fof li meinz «ef. L'erreur de Guido provient sans doute

d'un manuscrit qui donnait plus «ef, issu de puis «ef, que
donne Af"

.
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à le mettre à mort, afin de pouvoir, à l'occasion,

l'échanger, si un chef troyen venait à être fait prison-

nier, ce qui a lieu en effet lorsqu'Anténor tombe aux

mains des Grecs à la 5* bataille. L'échange est convenu

dans une entrevue des principaux chefs qui a lieu pen-

dant la trêve qui suit, et où Hector propose à Achille de

vider la querelle pendante entre les Grecs et les Troyens

par un combat singulier qui mettrait fin à la guerre,

ce à quoi s'opposent les chefs des deux partis. La

remise de Briseïda à son pèreCalchas, qui la réclame,

est concédée par les Troyens, et ainsi s'amorce le bel

épisode des amours de Troïlus et Briseïda, qui doit

nous arrêter un instant.

Il est impossible de n'être pas frappé par ce fait que

Darès, qui donne en dernier lieu un portrait de Bri-

seïda, n'en dit plus un mot dans le reste de l'ouvrage.

Ce portrait, où la beauté de la jeune fille est complai-

samment décrite, est exempt de tout blâme au point de

vue moral : les mots blandam, affabilem, verecundam,

animo simplici, piam sont traduits par Benoit (v. 5282-

4 et 5287-8), mais il n'y a rien dans Darès qui corres-

ponde aux vers 5285-6 : Moût fu amee e moutamot, Mais
sis corages H chanjot, qui visent évidemment l'épisode,

comme les vers 5434-6 du portrait de Troïlus et les

V. 5223-4 de celui de Diomède. Benoit a d'ailleurs

notablement grandi la figure de Troïlus, qui joue chez

lui le premier rôle parmi les Troyens après Hector. Je

ne parle pas de ses combats singuliers contre Diomède
(v. 14286 ss., i5638 ss., 20070 ss.), qui sont destinés à

soutenir l'intérêt de l'épisode ; mais, déjà chef de corps

et l'un des meilleurs dans les premières batailles, après

la mort d'Hector il passe sans conteste au premier rang.

Darès lui-même, qui d'ailleurs loue sa vaillance dans

son portrait, lui consacre un espace relativement

grand : (ch. xxix, i3* hdit'diWe) prodit in primo Troï-

lus y cœdit^ dévastât, Argivos in castra/ugat; (le lende-
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main) multos duces Argivorum Troïlus interficit ;

(ch. XXX, délibération des Grecs) Diomedes et Ulixes

dîcere cœperunt Troïlum non minus quam Hectorem
virum/ortissimum esse

;
(ch. xxxi, i 5^ bat.) Tr. Dio-

meden sauciat, multos interficit j ceteros paulatim per-

sequitur. Nox prœliiim dirimit. Postera die^ Tr. cum
Alexandro exercitiim educit... Tr. Diomeden sauciat, in

Agamemnonem impressionem facit nec non etiam sau-

ciat, Argivos cœdit... Tr. negat debere dari tam longo

tempore indutiaSy sed potius impressionem fierij naves

incendi. Cf. aussi le ch. xxxii, où il massacre les Mirmi-

dons, et le chapitre suivant, où il tombe sous les coups

d'Achille, qui cherche en vain à enlever son corps

défendu par Memnon. Sa mort est chez Darès, comme
chez Lycophron (Cassandra., v. 307 ss.) et chez Tzet-

zès {Posthomerica^ 353 ss.), le dernier exploit d'Achille.

Chez Dictys (IV, 9), au contraire, il ne paraît que pour

être mis à mort après avoir été fait prisonnier avec son

frère Lycaon, sur l'ordre d'Achille, furieux de n'avoir

pas reçu de réponse de Priam au sujet de la demande
en mariage qu'il avait faite de Polyxène. L'auteur, il

est vrai, profite de l'occasion pour nous donner de lui

un portrait des plus sympathiques : Trojani... de/lent,

recordati œtatem ejus admodum inmaturam, qui in pri-

mispueritiœannis cum verecundia ac probitate^ tum prœ-

cipueforma corporis amabilis atque accepîus populari-

bus adolescebat. Selon d'autres (Quintus, Paralip. Hom,
IV, 1 55, 419 ss., et l'auteur des Kuupca), il est déjà mort

quand commence XIliade, et ce n'est qu'un enfant dans

la tragédie de Sophocle, dont le Scholiastenous dit qu'il

fut surpris et tué par Achille au moment où il exerçait ses

chevaux. Cf. Horace, Odes^ II, 9, i5, impubem Troï-

lum, et Virgile, En. I, 474, infelix puer. Homère,
Iliade, XXIV, 257, pleurant ses fils morts avant Hec-

tor, l'appelle simplement TpiotXov 'nnzoy^ipixoL^

.

Ce développement que nous constatons, chez Darès,
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du rôle traditionnel de Troîlus ', comme aussi les

termes dont se sert Dictys en parlant de lui, permettent-

ils de supposer (en tenant compte d'ailleurs du por-

trait de Briseïda) qu'un texte plus étendu a fourni à

Benoit les grandes lignes (mais les grandes lignes seu-

lement) de l'épisode, et, par ricochet, les événements

qui le préparent ? Je ne l'affirmerai pas nettement, les

preuves directes manquant complètement, mais je ne le

nierai pas non plus, comme ont cru pouvoir le faire

Dunger, Joly, Joseph ^ Griffin, et tant d'autres. Je crois

que cette solution prudente n'enlève rien (ou peu de

chose) au mérite de Benoit, que je suis loin de contes-

ter. On nous permettra, en passant, de trouver étrange

l'objection de Griffin, qui dit (p. 36) qu'il est invrai-

semblable qu'à la bonne époque la tradition fût à ce

point perdue qu*on ait pu donner Calchas comme un
prêtre Troyen passé du côté des Grecs et Briseïda (Bri-

seïs) comme sa fille. Du temps d'Hygin déjà, on

croyait que Calchas, roi d'Acarnanie, et qui figure

dans le Catalogue des Grecs de Dictys (I, 17) pour

20 vaisseaux, était allié aux Troyens par Leucippe sa

sœur, épouse ou mère de Laomédon (fab. 190 et 25o)
;

et dans Dictys même (IV, 22), Anténor démontre aux

chefs Grecs assemblés sa double parenté avec Priam et

avec les Grecs par Dardanus, petit-fils de Danaus.

Quoi d'étonnant alors que Calchas, chez Darès, pré-

texte la volonté d'Apollon pour passer au camp des

Grecs, à qui le rattachait son origine Acharna-

1. C'est à tort que Joly prétend (I, 288) que Darès, ch. xxxiii,

p. 33, 17 (et à sa suite Ausone, Épitaphe d'Hector), fait traîner

par Achille derrière son char le corps de Troîlus. C'est Benoit

qui est responsable : il n'a pas compris Darès et Joly a négligé de

regarder de près le texte : Eum cito Achilles adveniens occidit,

[et] ex prœlio trahere cœpit, quod Achilles interventu Memnonis
complere non potuit.

2. Zeitschrift fur romanische Philologie, VllI, 117 ss.
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nienne ' ? Quant à rattribution qu'on lui a faite d'une

fille pour laquelle on a emprunté le nom de la captive

d'Achille, le premier auteur de cette invention, qui

acceptait la tradition déjà ancienne de l'amour d'Achille

pour Polyxène, tradition essentiellement anti-homé-

rique, trouvait le champ libre et pouvait disposer à son

gré de ce personnage qui, après tout, n'était plus qu'un
vain nom.

Benoit a fait précéder, à titre d'explication et sans

doute aussi d'ornement, le récit des exploits de Penthé-
silée et de sa mort, d'une Géographie de TOrient
(v. 23i27-3oi), suivie de détails sur les mœurs des

Amazones (v. 233o2-56). La Géographie a pour source

la Cosmographia d'iEthicus, et non les Excerpta de
Julius Honorius Orator, qui ne contiennent pas le

préambule sur le recensement ordonné par César \ Il

suffit pour s'en convaincre de rapprocher les noms des

provinces : Oceani orientalis famosœ provinciœ

sunt : Persis^ India, Isauria, Adonis, etc. ; cf. Troie,

V. 23283 ss. — La légende des Amazones commence
ainsi (v. 233o2 ss.) : Ço nos reco?itent H Traitié E H

1. 11 est à remarquer que, parmi les portraits, que Malalas, et

les Byzantins qui en dérivent directement (Isaac, Tzetzès), doivent

au Dictys grec (voir Griffin, p. 56 ss.) et qui ont disparu dans
Cedrenus (par suite d'une lacune) et dans le Dictys latin, on
trouve celui de Calchas, omis dans Darès, ainsi que ceux de

Philoctète et d'Idoménée : ce qui montre indirectement qu'il

jouait un rôle important dans les textes auxquels remontent

VEphemeris de Septimius et VHistoria de excidio Trojœ de Darès.

2. Ritschl {Rheinisches Muséum, Neue Folge, 1, 481-523) croit

que notre ^thicus et notre Honorius sont des rédactions diverses

qui remontent à un ouvrage plus complet de Julius Honorius

Orator. Cet ^Ethicus est en tout cas distinct du géographe ^tlii-

cus Ister, dont l'ouvrage a été traduit en latin, traduction attri-

buée à tort à Saint Jérôme, qui a été publiée par d'Avezac (Paris,

1857) et par Wuttke (Leipzig, i856). Cf. Kœrting, /. /., p. 108,

note.
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grant Livre Historial, Qu'en la partie Oriental Est

Ama^oine^ terre grant : Oie^ que nos trovons lisant.

Qu'est-ce que ces textes auxquels renvoie Benoit? Ce

ne peut être Orose, comme le croit Dunger, car il se

contente de dire (I, i5) que les Amazones externes

concubitus ineunt, editos mares mox enecant^ feminas

studio nutriunty ce qui contredit sur un point impor-

tant Benoit, qui dit qu'elles livrent à leurs pères les

enfants mâles. Il a connu sans doute une source latine,

où a puisé également Tauteur du Roman d'Alexandre

en vers de 12 syllabes, qui peut souvent être rapproché

de Troie dans ce passage '.

Darès annonce ainsi (ch. xxxvi) l'arrivée de Penthé-

silée : Priamus subsistere, urbem munire et quiescere^

usque dum Penthesilea cum Ama^onibus superveniret

.

Penthesilea postea supervenit, exercitum contra Aga-
memnonem adducit. Il n'a nullement dit auparavant

que Penthésilée fût attendue. Benoit, au contraire,

qui Ta d'abord dit expressément (v. 2338i-2) : Prian:{

ni laissot porte ovrir, Qui les atendeit a venir,

laisse entendre nettement que c'est par amour pour

Hector que la reine des Amazones est venue au secours

de Troie : Por Hector que voleit veeir E por pris

conquerre e aveir ^ (v. 23365-6). En apprenant sa

mort. Un si fait dueil en démena Que nus ne vit onc

si grant faire; Por poi ne se mist el repaire

(v. 2 3386-8), et elle dit à Priam : « Plus l'amoë que rien

vivant)). Benoit n'a pas trouvé cela dans Dictys, qui fait,

1. Konrad de Wûrzbourg, qui a écrit sa Trojanische Krieg,

imitée de notre poème, entre 1280 et 1287, renvoie ici à un livre

da:{ von Alexander was geschriben (v. 42240).

2. D'après Tzetzès, Posthomerica, i3 ss., cité par Hellanicus

(éd. Karl et Theodor Mûller, 146), Penthésilée serait venue à

Troie pour acquérir de la gloire, afin de pouvoir avoir commerce
légitime avec un homme; car ce n'était permis qu'aux Amazones
qui s'étaient illustrées dans des guerres contre des hommes.
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au contraire, ressortir la cupidité de Pcnthésiléc : (IV,

2) quœ, postquam interemptum Hectorem cognovit,

perculsa morte ejus regredi domiim cupiens, ad postre-

mum, multo auro atque argento ab Alcxandro inlecta,

ibidem operiri decreverat (cf. IH, 1 5, p. 60, 28 ss.) '. La
i" rédaction de VHistoire ancienne suppose égale-

ment ici un Dards développé; cf. B. N. fr. 20125,

fo 141 b-c.

C'est au V. 24425, et après un résumé introductif de

quelques vers, que Benoit commence à se servir de sa

source secondaire, qu'il suivra jusqu'à la fin, non sans

utiliser parfois Darès jusqu'au moment où celui-ci ter-

mine son récit. Ainsi, tout d'abord, après avoir dit

d'après Dictys comment Diomède fit jeter dans le Sca-

mandre (Eschandre) le corps de PentJiésilée, il raconte

d'après Darès les vains efforts d'Anténor, de Polydamas,

d'Enée et d'Anchise (ce dernier manque dans Darès)

pour décider Priam à conclure la paix, et le projet de ce

dernier de se débarrasser des traîtres à Faide de son fils

Antimachus, projet qu'ils arrivent à connaître, Benoit

ignore comment, et qui, par suite, n'est point exécuté
'

(24462-800).

1. On sait que, suivant Dictys, qui reproduit sans doute une
tradition ancienne, Achille aurait dressé une embuscade, au

passage d'un fleuve, à Hector venu au-devant de TAmazone,
l'aurait tué et aurait rapporté son cadavre au camp des Grecs;

puis il aurait fait célébrer en réjouissance les jeux funèbres de

Patrocle, à la suite desquels il aurait rendu Hector à Priam,

qui était venu le réclamer, accompagné de Polyxène. Ce n'est

qu'après les funérailles d'Hector qu'arrive Penthésilée (IV, 2).

2. Darès fait dire par Anténor aux conjurés : maturandum esse :

animadveriisse se Priamum iratum de consilio surrexisse, quia

et pacem stiaserit, vereri se ne quid novi consilii ineat. Itaque

omnes promittunt. Il n'est point dit, comme dans Benoit, que
Priam, les sachant sur leurs gardes, renonce à son projet

(v. 24771-800), ce qui a fait croire, non sans quelque vraisem-

blance, que la source de Benoit était plus étendue que le Darès

actuel.
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Dans le grand discours qu'Anténor prononce devant

le Conseil en faveur de la paix (cf. Dictys, V, 2), il

reste dans le vague au sujet de la mort de son fils Glau-

cus (v. 25039-42), parce qu'il n'a pas bien compris,

ce semble, l'allusion contenue dans ces mots de Dic-

tys : cujus interitus, quamqiiam acerbus mihi, tamen

non ita dolori fuit quant tempus illud^ quo adjunctus

Alexandre ad raptiim Helenœ comitatum sui prœbuit.

Il ne suit pas Darès chargeant Polydamas (qui d'ail-

leurs n'est pas donné comme fils d'Anténor) de toute

l'affaire des négociations avec les chefs Grecs : c'est

Anténor qui dirige tout, comme dans Dictys, que

Benoit suit maintenant, non sans prendre avec lui

quelques libertés ', qui parfois, il est vrai, résultent de

l'emploi qu'il a déjà fait de Darès '. Mais Darès repa-

raît dans le passage où il est question du sort de la

famille de Priam (v. 26322-552) : Anténor fait rendre

la liberté à Hélénus et à Cassandre, en représentant

qu'ils se sont toujours opposés à la guerre, et Hélénus,

à son tour, fait délivrer Hécube et Andromaque, qui,

chez Dictys, sont assignées comme esclaves, la

première à Ulysse, la seconde (ainsi que ses fils) à

Néoptolème, tandis que Cassandre est donnée à Aga-
memnon, qui l'aimait. Dans Benoit, c'est Andro-

maque, et non Cassandre, qui est mise en liberté avec

Hélénus ', puis Hélénus, délivré, demande la liberté de

1. Ainsi, il ne dit rien de la mort, par la chute d'une voûte, des

trois fils que Paris avait eus d'Hélène, Bunonius, Corythus et

Idaeus, accident qui interrompît le conseil tenu à Troie par

Ulysse et Diomède avec Anténor et Enée pour discuter les con-
ditions de la paix. Pour le cheval de bois, voir p. 257.

2. Par exemple, c'est Néoptolème, et non Achille, qui tue

Penthésilée, parce qu'il a fait mourir ce dernier (avec Darès)

avant l'arrivée de l'Amazone.

3. Cependant le ms. F porte en interligne de 2» main, au-des-

sus de Dandromaclia, Cansandra. Si l'on acceptait cette correc-
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sa serorge (v. 26347), c'est-à-dire d'Andromaque
(d'après un groupe de mss., d'Hécube). Le passage est

d'ailleurs peu net. Après avoir dit : To^ li comuns vuet

Jor quitance, Lor franchise, lor délivrance, Benoit

ajoute immédiatement : Quant Helenus fit délivre^. Il

semble qu'il manque avant ce vers un passage où l'on

aurait dit qu'Hélénus seul obtint d'abord sa liberté.

Notre texte de Darès (p. 5o, 17) porte : Helenus pro
Hecuba et Andromacha A gamemnonem deprecatur. Le
ms. de Benoit donnait peut-être seulement Andro-
macha^ tandis que celui qu'avait sous les yeux l'auteur de

la leçon postérieure, Que sa mère li rendissofît, ne por-

tait que Hecuba. Quoi qu'il en soit, Dictys reparaît aux
vers 26353-6. — li est même utilisé par exception, dans

la partie où Darès est la source exclusive (15269-74),

pour la mention de Laudamanta (Laodamas), l'aîné

des fils d'Hector.

Signalons quelques erreurs commises sur les noms
propres, lesquelles s'expliquent en partie par la leçon du
ms. employé : 256iy^Thean, 25451 et 25653 Theans {su'),)

pris pour un homme (Dictys, V, 8, p. 92, 34) (T h e a no
est invariable en latin) ; 26769, la terre de Botrilancie

(Dict., II, 27, p. 35, 33, mss. BG botiram cillamque

civitates); 26838, Polibus pour Patroclus, qui aima
Diomedea, la fille du roi Phorbas ; 26880, la cité de

Legeron {T)ict
.
y II, 17, p. 28, i5, mss. BG legeorum

urbem, Meister Lelegum u.\ 26S5g^ Earmoné \ fierté

[corr .{}) Eetion {: renon) {Dïci. 11,17, P- 28,12 Eetione);

tion que ne justifie pas la critique des mss., il faudrait, au
V. 26347, prendre la leçon de AA^CKn, Que sa mère li rendissont

qui n'est pas davantage assurée. La correction a dû être faite

par quelqu'un qui avait sous les yeux un ms. de Darès sem-

blable à ceux que nous possédons et qui a voulu mettre d'accord

le texte latin et le poème. Il est vrai que le même ms. F a plus

loin, au v. 26347, ^^ rnere : le correcteur n'a pas renouvelé sa

tentative.
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28209 Gt 28227, Eneas pour EneUs (Œneus), aieul

de Diomède (voir la note aux v. 28253-6); 28327-30,

A Trofion, cité vailla?ity Vîndrent, si corn jo truis

lisant ; Focensis aveit non li sire De la cité e de l'em-

pire (Dict., VI, 3, p. 104, 10 ad Strophium venit : is

namque Phocensis; Benoit a pris Phocensis pour un
nom d'homme). — Il faut y joindre deux fautes graves

de sens : la i dedans la traduction de Dictys, V, 17,

p. 10 1, 16 ss., quœ postquam^ prœverso de se Huntio,

Antenori cognita sunt^ regrediens ad Trojam (s.-e.

yEneaSy et non Antenor), etc. (voir la note à 27355-547);

la 2® dans celle de Dictys, VI, 6, p. 107, 4, per idem
tempus, Idomeneus dux noster apud Cretam interiity

tradito per successionem Merioni regno] et Laërta^

triennio postquam filius domum rediity finem vitœfecit

(cf. Troie 29063-5), où le ms. de Benoit donnait peut-

être : régna et Laerte {= Laertœ), en supprimant^//M5 :

le nom de temps triennio a pu être aisément corrompu,

si le manuscrit portait .iij. annis. Yoir t. V, p. 61, s. v.

Laerta .

La dispute du Palladium (26591-27182) est racontée

d'après Dictys, V, 14 et i5, avec retour au 1. II. 16, 17,

18 et 27 pour le rappel que fait Ajax des exploits

d'Achille et des siens propres. Cette dispute a remplacé,

chez Dictys et les Byzantins, le fameux jugement des

armes d'Achille, si souvent raconté depuis la mention
qu'en a faite Homère, Odyss.^ XI, 542 ss. : de cette litté-

rature, il nous reste, comme on sait, Quintus de Smyrne,
Paralip. Hom., V, 184-316 et Ovide, Metam., XIII.

Dans Dictys, V, 9, le conseil de construire le cheval

de bois est donné par Hclénus, qui s'était réfugié auprès

du prêtre Ghrysôs dans le temple d'Apollon : chez

Benoit (v. 25722 ss.), c'est Chrysès lui-même qui, d'ac-

cord avec Galchas, recommande ce moyen d'apaiser

Minerve, et c'est aussi Chrysès qui fournit les plans du
cheval à Epius. La cause en est sans doute que, chez

T. VI. 17
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lui, Hclénus ne passe pas au camp des Grecs, ce qui

tient probablement à ce qu'il ne perd pas de vue Darès,

qu'il suit pour ce qui concerne le sort de la famille de

Priam (voir plus haut, p. 255). Dans le même ordre

d'idées, notons qu'il remplace Merion par Ménélas
dans la liste des chefs qui jurent la paix, n'oubliant pas

qu'il l'a fait mourir avec Darès. — Benoit (v. 26017-

25) place Sinon dans le cheval de bois, dont il sort pour

allumer un grand feu qui doit indiquer aux Grecs que

tout est tranquille. Dictys (V, 12, p. 96, 27) dit simple-

ment : servantes signum quod igni elato Sinon, ad eam
rem clam positus, sustulerat. La tradition voulait (cf.

en particulier Virgile, ^«., II) que les Grecs eussent

garni le cheval de guerriers d'élite, dont on donnait

même les noms (cf. Virgile, y£'«., II, 259-264 et Hygin,

fab. 108); et l'on sait la façon dont Virgile fait pénétrer

dans la ville Sinon, chargé de tirer des flancs du

colosse les chefs, qui devaient alors s'emparer des

portes et faire entrer l'armée.

Les vers 28253-6, E Eneas s'en fu ale:{, etc., sont

une tentative pour justifier l'insertion du passage où il

est question de l'aide prétendue donnée à Enée par

Diomède et de sa réconciliation avec sa femme Égial,

et se rattachent assez maladroitement aux v. 28208-10,

Si com la Letre nos devise, Eneas^ qui esteit remés A
Troie a rafaitier ses nés. Il y a d'ailleurs contradiction

avec les vers 27249-62, où les Grecs prient Enée de par-

tir avec eux et lui promettent de le traiter comme leur

égal, puis s'en vont sans plus s'occuper de lui.

Benoit a été certainement gêné par la contradic-

tion de Dictys (que d'ailleurs il a deux fois mal com-
pris ; voir les notes à 27355-547 et à 28253-6) avec

la tradition Virgilienne de l'établissement d'Enée en

Italie [en Lombardie, v. 28256), après de multiples

aventures sur mer.

Benoit soude l'une à l'autre les deux traditions sur la
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mort de Palamède ' (v. 27680-867) : la tradition clas-

sique (cf. Virgile, y£'«., II, 8i-5; Ovide, Mef., XIII,

37-39; 56-6o, et pour le détail, Hygin, fab. io5 et le

commentaire de Servius à Virg., yEn., II, 81), qui veut

qu'il ait été lapidé par les Grecs à la suite d'une

accusation de trahison basée sur une fausse lettre

de Priam qu'avait fabriquée Ulysse, lequel ne lui par-

donnait pas de l'avoir forcé par un stratagème à avouer

qu'il simulait la folie pour ne pas aller au siège de

Troie (Hyg., lab. gS), et la tradition dont se fait l'in-

terprète Dictys, II, i5, d'après laquelle Ulysse et Dio-

mède auraient, à Taide d'une corde, descendu Pala-

mède dans un puits pour en retirer un trésor qu'ils

prétendaient y être caché et l'y auraient lapidé '. Pala-

mède, accusé de trahison, demande le combat judiciaire,

que personne n'accepte, ce que voyant Ulysse, il fait

volte-face et défend Palamède, qui est absous, et lui

inspire ainsi une confiance qui lui permet de réussir

dans sa seconde tentative et d'assouvir sa vengeance.

Les allusions à Narcisse amoureux de son image

(v. 17691, 17704, 17709), bien qu'il ne soit pas ques-

tion de la nymphe Écho, doivent remonter à Ovide,

Met., III, 339 ss., plutôt qu'à Hygin, fab. 271, qui ne

parle pas de la fontaine.

Les aventures d'Ulysse sont plus détaillées que dans

Dictys, surtout ce qui précède l'arrivée chez Alcinoûs

(Alcenon) : 4o3 vers (28549-28951) contre 33 lignes de

Dictys. Les vers 28564-75, où Ulysse déclare avoir

échappé avec peine à la vengeance du père de Palamède,

n'ont, d'ailleurs, pas d'équivalent dans le texte latin.

1. Il oublie qu'il a changé de source et qu'il Ta fait mourir

(avec Darès) sous la flèche de Paris. Cf. v. 18819 ss.

2. Une troisième version est celle que donne Pausanias (x, 3i)

d'après les Kûitpia : Palamède aurait été surpris et tué, pendant

qu'il pochait, par Diomède et Ulysse.
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Avec le vers 3o255 se termine la matière fournie à

Benoit par Dictys. D'où a-i-il tiré la matière des 45 vers

qu*il donne encore et qui parlent des soins et des

égards que Télémaque prodigua à son frère Télégonus

et du retour de ce dernier, au bout d'un an, auprès de

sa mère qui le croyait mort? Est-ce d'un manuscrit de

Dictys plus complet que ceux que nous possédons? C'est

possible, mais on peut aussi admettre l'existence d'un

récit latin continu reliant, à l'usage des écoles, les

plus intéressantes parmi les légendes antiques. Cette

hypothèse, que nous avons dans le temps jugée néces-

saire pour expliquer l'état où nous est parvenu le

Roman de Thèbes \ trouve un commencement de preuve

dans le fragment de la légende d'Atalanie et d'Hippo-

mène qu'on rencontre inséré dans le Roman de Thèbes

en prose (inséré de son coté dans VHistoire ancienne)

du ms. acéphale ^ de la Bibliothèque nationale, Nouv.

acquis, fr. 365o (xv*' siècle), fragment publié par nous

dans la Revue des langues romanes, XXXIV ( 1 890), 600.

Ce texte, qui doit remonter à peu près au milieu du

iiV siècle, comme le prouve l'exemple isolé du main-

tien de la déclinaison (Lor^ se senty (s\c)le jeunes homs

lasse\] qu'on y rencontre, a certainement pour source

un texte latin qui avait mis à contribution pour certains

détails, comme nous l'avons démontré, Hygin et Ful-

gence. Comme notre récit français ne se trouve dans

1. VoirL. Constans, Le Roman de Thèbes, t. If, cxxi.

2. Le fragment se trouve au début du f" xlviij de Tancienne

pagination, f" i de la nouvelle. Il commence ainsi : 51 se hasta

de courre, si que tantost se fut au devant de lui mise, et finit

ainsi : et en la fin en est confusément pugni. Rubrique : Com-
ment Thideûs vint au lieu ou Polinice^ estoit retrait et de leur

débat. L'occasion de cette digression doit avoir été la mention

de Parthénopée, frère consanguin de Tydée, fils de l'Atalante

arcadienne, héroïne de la chasse du sanglier de Calydon, souvent

confondue avec l'Atalante béotienne, fille de Schœnée, à qui l'on

attribue ordinairement l'aventure des pommes d'or.
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aucun autre des mss. de YHistoire ancienne^ il faut

admettre qu'il a eu une existence indépendante, au

moins en latin, et que c'est une de ces légendes

qu'on introduisait, plus ou moins arbitrairement,

dans les manuels classiques latins de mythologie et

d'histoire ancienne '.

La même explication peut elle être donnée pour

les passages spéciaux à notre ms. G? Examinons-les

rapidement : i° Le Monologue de Médée (voir t. V,

p. 329) s'inspire d'Ovide, Met.,y\\, début, et le tra-

duit parfois (cf. v. 20-1; 29; 32-36, 48-54); mais

la mention de Chalciope^ sœur de Médée, qui n'est pas

nommée ici dans Ovide,* mais seulement Her.^ XVI,

232, nous reporte peut-être à Hygin, fab. 3. — 2° Le
discours d'Hécube,où elle raconte brièvement le songe,

menaçant qu'elle a eu au sujet de Paris, Fenfance de

celui-ci et ses amours avec Œnone (voir t. IV, p. 389-

90), rappelle, pour le songe, Ovide, Her.^ XV, 43-

5o et XVI, 237, 40, et pour les amours de Paris et

d'Œnone, également Ovide, Her., V, en particulier les

v. 25-32, que traduisent les v. 23-32 de Maukaraume.
— 3° Le discours de Paris en face d'Hélène (t. IV, p.

391) développe et parfois traduit les vers i à 12 de la

XV® Héroîde ; les sept vers mis dans la bouche d'Hé-

lène sont un aveu dont l'idée, mais l'idée seule, se

trouve dans la XVI«^ Héroîde (Épître d'Hélène à Paris).

— 40 Le Monologue d'Achille amoureux (t. V, Add. et

corr. p. 332) est évidemment le produit de l'imagination

de Maukaraume, comme tous les développements à cet

épisode. — Même observation pour les 26 vers spé-

ciaux de G, t. IV, 220-1 . — Il est donc à peu près cer-

tain que Maukaraume doit à Ovide la plupart des

I. C'est sans doute la source de Benoit pour Tallusion à Léandre

(v. 22 12 1-6), les licroides xvii et xviii d'Ovide n'ayant pu le

renseigner sur le triste sort de l'amant d'Héro.
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embellissements qu'il a apportés à Tœuvre de Benoit,

et rhypothèse que nous avons émise ci-dessus n'est

ici nullement nécessaire.

Cette hypothèse n'exclut pas, naturellement, l'exis-

tence, au moyen âge, d'un Darès notablement plus

étendu que le nôtre et d'un Dictys un peu plus déve-

loppé, mais elle permettrait, à la rigueur, d'admettre

que ces deux ouvrages n'existaient plus au temps de

Benoit et qu'il n'avait à sa disposition que les deux

abrégés qui nous sont restés et un résumé latin d'his-

toire générale de l'antiquité, qui aurait également servi,

un peu plus tard, à la composition des diverses rédac-

tions de l'Histoire ancienne jusqu'à César ^ en particu-

lier des chapitres indépendants de la Bible^ de Thèbes^

de Troie et d'Éneas '.

Nous ne pouvons ici passer sous silence un curieux

passage de V Ovide moralisé publié par M. A. Thomas
dans Romania, XXII, 272'.

Après avoir blâmé « le clerc de Sainte-More »

d'avoir contredit Homère, l'auteur ajoute :

Car trop est Orner de grant pris,

Mes il parla par methafore :

Pour ce li clers de Sainte More,

Qui n'entendoit que voloit dire,

Li redargûa sa matire.

Tuit li Grejois et li Latin

1. Garl Wagener, Philologus, XXXVIII, i25, qui ne croit pas

cependant à un Darès développé, dit que notre Darès a peut-

être pour source un résumé écrit en latin à l'usage des classes,

dans le genre du Mythographits Vaticanus primus. Un pareil

résumé doit, à plus forte raison, être admis au moyen âge. Pour

nous, d'ailleurs, le Darès est plutôt, comme nous l'avons dit, un

abrégé maladroitement fait d'un Darès plus étendu.

2. C'est au XP livre des Métamorphoses, où l'auteur a intercalé,

d'après des sources autres qu'Ovide, les Noces de Thétis et de

Pelée, le Jugement de Paris et l'enlèvement d'Hélène.
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Et ceus qui onques en latin

Tretierent riens de ceste estoire

Tesmoignent la matere a voire

Ainsi comme Omer la treta

Et cil qui son grec translata '.

Neis Daires, de quoi fu fais

Li rommans Beneoit et trais,

N'est de riens contraires a lui,

— Car l'un et l'autre livre lui —,
Fors tant que plus prolixement

Dist Daires le demenement^

Les assemblées et les tours,

Les batailles et les estours

Quifurent fait par devant Troie.

Ne sai que plus vos en diroie :

Mais cil qui l'un et l'autre orra

Croie celui qui miex vaurra.

Il faut reconnaître tout d'abord qu'Homère et son

traducteur (v. 1 1) ne peuvent être qu'une seule et même
personne : le faux Pindare. Mais comment l'auteur de

VOvide Moralisé peut-il dire que Darès raconte plus

prolixement les événements qui se passèrent devant

Troie? Il s'agirait donc, non pas de notre Darès, mais

d'un Darès plus développé ? A moins qu'on n'admette,

ce qui semble bien difficile, que, pour lui, Darès et

Benoit se confondent : or il dit nettement (et il l'a déjà

dit au début du passage, que nous n'avons pas repro-

duit *) que le Roman de Benoit est tiré de Darès.

1. C'est-à-dire : l'Homère latin, Pindarus Thebanus.

2. Dès or commenceront sans faille Loccision et le martire^ La
grant estoire et la matire Que trai[s]t li clers de Sainte More De
Daires.



Chapitre v. — Destinées du Roman de Troie.

% I. — Le Roman en prose.

Le poème de Benoit â été mis en prose de bonne

heure, probablement vers le milieu du xiii* siècle. On
rencontre cette rédaction isolée, à notre connaissance,

dans neuf manuscrits : Paris, Bibl. nat., fr. 785, 161 2,

1627, i63i et nouv. acq.fr. ioo52 ; Londres, Musée
Britannique, Add. 9785; Saint-Pétersbourg, fr. 12, et

deux manuscrits appartenant à des particuliers. De
plus, elle a été réunie à certaines parties d'une histoire

ancienne jusqu'à César lumineusement étudiée par

M. Paul Meyer (Romania, XIV, 1-81), qui a signalé

de cette compilation quatre mss. : B. N., fr. 254,

3oi, 22554 et 24^96» plus un cinquième ms.. Arsenal,

3685, qui offre une combinaison des deux rédactions

qu'il a distinguées dans VHistoire ancienne ' avec un

ouvrage analogue, le Trésor de Sapience.

Quelles sont les sources de ce Roman en prose ? Il

est facile à première vue de reconnaître que l'auteur

avait sous les yeux le poème de Benoit, qu'il abrège le

plus souvent, mais que, dans certains passages, il suit

dans tous ses détails, même pour la forme. Peut-être

devrait-on dire : les auteurs, car il y a, au début sur-

tout, comme nous le verrons, des différences notables

dans un au moins des mss. que nous avons pu con-

I. Dans la première rédaction, qui se trouve dans un grand

nombre de mss. (voir Romania, XIV, 49-51, Thistoire de Troie est

racontée d'après Darès, voir Romania, XIV^, 42 ; cf. ci-dessous,

p. 3i3 ss.).
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sulter ', le ms. B. N., fr. 785. Mais connaissait-il aussi,

comme l'affirme Joly (I, 421), sans en donner de preuve

sérieuse % ÏHistoria Trojana de Guido de Columna?

A la suite de M. P. Meyer, et après un examen sérieux

des deux textes, nous croyons pouvoir répondre : non.

En dehors des descriptions poétiques ^ et des nom-

1. Je ne connais du ms. de Saint-Pétersbourg (124 feuillets à

2 col., xve siècle) que l'épilogue, que donne Joly (I, 423, note),

où l'on voit qu'il supprime, comme les mss. i63i et 785, après

trouvée, les mots : en Valmaire de Saint Pol de Corrinte, qu'ont

les ms. 161 2 et 1627 (voir plus loin le texte, p. 268), ce qui peut

être accidentel, et donne quelques variantes sans grande impor-

tance. Nous ignorons s'il suit le ms. 785, ou les autres, dans

l'ensemble de l'œuvre.

2. La seule preuve qu'il en donne, sans citer le texte de Guido,

est inexacte. Qu'on en juge (il s'agit de la Chambre de Beautés et

du lit où Hector soigne ses blessures) : « C'est de Guido qu'il se

souvient lorsqu il se refuse à décrire les splendeurs de la Cham-
bre de Beauté : « Et la chambre ou estoit Hector et son lit ne

convient pas descrire les merveilles que il i avoit dedens tresgetees

par art de nigromance, que toutes estoient besoignables et cho-

ses de grant délit. El par ce me sofrera ge {ms. j85 : si m'en

passeray atant ; le reste manque), quar il i avoit or et argent et

ce estoit toute la plus ville chose » (cf. Troie, 14937-9) *. —
Or Guido (/" i 4 v^, c. i) se contente d'abréger, alléguant trois fois

Darès, c'est-à-dire Benoit : « Infra hos (menses) Hector sibi de

vulneribus suis medetur, jaccns tune in aula pulchritudinis no-

bilis Ilion, de quibus mirabilia scripsit Dares. Dixit enim eam
fuisse totaliter institutam de duodecim lapidibus alabastri, cum
et ipsa esset longitudinis passuum ïgtq viginti {suivent sept lignes

pour le pavement et les quatre colonnes). In summitate columna-
rum vero ipsarum erant de auro quattuor imagines collocate,

mirabili arte mathematica institute, de quibus Dares et earum
aspectibus multa descripsit, que magis instar habent inanium
somniorum quam certitudinem veritatis, licet ipse Dares fuerit

professus ca vera fuisse. Et ideo de eis obmissum est in hac parte. »

3. Cf. la description du printemps au moment de l'expédition

d'Oreste contre Egisthe, celle de l'automne au départ des Grecs

de Troie, etc.

• Ici Guido a bizarrement réuni, en faussant le sens, les vers de Troie

14633-42 au vers 14922.
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breuses digressions où Guido affiche une érudition

plus ou moins hors de propos ', ou bien moralise "",

ou encore cherche une interprétation rationnelle des

faits ', on peut dire qu'il suit le poème pas à pas.

C'est surtout sensible à la première bataille (débar-

quement des Grecs), d'autant plus sensible que, dans

les autres batailles, sauf la 2*, où il est relativement

long, il abrège systématiquement *. Ainsi, les 6« et

1. Cf. par exemple, dès le début, la longue digression sur l'his-

toire de l'idolâtrie, l'origine des Mirmidons issus des fourmis

(à propos de Peleûs, qu'il donne comme l'époux de Thetis et

l'oncle de Jason; cf. l'Histoire ancienne), le rajeunissement ma-

gique d'Eson, les travaux d'Hercule et les colonnes plantées par

lui aux frontières du monde habitable et où parvint Alexandre,

la navigation à l'aide des étoiles, les origines troyennes, l'expli-

cation des éclipses (à propos de Médée), etc., et plus loin la

digression sur Enée, ancêtre d'Auguste, celle où il se demande
si les larmes embellissent ou enlaidissent Polyxène pleurant

Hector, et bien d'autres. — Il faut mettre à part les longs détails

que donne Guido sur la nouvelle Troie et sur Ilion, sur la beauté

d'Hélène, sur la prise du château de Ténédos, etc., détails qui

sont très probablement de son invention.

2. Cf. la diatribe de Priam contre la sottise et les sots après le

discours provocateur de Diomède, celle, sous forme de prosopo-

pée, contre la légèreté des femmes, qui ajoute des traits satiri-

ques au poème et blâme la naïveté de Troïlus, et, également sous

forme de prosopopée, les invectives à Jason qui violera le ser-

ment fait à Médée et les réflexions sur l'inanité de l'astrologie.

Notons aussi le blâme aux Troyens qui, à la 2» bataille, laissent

échapper l'occasion d'en finir avec leurs ennemis, quand Hector

fait cesser le combat à la requôte de son cousin Ajax, qu'il vient

de reconnaître; les réflexions sur la trahison d'Amphimacus, fils

de Priam, dont Anténor exige l'exil, etc.

3. Cf. l'explication de la Toison d'or par un trésor qu'Oëtès

défend par des moyens magiques, et ce qui est dit de la naissance

d'Hélène et de Castor et PoUux, de la tempête au départ des Grecs

apaisée, non par Diane, mais par le cours de la lune, etc.

4. Voici ce qui correspond aux v. iii^y-255 : Inter utramque

partent bellum létale committitur. Paris, ciim illis de Persia pu-

gnantibtiSy cum arciibus et sagittis bellum ingrediens, innumera-

biles Grecos interficit et letalia vulnerafigit in illos. Intérim rex
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7* batailles (v. 1 2683-1 2802), dont la dernière dure

quatre-vingts jours, batailles pour lesquelles, il est vrai,

Benoit ne donne pas de détails précis, sont réduites à

une bataille d'un jour racontée en dix lignes. De même
pour les i3« et 14» batailles du poème, qui chez Guido
n'ont pas de numéro d'ordre; mais les i5«, 16% 17% 18»

et 19* batailles, qui sont réunies dans le même chapitre

et mentionnées avec les chiffres du poème ', quoique

abrégées, n'omettent rien d'essentiel \
Le ms. B. N., fr. 1612, anc. 7624 (fin du xiii« siècle)

quoique un peu rajeuni, est, dans l'ensemble, plus

correct que 1627 et nous semble représenter assez bien

la forme primitive du Roman en prose : nous nous en

servirons spécialement pour l'analyse qui va suivre.

Le ms. B. N., fr. 1627 (anc. 7630, Lancelot 172)

appartenait en i585 à Jean Lemonnier, aumônier ordi-

Agamemnon bellum ingreditur, quem statim Hector aggreditur,

ipsum ab equo sternit graviter vulneratum. Achilles vero tune inva-

dit Hectorem^ cassidem ejus in ejus capite in ictuum (éd. ictum)

multorum virtute confrégit. Sed illico Eneas et Trot lus irruunt in

Achillem in multitudine pugnatorum, cum ille fortissimus Dio-

medes irruit in Eneam, quem graviter vulneravit. Qui imprope-

rando dixit Enee. — Et ce désir d'abréger fait qu'il attribue aux
Bâtards venus au secours d'Hector la prise de Thoas.

1. L'édition incunable d'Aix porte par erreur duodecîmum bellum

au lieu de quintum decimum.

2. Un autre point où Guido abrège volontiers, ce sont les dis-

cours. Ainsi il supprime les plaintes d'Hercule à la mort de

Troïlus et donne, pour expliquer la suppression des lamentations

sur le corps d'Hector, de curieuses raisons que lui dicte sa miso-

gynie : (fo i 6 ro, c. 2) Quid dicetur ergo de reginaHeccuba..., qua-
rum sexus fragilitas ad doloris angustias et lacrimas fluviales

fecit ad longam querelarum sérient proniores. Sane lamentationes

earum particularibus explicare sermonibus cum minime necessa-

rium videretur in hoc loco, utpote inutiles, sunt obmisse, cum cer-

tum sit apud omnes quod, quantum he affectuosius diligebant, ma-
joribus dolorum aculeis vexabantur, et mulieribus sit insitum a
natura quod dolores earum nonnisi in multarwn vocum clamore
propalent et impiis dolorosisque sermonibus eos divulgent.
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naire du Roi et chanoine de Chartres : il avait sans

doute auparavant séjourné en Italie, comme le montrent

les quelques mots d'italien qu'on trouve au premier

et au dernier feuillet. Le 2« feuillet recto et verso,

introduit comme feuillet de garde, contient une partie

d'un ouvrage latin que nous n'avons pu identifier. Le
texte est le même (sauf un certain nombre de variantes

sans importance') que celui du ms. 1612, comme on
peut le voir par VEpilogve, que nous transcrivons ici,

en insérant en italiques les variantes du ms. 161 2 :

Et quant il ot tant vescu com plout a celui que {qui) fet

l'avoit, si s'en ala par la voie meïsmes ou vont toz les

humains cors [meïsme ou il estait venus). [Si vos ai] ore menée
a fin la veraie [vraie) estoire de Troie, selonc ce que ele fu

trovee escritte el (sic) l'almaire [tr. en l'almaire) de Saint Pol

de Corynte [Corrinte] en grezois langage, et dou grezois fu

mise en latin, et ge l'ai translatée [la translatai) en françois,

non pas par rismes [rimes) ne par vers, o il convint [covient)

avoir par fine force [c.p. f. f. a.) maintes mançognes, com
font ces monestiers [menestriers) que(^Mi) de lor lengue font

maintes fois riz et am [rois et amis solacier), de quoi il font

sovent lor profit et autrui doumage, mais par droit conte,

selon ce que ge l'ai trové [la trovai), sanz rien covrir de

vérité ne de mençogne demoustrer, en tel mainiere que nul

[nus] ne poroit riens ajoindre ne mermer que por veraie

deUst estre tenue ^

Ces deux mss., comme aussi la 2^ rédaction de VHis-

toire ancienne^ ont trois chapitres sur la position de

Troie et sur la Grèce ancienne comparée à la Grèce du

XIII' siècle, pour lesquels nous renvoyons à Romania,

1. Dans ce ms., les traces de la graphie originale sont un peu

plus nombreuses que dans le ms. 1612, à peu près de la même
époque (fin du xiiio siècle), mais il est moins correct que ce dernier.

2. Voir p. 288-293, pour les variantes de ce mûme ms. dans

VEntrevue d'Achille et d'Hector et au début de l'épisode de

Tvoilus et Briseida.
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XIV, 69-70, OÙ M. P. Meyer les a donnés d'après les

ms. B. N., fr. 3oi et 161 2. Ils ont, de plus, une préface

que nous donnons plus loin ; voir p. 278.

Lems. B. N., fr. i63i, qui a perdu le premier feuillet,

est daté de 1485 et se termine par le roman de MélU"
sine. Il commence par un sommaire, dont voici les pre-

miers mots et les derniers :

[comjment Galcas les fist a force demourer. Si vous di-

rons après comment ilz furent empoisonnez de la puantise

des cors porris. . .

.

{f° 3 roc. 2) Si orrez après des songes que Ulixès songa,

qui moût furent merveilleux, et comment son filz, qui avoit

non Theologus, qui bien l'avoit quis troys moys et plus,

Toccist par mésaventure, ainsi comme l'escripture le nous

raconte. Et bien vous dirons que les oeuvres qui seront

trouvées en ce livre ainsi qu'eles seront devisees seront a

toutes bonnes gens moult plaisans, mesmement a ceulx qui

voulentiers orront paroles de belles aventures. Et sachez

que moult bon les fera oyr et escouter a toutes gens de bien.

La suite diffère de la rédaction des mss. 16 12 et 1627

par des abréviations et des détails déforme, et aussi en

ce que les chapitres préliminaires sur Troie et la Grèce

sont supprimés :

Une cité avoit en Grèce qui Pénélope estoit appellee, et

en celle cité avoit ung roi qui Peleûs avoit nom, qui estoit

seigneur de tout le pays et qui estoit riche et puissant. Ce
Peleûs estoit mauvais homs et n'avoit de sa femme q'un seul

enfant moult petit, dont nous vous parlerons encor assez ^

Mais il ot ung frère qui en son temps fut appelle Enson, et

cestuy cy ot ung filz qui Jason fut nommé...

I. VHistoire ancienne (ms. 3oi) dit que Peleûs avait plusieurs

filles de Titis{« Thctis ») et que depuis que Jason ala conquester

la toison, engendra il Achillès, qui tant de proesces Jîst en son

temps. » Cf. P. Meycr, dans Romania, XIV, 71.
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Fin
{J°

82 v°) : Si vous ai bien menée a fin vraiemcnt la

droite estoire de Troye, selon ce qu'elle fut trouvée ou lan-

gaige des Gregoys, qui depuis fut mise en latin, et je l'ay

mise en françoys, non pas par ryme ne par vers, corne font

ces jongleurs qui de leurs langues dient assez de bourdes

et choses controuvees pour faire leur prouffit et a aultrui

dommage, mais a esté la vraie hystoire au vray translatée

et cy escripte par droit compte, comme je l'ay trouvée, sans

y couvrir nulle mençonge, en telle manière que nul n'y

pourroit riens adjouster qui pour vérité deust estre tenu '.

Le ms. B. N., Nouv. acq. fr. ioo52 (anc. Bar-

rois ccccxciii), sur papier (xv* siècle), provenant de la

vente de Lord Ashburnham ('1899, n® 141 du catal.),

contient (avec quelques variantes) le prologue des mss.

161 2 et 1627 : Les anciens saiges, qui de philosophie

estoient maistres, nous deffendent, etc., et se termine

de même : en telle manière que nul n'y pourroit riens

adjouster ne oster que pour vray deust estre tenu.

Un autre ms. (sur vélin, xiii* siècle), d'origine ita-

lienne, faisait aussi partie de la bibliothèque Ashbur-

nham, et figurait sous le n"» i52 dans le catalogue de

vente de 1899 ^
: nous ignorons ce qu'il est devenu.

Le ms. du Musée britannique, Additional 9785, écrit

sur papier vers i5oo\ contient 243 feuillets de 28 à

3i lignes à la page. Il a perdu les premiers feuillets et

commence ainsi :

Apr[es] defferma Medea [un]g petit escrinher sien ettraist

hors une ymage par art subtillement faicte et la bailla a

1. Pour la comparaison de VEpilogue avec les ms. 161 2 et 1627,

voir p. 268.

2. VoirOmont, Bibliothèque de VÉcole des Chartes, LXIII,23.

3. D'après Ward, Catalogue of romances in the département of
manuscripts in the British Muséum, t. I (i883), p. 57-8, à qui

nous empruntons les renseignements matériels concernant ce

manuscrit. M. Ward croit à tort qu'il s'agit d'une traduction de

Guido.
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Jason et dist : « Tu porteras cecy avec toy, car, tant com tu

l'avras, riens qui soit ne te fault doubter».

Fin : Ci vous ay orez menné a la fin de la vraye ystoyre

de Troye, sellon ce qu'elle fu trouvée et escripte en l'ar-

moyre de Saint-Poul de Chounte {lis. Chorinte) en grezoys

iangaige... que nulz n'y pourroit riens ajoindre ne muer {lis.

mermer) qui pour vray deust estre remue {lis. tenue).

Ce (lis. Cest) la fin de la vray[e] ystoire de Troye, ou

tant de roys et de princes moururent en tant de douloureuses

batailles pour si petit d'ocoison, comme dit est.

Il est à peu près certain que le manuscrit, dans son

état primitif, renfermait le Prologue du ms. 1612 : Les

anciens sages, etc., et qu'il est, par conséquent, étran-

ger à la rédaction représentée par le ms. B. N., fr. 785.

Il manque un feuillet entre les f°s 18 et 19. Cette la-

cune comprend le discours de Paris pour demander à

aller en Grèce, son voyage et sa première rencontre

avec Hélène; le texte reprend par ces mots : a sa vou-

lenté. Et quant vint le soyr, Paris et ses compaignons

s''en alerent vers leurs nefs, et quant ilsfurent tous aS"

semblés., Paris parla et dist.

.

.

Un autre représentant de la rédaction des mss.

B. N., fr. 1612 et 1627, précieux par les belles minia-

tures qui le décorent au nombre d'une quarantaine, se

trouvait en 1894 entre les mains de M. Capus, proprié-

taire au Théron, hameau de la commune de Cestay-

rols, canton de Gaillac (Tarn), qui m'avait prié d'en

négocier la vente à la Bibliothèque nationale '. Les

dimensions sont, m'écrivait-on, de Boo"' sur 200"

et il contient environ i5o pages écrites à deux co-

lonnes en belle cursive du xv* siècle. La photographie

I. L'inventaire, dressé en 1495, du château de Montbeton, près

Montauban, mentionne, pour la bibliothèque, d'ailleurs assez pau-

vre, une Histoire de Troie (Communication de M. Forestié au

Congrès des Sociétés savantes). Serait-ce notre manuscrit?
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de la première page et celle d'une autre, choisie vers le

milieu (chacune avec une miniature), qui m'ont été

transmises par Tobligeance de M. Saint-Cyr Boudet,

avocat à Cesiayrols, m'ont permis de me faire une idée

suffisamment exacte de ce beau ms. La page i donne,

au-dessus de la miniature cette rubrique : Ci commence
li prologue de la vraye hystoire de Troye, et au-

dessous :

Li anciens sages que de philosophie erent mectre (51c)
'

nous deffendent a mener nostre vie octieusement et sans

labour, et pour ce que curieuse [sic)
'^ esmuet et encline le

corps a doctrines. Et pour ce amerent ilz gaster et travail-

ler leurs corps...

Le second spécimen commence ainsi :

« De Trace avoit par my le corps un confenons atout le

fer et le bras coupés en travers ...par les mains de noz
(miniature représentant Achille Jouant aux échecs avec un
compagnon) ennemis, et voyez que tous sommes desconfiz

ne oncques vostre escu n'en voulez prendre la ou vous
deussiez nostre honte vengier, etc. »

Il faut rapprocher de ce ms., à cause de la rubrique

initiale, celui qui est signalé en ces termes dans l'In-

ventaire des mss. de Philippe-Marie Visconti (Pavie,

1426) : « N° 3o5. Liber unus in gallico, mediocris volu-

minis, qui vocatur Troianus, scriptus in carta et littera

formata, qui incipit in rubrica : Ci commence li pro-

longe de le veraie hestorie de Troie^ et finitur in

texiu : deust entre temer (pour deust estre tenue), cum
assidibus copertis corio viridi hirsuto et clavetis et cla-

1. Pour mestre.

2. Pour oiseuse ; cf. ms. 161 2, ociousete:{: on voit que la correc-

tion du ms. n'est pas parfaite.
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vis auricalchi » (cf. ci-dessus, p. 65). Il est très proba-

blement perdu.

Enfin, nous devons à une gracieuse communication,

toute récente, de M. Voretzsch, professeur à l'Univer-

sité de Kiel, la connaissance d'un autre manuscrit, qui

n'avait pas encore été signalé.

Ce ms. (sur papier, xv^ siècle) contient 1 15 feuillets

à 2 colonnes de 35 à 39 lignes et est orné de nom-
breuses miniatures. Il appartient au comte François de

Henricourt de Grunne, qui le conserve dans son châ-

teau d'Ophem, près Tervueren (Belgique). Il est très

proche parent du ms. B. N., fr. 1612, dont il reproduit

le Prologue et même la longue rubrique initiale. Mais

rÉpilogue est un peu abrégé :

Et je le translatay de latin en roman et franchois ', et par

droit compte, selonc ce que je Tay trouvé, sans rien covrir

de vérité ne de menchongne demonstrer, en telle manière

que nul n'y porroit riens ajoindre ne amenrir qui pour vray

deust estre tenu.

Le ms. B. N., fr. 785, anc. 7189 (vélin, xv^ siècle),

diffère notablement des mss. étudiés précédemment. Il

commence ainsi '
:

1. La justification de la préférence donnée à la prose sur les

vers est, on le voit, supprimée : c'est que nous sommes au

XV siècle, et que la prose s'impose désormais pour les récits his-

toriques ou pseudo-historiques.

2. Voir dans Joly. /. /., l, 417 ss., ce début, qui n'est, après

quelques lignes, que la mise en prose un peu délayée du Pro-

logue d& Benoit. Ce Prologue est suivi d'un sommaire qui abrège

celui du poème : Nous vous dirons premièrement... Après vous

dirons comment, etc. •

* Nous citons le début du récit pour sa fantaisie : Nous vous dirons pfemie-

rement de Peleus, qui vesqui bien cent ans et plus, lequel ot une des plus belles

femmes du monde, des plus avenans et courtoises, nommée dame Thetis.

D'icellui Peleus et de safemmefu né Arculès, qui moult fu preux et redoublé

et un des bons chevaliers qui fcust en son temps.

Tome VI. 18
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(/o i) Après ce que j'ay leu, releu et pourveu par maintes

foiz {Jo{y : maint esforz) es livres qui sont es aumoires

monseigneur Saint Denis en France, especialement en cel-

lui qui devise appertement l'afaire de Troye la Grant, je ne

me puis trop durement esmerveiller ne esmaycr quant

aucun preudomme n'est venu avant, qui eust entreprins a

translater le latin de ce en françois "...

Fin {f°
i38 r°) :... Si vous ay mené jusques a la fin de la

vraie histoire de Troye... en telle manière que nulz n'y

pourroit riens adjouster que pour vérité deust estre tenu.

— Ci fine le livre de la destruction de Troye la grant.

Ce ms. se tient généralement plus près du poème que

les mss. B. N., fr. 1612, 1627 et i63i,et nouv. acquis.

ioo52, dans certains passages qu'ils abrègent'. Il est

1. Ce livre latin, que l'auteur dit avoir traduit, serait-il une tra-

duction latine du poème de Benoit de Sainte-Maure? C'est invrai-

semblable : nous avons là une de ces allégations familières aux

auteurs du moyen âge, destinée à donner plus d'autorité à leurs

œuvres en leur attribuant comme source un texte latin imagi-

naire.

2. Voir, par exemple, le récit de la bataille où paraît le Sagit-

taire, en particulier ce passage : Mais il y avait un roy en la cité

qui sires estait d'Alissonniey nommé Pestraplex (cf. vv. 12341 et

12345), et estait de vers Ynde, lequel estait venu^ a merveilleuse

campaignie pour Troie garnir (ms. 161 2 : Mais dirons qu'en la

ville avait un rai de Nubie qui merveilleuse gent amena avec soi

par dejendre Troie). — Et dans le passage (abrégé dans les

autres mss.) où est décrit l'amour de Diomède, après la phrase

suivante, étrangère au poème : Et de ce dient (1612 dist) aucuns

sages que amours est chose replenie d'antenteure de (161 2 d'en-

tentive) paour, on lit dans 785 seul cette phrase, qui en dérive :

Pour ce doubte Diomedès, que ja ne cuide avenir a ce qu'il atent,

et dit en soy meismes que s'ily fault, il n'atent autre chose que la

mort (cf. i5o3i-2). — De même, dans la visite à Hélène, il repro-

duit seul le vers 11 921, mais en le détournant de son sens par

suite d'une mauvaise lecture : Polidamas se trait tout seul, au

lieu de : P. to^ sous se taist, etc. — Par contre (mais exception-

nellement), il abrège l'autre rédaction, par ex. dans l'épisode de

Briseïda, où la première rédaction ne néglige (en dehors des

détails de toilette) aucune donnée du poème. (Voir p. 297, note 2;.
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l'œuvre d'un scribe distrait qui a commis un certain

nombre de bévues ' et omis ou déplacé certains pas-

sages \ L'auteur de la rédaction qu'il représente a cer-

1. Par exemple, dans la phrase suivante (Plaintes d'Hécube sur

le sort d'Hector) : Por quoy peuvent les dieux souffrir que ne le sui

(1612 que je nefuce) devant vous quant vostre père vous laissa (lis.:

V. esperit v. /.; cf. 161 2, v. espritparti) ^ et que vous ne tre[s]pas'

sastes entre mes bras ?

2. Il passe (sans doute par suite d'un bourdon), en suivant

d'assez près le texte du ms. 1612, du début de la 20* bataille, où
Ajax va au combat désarmé (v. 22609-16), à la fin de la 21»,

!•• journée (cf. v. 28697 ss.) : (f» 102 r») Si trouv{er)ons (161

2

quar nos trovons) que a celui jour les eus[sen\t tous prins [as]

pavanions et [les] nefs arses, se la nuit ne fust venue, et le Jîli(

Thideils, sans faille, i{l) fist moult d'armes de son corps. Et quant

la nuit vint, si se partirent Troyen de la bataille... Et il continue

jusqu'à ces mots : Si dura la bataille ainsi tout le jour (161 2 :

si d. la b. ensi meslee t. le j. sens fîner) ;
puis il reprend le récit

de la lutte mortelle entre Ajax et Paris: S' i furent mors le roy
Ayaux, qui tant estoit outrecuidé, et sa gent. Cil^ [aloit] desar-

me:{ par le tournoy, et oyés quil (lis. : quel) estoit s'aventure

(= V. 22766), laissant de côté ce qui, dans 1612, correspond aux
vers 22617-08, et allongeant notablement le texte de ce ms. à

l'aide du poème, dont il reproduit presque sans changement un
assez grand nombre de vers (en particulier le discours d'Ajax) :

ce qui semble prouver que l'auteur de cette rédaction a remanié

le texte de l'autre en vue de l'allonger en s'aidant du poème. La
phrase suivante forme la soudure : Panthasillee et ses pucelles

sont tousjours enmi les pïpaux (= principaux) Gre:{ois, siques il

leur est advis quelles ne voient sur elles «om (lis. (?) : se eus non
;

cf. 161 2 : enmi le pis as Gri:{ois, si qu'avis lor est que il ne voient

se lor non). Elle vient après celle-ci, qui n'est pas dans 1612 et

semble destinée à justifier la transposition opérée, en faisant

intervenir Philimenis, qui se distingue dans les deux batailles :

Dès ore mais puet on veoir le dommage que Cassandra avoit

promis{e) a Paris (cf. 2285o-i). [Le corps Paris ?] en sa (lis. : fu)
porté a Troye sur son escu par le sort (lis. : soing) du noble roy
Phelimenis

;
puis retourne en l'estour (Joeux) tou^ hors du sens

(f" io5), 51 [se] fiert entre les Grec^, si les occist et detranche tant

qu'il puet. — D'autre part, les longues plaintes d'Hélène et les

funérailles de Paris (jusqu'au chapitre : De la terre desfemes, qui

est supprimé, ainsi que la mention de l'arrivée de Penthésilée)
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tainemcni connu l'autre rédaction, car il en a conservé

les additions ', qui consistent surtout en des réflexions

morales; mais il ne les reproduit pas d'une façon servile

et parfois il les abrège quelque peu. Voyez, par exemple,

la moralité qui suit la mort de Laomédon :

Ms. 1612. Ms. y 85.

Saignor, caste ovre devroit Geste chose devroit don-

mostrer essemple a toutes ner grant exemple a toutes

gens de non estre vieillis ne gens de non estre trop oul-

desmesurés, mais soufrant trageux et mesmement de

en toutes choses meïsment paroles malgracieuses dire

(fonne habituelle) en paroles ne rapporter, mais estre de

déporter, et estre de bel acuil bel acueil aux estrangiers et

as estranges et de cortoise de belles parolles aux privez;

response as privés; car bone car bone parole est chose

parolle est chose qui poi cos- qui peu couste et moult vault

te et moût vaut ; et de ce dist souventes foiz, et par belles,

li sages que la parolle douce sages et humbles paroles

debrise ire et monteplie amis yvient on souvent a bonne
et adebonairist les cuers des fin, que l'en ne pourroit faire

enemis; et ces choses puet par force d'armes ne par

l'en chevir par parolles sages engin ....

et humbles plus que l'en ne

poroit faire par force d'ar-

mes ne par autre engin

sont reportées après le discours d'Amphimacus (ici : Estonatiis),

sans que le scribe ait cherché à modifier le récit pour lui don-
ner un peu de suite. Par exemple, il fait suivre le discours

d'Amphimacus (qui se termine ainsi, comme dans 16 12 : et

pour ce avons mestier d'autre conseil) de ces mots : Mais qui

adont veist Heleine bien pouoit dire pour v[e)oir que sa doleur fut
sur toutes les autres \ et après les mots : mais il (les Troyens)

n en faisaient nul semblant (de sortir de la ville pour combattre),

vient la rubrique : La response que Priant le roy fist de rendre

Helaine aux Gregois, et le discours de Priam (qui n'est pas au-

trement annonce) : « Seigneurs y>,fait Priant, etc.

I. Il donne, par exemple, le récit de la vengeance que Médée
tira de Jason, qui l'avait abandonnée dans une île déserte, en

J
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Si, dans bien des passages, Tauteur développe souvent

en se servant des termes mêmes du poème, par contre, il

lui arrive aussi, quoique plus rarement, d'abréger son

modèle, non parfois sans quelque maladresse, comme
à la fin de la scène entre Troïlus blessé et sa mère :

Ms. j6i2.

Et quant la mère ot assez

parlé a son fil, et il l'ot récon-

fortée assés par maintes fois

et par maintes belles parol-

les, si se torna vers les autres

dames et comença a parler

et a gaber soi de s'amie, qui

guerpi l'avoit; si appelle

tricheresses les dames et les

pucelles et dit que nul ne se

doit en elles fier.

Ms. 785.
Quant la mère ot assés

parle a son filz, il la recon-

forta molt bel et beau, et

puis se retourna vers les au-

tres dames et pucelles et dist

que nul ne se doit en elles

fier.

Une abréviation plus importante se trouve à la fin de

l'Histoire de Landomata, dont les conquêtes en Asie

sont simplement indiquées en deux lignes, tandis que

le ms. 1612 y consacre deux pages. Une autre, bien

moins importante, se rencontre au milieu du chapitre

consacré aux aventures d'Énée (voir p. 307-8).

Enfin, un grand nombre de chapitres sont reproduits

presque mot à mot, par exemple le commencement de

l'histoire de Jason :

Ms. 161 2.

Mais il ot .j. frère qui fu ape-

lés Eason, et cil ot .j. fil qui

Jason fu només. Cestui Ja-

son fu de ml't grant beauté

Ms. 785.

Il ot un suen frère nommé
Jason [sic], lequel ot un filz

appelé Jason, qui moult fu

de grant beaulté et de grant

mettant à mort les deux enfants qu'elle avait eus de lui. Cepen-

dant les réflexions sur l'influence fâcheuse du traître Calchas

manquent.
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et de grant force et gracieus force, gracieux sur toutes

sus toutes créatures, par créatures; si en couroit la

quoi sa renomee corroit par renommée par tout le pays

tous les pais de Grèce et de Grèce et par maint autre

par maintes autres régions. pays. Quant Peleus vitque la

Quant Pelleûs vit que la bontédeJasoncroissoit chas-

bonté Jason montoit chas- cun jour, il ot grant doubte

cun jor, si ot .j. paour que qu'il ne lui ostast son royau-

son règne ne li toUist, quar me, car il veoit bien que, se

bien veoit que se il se vou- il s'en feust volu mettre en

sist pener, que il ne li por- peine, il ne l'eust peu con-

roit contre lui défendre... tredire.

Nous allons maintenant faire connaître le texte qui

nous semble représenter le mieux le Roman en prose

original, nous servant du ms. B. N., fr. 1612 ', qui

commence par la préface suivante '
:

Les anciens sages qui de philosofie parlèrent nous défen-

dent a mener nostre vie ociousement et sans labour, pour ce

que ociousetez esmuet le cuer et encline le cors a touz vices.

Et pour ce amerent il ouvrer et traveillier le cors non mie

seulement a leur propre profit, mais au comun bien de touz

les autres. Car, ensi come li repos est racine de vices mon-
teplier et acroistre, ausi a en labour et en travail norrisse-

ment et acroissance de vertuz. Et pour ce devons nous moût
mètre no(u)z cuers a entendre (c. 2) les euvres des anciens et

les {mss. des) vieilles estoires, quar l'en i puet assés apenre

des biens et des maus que il usoient en leur afaires. Et tout

ce nos est nécessaire chose a faire et a savoir : c'est le bien

r. Nous mettons en note les principales différences que fournit

la rédaction représentée par le ms. 785 .

2. Cette préface se trouve également, avec de très légères va-

riantes, dans le ms. B. N., fr. 1627 et dans les mss. Capus et

de Henricourt ; elle était aussi dans le ms. perdu de la bibliothè-

que Visconti. Elle est précédée, dans 161 2 (cf. ms. de Henricourt)

d'une rubrique de i5 lignes dont voici les premiers et les derniers

mots : Ci comence le prologe et le livre doit très noble romans de

Troies.... pour l'achoison de Paris, qui ravi Hélène par force.
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ovrer pour nous et por no{u)s amis, et le mal por eschiver

quant auconne chose peut sorvenir que grever nos doie. Car

par les choses passées peut l'on ml't jugier de celés qui sunt

a avenir, et se puet ml't aidier en restorer la defaute; que
Aristotes dist que jeunes honz ne peut estre sages, et a cen

prover trait il avant .j. tel argument. Car il dist que grant

sens ne puet estre, se il n'a esprové ml't de choses, et grant

espreuve ne peut estre sanz longue vie. Mais nos devons

savoir que le philosofe entendi jeunesse en .ij. manières:

c'est d'aage et usage
;
quar il ne peut chaloir se li ons est

jeunes d'eage et il soit vieus par nobles meriz et par honeste

vie. Et tels jeunes fet plus a loër que le villart qui moine
sa vie disoluement, car aveuc l'oneste et la bone manière

que li jeunes bons a pert ' sa bone nature et par usage la

remembrance des vielles estoires et des grans euvres et li

bons essemples (sic) dont jeunes se eslievent, alievent et adre-

cent ^ a vigoureusement valoir et ouvrer en euvres de vertus :

(v") a cen que l'ame ^ est bone naturelment. Et pour ce (que)

nos entendons a traitier des ancienes estoires, non mie tant

seulement por délit et profit des autres, se nus en est mains

sachant de moi, mais pour moi meïsmes delitier et adrecier

a bien. Et ja soit cen que les romaines estoires soient plus

noblez et de greignor afaire, come celés que plus longement
durèrent que celés de Troye, qui fu devant grant tens et

ml't merveillouz; — car ml't en i ot d'une part et d'autre des

nobles homes de grant auctorité et de grant savoir et de

grant fierté as armes '*, ou il esproverent merveilleusement

l'une et' l'autre vertu : c'est force de cors et engin de cuer;

— et por miaus contenir l'euvre et que vos entendes miaux
l'estre de la chose, si vos dirons qui fu celi qui la noble

cité fonda. Après vos dirons la place de terre ou elle fu fon-

dée et quelz genz et de quel païs le vindrent a défendre et

a destruire.

1. Ms. por f 162-] par.

2. 1627 examples dountent la jounece et eslievent et adrecent

li courage.

3. Por ce que Vante de chascuns.

4. Mot peu lisible dans 1627, mais ce n'est pas armes.
3. Ms. li un a (nous prenons la leçon de 1627).
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Cornent la noble cite^ de Troie^ fu fondée.

Troye fu en une partie d'Aise que Ten apelle Turquie \..

if» 2 r**, c. 2) Mais de ce laisserons ores, quar bien vos ai

demoustré, selonc ce qu'il me semble, l'estre de Troye et

dou Grizois païs, et commencerons nosfyojtre matière,

c'est a raconter la vraie estoire de Troyes.

Or parle de Troie.

En .j. de ces pais de Grèce dont je ai parlé desus, ce est

en la terre de Labour, avoit une cité que Pénélope fu

apelee,qui hui est apelee Naple, en laquelle .j. roi avoit que

l'en apeloit Pelleùs ^ qui ml't tenoit grant partie de cel païs

que vos avés oï nomer. Cil Pelleùs estoit viaux homs et

avoit a moillier une dame que Thitis avoit a non, dont il

n'avoit c'un seul enfant moût petit •*, dont le livre parlera

assés encores, qui Achillès fu només. Mais il ot .j. frère qui

fut apelés Eason, et cist ot .j. fil qui Jason fu només... Mais

il (le mouton) estoit gardés par si fiere manière que nus

bons vivans ne le poïst geter... Meis qui ceste garde i avoit

mise ne puet nus savoir '.

PelleûSy qui pensaitde deseriter son nevou. — Cornent

Pelleùs parla a son nevou :... Jason meïsmes i ju et

Hercullès, qui son compaignon estoit. — Cornent Jason

ala en Colcos. — C. J. ariva en la terre Laomedon.

1. Voir, pour ce chapitre et les deux suivants sur la Grèce, le

texte publié par M. P. Meyer, d'après les mss. B. N., fr. 3oi et 1612,

dans Romania, XIV, 69-70.

2. Cette altération de nom est déjà dans le poème, mais ne va

pas jusqu'à la confusion avec le père d'Achille. Notons que la

forme Peleas pour Peleûs se trouve dans Guiraut de Calanson :

il est vrai que c'est à la rime. Voir ch. vi, Allusions, p. 348.

3. Cf. 1627 et i63i. VHistoire ancienne donne à Peleûs plu-

sieurs filles et fait naître Achille après le départ de Jason. Elle

introduit ici l'histoire de Phrixus et d'Hellé. Voir Romania, XIV, 7 1

.

4. Je vais donner maintenant les rubriques de 161 2, ou, à défaut

de rubrique, l'indication sommaire du contenu des chapitres, en

signalant ou citant les passages intéressants qui s'éloignent du
poème (avec les variantes importantes du ms. 1627 entre paren-

thèses).
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— Corne H messageparlent (sic) a J. — Que J. respondi

as messages (sic). — Que le message lor respondi. —
Coment J. ariva a Colcos [Oestès règne à Jaconidès ;

l'auteur dit qu'il serait trop long de raconter les mer-

veilles de Tart de « nigromance » que pratique Médée).

— Si come la damoiselle Varna. — Come J. mercia la

damoiselle. — C. Medea parla. — Que J. respondi a la

damoiselle. — Que M. respondi a J. — Que J. li creanta

qu'il Vesposeroit. — Que M. respondi a J. — Come M.
bailla .j. ymage. — Coment J. semist a la voie. — C.

J. arriva en Visle :

(Jo 6 yo) ...Et en la parfin l'en mena J. aveuc lui, dont elle

grant follie [fist]. Et ml't s'en repenti après, si come li auc-

tor dit; quar celi le la[i]ssa sur une ille de mer, et si

estoit grosse de .ij. enfans. Et puis fist elle tant que elle se

parti de l'isle et se délivra des enfans. Et tantquist J. qu'elle

le trova, et lors tua ses .ij . enfans, si en prist les cuers et les

entrailles et les dona a mangier a J. qui engendrés les avoit

de sa char, et puis après geta devant lui les pies et les mains

des enfans, et li dist que ce estoient les me[m]bres de ses

enfans que il avoit engendrés, dont il avoit les entrailles man-
giees, et qu'ele avoit (/° 7) cen fait en venjance de ce qu'ele

l'avoit délivré de mort et il l'en avoit rendu si aspre gueredon

comme d'elle laissier en une ille sauvage. Por quoi les sages

jugent que ceste fu la plus cruel mère qui onques fust....

Come il furent au parlement (abrégé
;
préparatifs de

la I" expédition; Jason n'en fait pas partie ; il y a 3o

vaisseaux, au lieu de 1 5) — C. il ariverent a Troie, etc.
'

— C'est j. essample. ^ — Si come Priant oï novel^e de

Troie :

1 . L'auteur suit ici le poème. Nous supprimons, en conséquence,

quelques rubriques (ce que nous indiquons par etc.) ; nous ferons

de môme ailleurs, pour abréger.

2. Moralité sur la « desmesure » de Laomédon,que donne éga-

lement le ms, 785. Voir p. 276.
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... Or est il voirs que Prians avoit Ecuba a feme, qui

ml't estoit sage et de grant lignée, qui fille estoit d'un roi de

Perse'; et de lui avoit il, si corne je vos ai dit, .vij. enfans %
les .V. vallés et les .iij. meschines. Les filles furent Eleca^^

Cassandra ; l'autre fu nomee Polixena, qui de beauté passa

toutes [1627 toutes mortes femes]. Et encorcs dit l'Escrit

tant que il ot autres fis qui trestous furent bons chevaliers,

mes trestous estoient de bas, toutefois furent il engendré de

nobles demoiselles [162J ajoute : de parages et estoient par

non appeliez] ^

Si corne il rapareillierent le pais. — Corne le roi fu
conseillié. — Si corne le roi comanda a Antenor[d'Q\cv

en Grèce?]. — Corne A. ariva a Manesse. — Com
Pelleus H respondi, etc. (cf. le poème) \ — C il torne-

rent a Troie et noncierent le respons .
— Corne le roi

parla a Hector. — C H. respondi a son père le roi.

— Si com Paris parla de son songe (cf. le poème) *. —

1. Cf. ms. 785. La tradition la plus ancienne la fait fille de

Dymas, un roi de Phrygie; dans Euripide, elle est fille de Cisséc,

un roi deThrace. Guido ne dit rien de son origine.

2. Cf. la famille j^ des mss. du poème (v. 2930-1), qui cepen-

dant régularise le compte, en ne notant que deux filles et suppri-

mant Andromacha (v. 2950).

3. Corruption bizarre de Creusa ; cf. Guido (/»/ r", c. 2), eleusa.

Peut-être aussi la source portait-elle Electra; cf. 1627 Eleta,

785 Eletta. — L'auteur n'a d'ailleurs pas cru qu'il y eût eu une
Andromacha autre que la femme d'Hector,

4. Ce passage semble à première vue manquer dans le ms. 1627.

Cela tient à ce que le relieur a déplacé plusieurs feuillets. L'or

dre naturel doit être ainsi rétabli dans la pagination à l'encre :

6, 8, 7, 10, 9, II, 12. La rectification avait d'ailleurs été faite au

crayon, mais les chiffres sont inférieurs de deux unités, parce

qu'il n'a pas été tenu compte des feuillets de garde.

5. La ville où Anténor trouve Castor et Poilus se nomme 755^(1627

Isseon) : Issa, île et ville de l'Illyrie, ne convient pas. La leçon de

Darès (ch.V) : in Achaiam pervenit. Inde ad Castorem et Pollucem
delatus cœpit ab his postiilare, semble d'ailleurs accuser une lacune.

6. Au lieu de Jitno, l'une des trois déesses, les mss, 1 6 1 2 et 1627

écrivent Jouis.
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— Si com Helenus parla. — Corne il furent tuit uni,

— Corne il s'acorderent a Troylus. — Si com Pantus

parla. — Si corne tout le peuple contredit la parolle

Pantus. — Com Cassandra^ la fille dou roi^ parla,

etc. — L'enlèvement d'Hélène est abrégé, en particu-

lier Tentrevue avec Paris, sans doute pour esquiver les

difficultés géographiques :

... Et li Troïen alerent tant qu'il ariverent a .j. isle que

l'en apeloit Githera : c'est l'ille qui est apellee Cetri '.

Illeuques avoitune grant feste, si que tous ciaus dou pais i

estoient venus au temple que il avoient fait en l'onor de

Venus. Meisment dame Elaine ou grant compaignie de che-

valiers et de dames et de damoiselles i estoient venues. Paris

et sa compaignie alerent offrir .j. sacrefice a la manière de

Troie moût acceptablement, si que ml't plot as Griex. Dame
Elaine reguarda Paris et ml't le prisa et sa beauté et sa con-

tenance, et Paris d'autre part, si que tant fist que ensemble

palerent, et biensambla a Paris qu'elle consentiroit auques

sa volenté...

Le château sur le port s'appelle Ysee {les gens dou

chastel qui estoient sus le port^ Ysee estoit apelles ; le

nom manque dans 785 ; Thenedon^ où aborde Paris,

est à quinze lieues de Troie). — Si come Menelaus se

pleint a son frère Agamenon de son domage. — Si com
il mandèrent lor letres par toutes les terres de Grèce.

^

— Coment Castor et Polus se mistrent en merpor aler

a Troie.

Portraits. — Ici devise les faqons des princes :...

Dame Elaine [estoit] leur seur^ etpor ce qu'elefu achoi-

1. Cf. 1627 : aujourd'hui Cerigo. L'auteur, comme Guido, aime
à identifier les lieux. Voir les chapitres qui suivent la Préface.

2. Eûrialus du poème devient Elionus {Elioliis dans 1627), et

Telopolus Nopolonus {Neptolonus dans 1627). Cf. les variantes du
poème, Neptolemus, Nepth., Neopt.. Neopth.^ etc.
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son de ceste doulourouse etivre, la metons nos première-

ment. Si vos di que cefu [lapîus belefeme] que Van tro-

vast en Grèce '... [Patroclus] miaux estoit tailliés au

se(r)jorner delicioiiscment que a travail d'armes. —
De ce meïsme [Un autre Ayax i avoit qu'en surnom fu
Thelamons apelle's; cf. v. 5 187-8 ') — Après le portrait

de Nestor, il y en a un de Thoas \ Neptolonus {sic ; ms.

7(?5 Neptolomus) est qualifié duc d'Athènes: Fauteur

n'a assurément pas reconnu en lui le fils d'Achille. Il en

est sans doute de même pour Benoit, ou du moins pour
certains scribes de son poème, car Neptolemus{Neoptole-

mus) est souvent une variante de Telopolemus[^= Tlepo-

lemus de Darès); voir à la Table analytique des noms
propres, aux mots Telopolon et Neptolemus . — Poli-

darius, qui n'a aucun rôle dans le poème, est ici rem-

1. Rien autre pour Hélène. Il y a ici moins de détails que dans

le poème,' pour ce qui concerne la description physique. Ainsi

l'auteur dit simplement de Palamède : Palamedès fu grailles

et bien tailliés et de belle forme (cf. Tr. 525 1-6); mais il ajoute

un trait moral justifié par le rôle qu'il joue : et surtout desiroit

seignorie et honor. La caractéristique de Polidarius (cf. v. 5257-8)

a disparu, etc. C'est surtout sensible dans les portraits d'Andro-

maque et de Troïlus, où le côté physique est sacrifié. — Il faut

cependant faire une exception pour Polyxène, dont il décrit la

beauté non seulement en faisant son portrait, mais encore à

propos de l'amour d'Achille (/o 6g r», c. 2 et v"). Notons ce trait,

par lequel il termine : Les autres beautés repostes ne font mie

a dematîder ne a raconter, por ce que li cuers en parolle miau:{

que la bouche.

2. Le portrait d'Ajax (fils d'Oïlée) manque, ce qui prouve que

le ms. du poème utilisé devait appartenir au groupe A^x. Voir

t. V, p. 5, la note au v. 5179.

3. Thoas le roi, qui cousi{e)ns Achillès estoit, iert de maindre

estature, si fu mVt sages et amesurés; as armes fu de merveillouse

esprouve. Ce portrait ne figure ni dans le Darès, ni chez les Byzan-

tins, ni dans le ms. 785. Il s'explique peut-être ici par l'impor-

tance que l'auteur attache à l'épisode de Briseida, l'échange de

Thoas prisonnier contre Anténor ayant été l'occasion de la récla-

mation que Calchas fit de sa fille.
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placé par Philitoas^ que l'auteur appelle Pheliproas

(cf. 785 Philiois), tout en conservant le trait essentiel

du portrait de Polidarius : Ph. esioit de helefacon^ mais

il estait si orguillous que nus ne pooit a lui durer '. —
Pour Machaon, le premier vers est seul reproduit : M.
iert .j. merveillous roi (cf v. 5263). — Pour le roi de

Perse, qu'il appelle Cercès (ms. 785 Terces\cï. Troie

5271, mss.^^'Lw), c'est le second vers (v. 5 272) qu'il déve-

loppe : Le roi C. estoit uns hons de grant porpens etînVt

amoit bons chevaliers, etpor cen en ot il assés a besoing

a son servise.— De Briseida. (Brigeda) il dit simplement

que ellefu de mVt grant biauté et de belle fachon et de

grant manière sage et bien parlans, et moût mist son

cuer en amor, ensi corne vos orrés. — Le portrait de

Troilus [Troiolus] est abrégé; il reproduit cependant les

traits des vers 5389, 5439-41, 5444. — Enfin il dit de

Polidamas (Polidomas) qu'il fu mVt sages et cortois

sor toutes créatures et passible comme une damoiselle ^

— Come Gri:{ois assemblèrent lor gens que il orent

amassé à Athènes. — Ci conte le nombre des nés : quel-

ques chiffres diffèrent, et les noms les moins connus

(ici comme ailleurs) sont estropiés : Telus (Tolias),

Oïlenus et Aiax (Oileïus Kmus), Eminerus, de la cité

de Heminois (Hunerius, de la terre d'Essimiëis), Diome-
dès, Cerilus ^ et Ariaus (D. e Sthelenus e li beaus Eu-
rialus).— Le nombre des chefs est évalué à 33, celui des

vaisseaux à 1210 (cf. Tr., v. 5699-702). — Si come
Agamenon parla. — Si c. Achilles et Patroclus sacre-

fierent au temple d'Apollin. — Si c. Calcas et A. s'en-

trecontrerent et Vun descovri son corage a Vautre

(digression : les idoles étaient habitées par des diables;

1. Il est vrai qu'il omet un trait non moins important (^m^em
dans Darès), que conserve Guido; cf. Tr., 5260, Mais to\ jor^
ert tristes pensan^.

2. Voir t. V, p. II, la note aux vers 8861-4.
3. Cf. V. 3677, ms. F CalinuSy L Scelenus.
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ces diables, quoique connaissant l'avenir, trompaient

les gens par Tobscurité et les lacunes de leurs ora-

cles; depuis la venue de Jésus-Christ, c'est le péché

qui leur donne prise sur nous). — Si corne il orent

grant joie de la venue Calcas '

. — Si corne Aga-
menon ajosia .j. grant parlement. — Si corne Ulixès

et Diomedès s'en alerent messages as Troïens, etc.

— Si com Achilles et Patroclus gasterent le pais

(aucun détail : ni Télèphe ni Teuthras ne sont nommés).
— Les noms de[s] princes qui vindrent secorre Troies :

D'un pais que ten apelle Cactan % qui mit est loing

contre soulail levant et septentrion, vindrent .ij. roi

Pandarus et Adastrus... (beaucoup de noms altérés).

— Come Troïens firent grant joie de lor venue : ...Et

furent nombres les princes a .c. et .iij. ^ ». — Si com
Palamedes vint a Tlienedon. — Si com P. parla etdist.

— Com il s'acorderent tuit et se mistrent en mer, etc.

(débarquement). — Si com Hector ordena ses gens par

escielleSy etc. — Cornent Agamenon ordena ses batailles

par eschi[e]lles. — De ce meïsme (généralités sur la

2« bataille). — Si come Hector et Patroclus et lor gent

s'entrecontrerentj etc. (Un écuyer d'Hector, Dodinet

[=z Dodaniët) tue un grant prince, Carli {= Carrut), qui

pressait vivement son maître, d'une des deux lances

qu'il lui apportait; cf. v. 8484-99). — Si come Hector

vint a rencontre dou roi Calos de Tramenie (dans le

texte : d'Arcamenie) * et lifist grant domage. — Si come

le roi Thiseus secoru Hector. — Com les .x. frères H.
(un seul des dix est nommé) le vindrent sorcurre, etc.

1. La tempête et le sacrifice à Aulis sont supprimés : les Grecs

vont droit à Ténëdos.

2. Ms. 1627 : Cattan... P. et Adaforus; ms. 785 : cevtainy vint

pandarus et dastrus.

3. C'est la leçon de la plupart des mss. du poème. Nous avons

Pris celle de B'R, .xxxiij.

4. Calos d'Arcamenie = Ascalo:{ d'Orcomenie (cf. v. 8633).
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— Si corne HectorJu féru d'une saiete en mi le visage

que li rois des Muors ' // tra'i^ etc. (passage violemment
abrégé ^

: H. demande à son père 2.000 chevaliers et les

emmène avec la plupart des Bâtards, dont les noms
sont souvent, ici et un peu partout, fort estropiés (cf.

Aiasbrus pour Bruns li Gemeaus^ Digus pour Doglas

y

Vadamor pour Né d'Amors^ comme d'autres noms
aussi : Marrot pour Morin, Tenfer pour Teucer, Eme-
rion pour Merion \ etc.).— Si com H. reconut son cou-

sin^ fils de Exiona, la seror le roi Priant, qui estoit en

l'ost de Grèce. — Si corne H. vint en la ville. — Si corne

Achilles ploroit Patroclus. — Si com Palamidès parla

ml't irié a Agamenon. — Si come Agamenon apareilla

ses eschielles por combatre, etc. [3^ bataille; les dames
sont aux fenêtres). — Si come Grijois parlèrent de la

mort Hector (long discours d'Agamemnon). — Come
Troïens font grant joie, etc. (4'' bataille). — Si come
Priant fist assembler les princes et lor demanda quele

seroit de roi Thoas, qui pris estoit. — Si com la roïne

Ecuba parolle a Eneas et a Polidamas et a Troylus. —
Come il respont (sic) a la roïne E. — Si come il palerent

a dame Elaine, qui lor dona de ses juaus (il y avait avec

Hélène plus de 70 dames, femmes, filles ou sœurs de

rois) :

Et elle lor fist ml't biau semblant et lor dona de ses ri-

ches joiaus. Mais sur toutes {lis. tous) les autres l'ot chier

Polidomas, et bien croi que plus [que des joyaux) en vou-

1. C'est Hunier (Hunerius), roi des Essimiois; cf. Tr., 9810-11

et la traduction italienne dont un fragment a été publié par M. P.

Meyer, Romania, XIV, 79, // re di Ssimois. Au Catalogue, le

Roman en prose donne Eminerus, de la cité de Heminois : des

Muors dérive plutôt de : de Simiois, que donne le ms. 1627.

2. Notons, comme une bévue du scribe, Agias pour Agamenon
(Agamemnon), à la fin du catalogue des chefs grecs à la 2« ba-

taille.

3. Voir le texte, Romania, XiV, 79.
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droit avoir, mais il n'est pas a sa volenté, ne parolle n'en

dist, ne elle a lui, dont l'en puisse retraire se cortoisie non;

car ml't est grief chose a savoir les corages ne les pensées

as gens. Trop faillent villainement cil qui se font devi-

n[e]ors des amors des autres : por coi je depri Nostre Sei-

gnor que tel manière de gent puissent avant lor mort espro-

ver semblab[l]e jugement. Si nos souferons ore de ce, et

dirons que le seneschal fist l'eve crier en la grant sale.

Si corne tous ceaus de Grèce estoient en grant paour

(à cause de la tempête ; cf. Tr., v. 1
1 982-90) ; 5« bataille,

le Sagittaire : Et dist Ven que tels manières de testes

conversent ou parjont midi
;

prise d'Anténor. — Si

corne les princes de Grèce ajosterent .j. grant parlement

(V. 12570-626). — Com il s'asemblerent a mortel champ
(6* et j" batailles; réflexions sur les pertes des Grecs).

— Si corne Ulixès et Diomedès alerent por demander
triues (épisode de Dolon). — Si corne Antenorfu déli-

vrés en eschange dou roi Thoas.

Pour VEntrevue d'Achille et d'Hector, le Roman en

prose suit la 2<= rédaction du poème'. Nous donnons
entre parenthèses et en italique les variantes du ms.

1627 (fi 33 r", c. r), qui sont, comme on le verra, peu

importantes :

(/** 48 i*^, c. 2) Si corne Achillès a la veoir Hector.

[Achillès ala veoir Hector], lui et sa compaignie, et Hector

et les siens vindrent encontre [envers] lui, et salua li uns (Vun)

l'autre. [La veïssiez de chascune part grant richece(s)de biauz

chevauz et de drasde soie et d'or [d'or et de soie)]. [Si furent

sus [sor] une rivière] li uns d'une part et li autre d'autre, [et

se firent ml't beau semblant (/» 4g) selonc gens qui henemis

estoient]. Si parla premièrement Achillès et dist [dit] a Hec-

I. Voir, en particulier, les passages que nous avons mis entre

crochets dans ces trois chapitres et qui correspondent aux vers

de Joly 12987, 12994, i3ooo-3, i3o33-4, 13073-87, i3ioo-3,

i3iii-25, i3i42-52, 13164-5, i3iG6-7o, 13178-9.
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tor : « Beau sire, voirs est que je ne vous vi onques se armé

non, et si demoustrés si bien vostre proesce vers moi que

bien puis dire que maveise amor me portez. Et certes mes
armes le tesmoignent, qui sovent soni desmaillees par les cos

de vostre spee {le cols de vos brant)^ que maintes foiz s'est

(est) ja moilliez de [en) mon sanc. Si puis bien estre [en

estre) certain de mort, se de vos ne me puis défendre, [que

tant se moustre vostre fellon cuers [c.
f.)

envers moi qu'il

me [ne] semble que vos n'aiez [ciieiO nul autre enemi. Et ml't

avés doné en mon cuer grant duel [g. d. en m. c.) de Patro-

clus que vos oceïstes, dou quel ja mais la dolour n'oblierai,

[car] ' il estoit la chose au monde que ge plus amoie, dont

vos m'avez toUue [touloit] la compaignie. Mes, se je puis, je

vos en ferai repentir [départir)-^ mais ce sera a tart, quar

[que] miaux ameroie estre mort que je mon pooir n'en [ne)

face de lui vengi(c. 2)er]. Et ce vos mouste[r]rai [demonstrerai)

ge bien, se nos maintenons longement la guerre [H affere). Et

por ce ne vos fies (/. pas) en moi, quar vostre lance dont vos

mon chier ami [m. a.) oceïstes toicha [toucha] jusques a mon
cuer, por quoi je vos di que je porpense chascun jor de faire

vostre vie finer par mes mains, ou ge porte [port) vostre

mort. [De [Et de) ce ne poés eschaper [eschamper) que ge

n'en conforte (lis., avec 1627 : ne confonde) le grant pooir

[p. des armes) qui en vos est; et ce sera prochanement, se

Dieu(z) plaist [se deu p. pr.)].

Cornent Hector respont a Achillès. [La cortoise res-

ponse H.).

He[c]tor, qui ml't estoit sages et amesurés, li respondi

tout en riant ml't [et m.) simplement et dit : « Sire Achillès,

se je sui vostre henemi, ce n'est pas de merveilles [grant

merveille), [quar [que) vos savés que de guerre ne vi[e]nt pas

amor [v. a.). Et si devés savoir que quant il me sovient que

vos me volez desirreter et occire, que je en sui (v°) ml't do-

lent [irre:^) : por coi je vos di que ce seroit ml't grant con-

traire se [que) je fusse vostre amis (ami). Quar, quant il me
membre coment vos feïstes [fêtes fo^f) votre pooir de moi
deseriter, donc je (moi domagier ge) sui tant espris d'ire et de

I. Car se trouve dans le ms. 1627.

T. VI. 19
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marnaient que tous H cors me tressue et tremble {me tramble,

m5. semble) d'angoisse], et ne poroie dire la mesaise que je ai

en {gen ai a) mon cuer. Mais se je puis longement vivre, assés

en ferai a vos et a tout le plus fort {a. vos en repantiroi^ encore

vosetto^ lipfor\) de vostrecompaignie. Et nonporquant, si

ai je dit come vileins {parle^ villainement)^ quar man[a]cier

ne parti[e]nt [n'apartient] pas a franc cuer, et meïsment entre

nous covient user plus ouvres {oevre) que parolles. Et por

ce vos di ge que li poins en est venus, [se vos avés tant de

proesce en vos come {p. c.) vos demoustrés ici par semblant,

et se vos avés talent de vengier Patroclus que vos tant

amastes, de quele amor aucune[s] folles gens distrent cruel

vilenie, la quel chose je ne vossice por amor de vos por .m.

mars (c. 2) d'or que ce fust voirs]. Mais tout ce laissons (/.

are) ester et vos soies cortois et vaillans et vos combatés a

moi cors a cors por {par) la vostre partie, et je por la moie,

quar a nos .ij. apent li afaires. [Et ensi porons sa[u]ver la vie

a{s) maintes gens qui n'ont pas deservi a morir]. Et por ceste

achoison, se vos me poés outrer d'armes, je vos laisserai la

terre et tout le reaume, et de cen vos ferai je bien seur. Et

se je vos puis outrer d'armes, autre chose ne vos demant,

mais que seulement me quités ma terre sens plus. [Et se moi

semble que vos ce ne deve's refuser, quar ensi doit .j. frans

bons user et vengier soi de son henemi. Et puis, se vos me
conquerés en champ {chans), tout vostre pris en sera dou-

blés].

Cornent Achillès vont otroier la bataille, se nefust Agame-
non. (C. A.fu corocié et voustla b.plevir).

Mult ot Achillès grant vergoigne et ire des parolles que

Hector li ot dites, [si se traist avant (i. 51 serrer) maintenant

près (/<> 5o) de lui por la bataille plevir]. Mais il ne le pot

faire, quar Agamenon et les autres {a. princes : leçon meil-

leure) ne le vostrent soufrir : dont il fu contre eaus ml't

courouciez, quar bien sachiés que devers lui n'en fust pas

demouré. Et quant la novelle fu selie par mi la ville que

Hector se voloit combatre por eaus {ceals)^ si ne veïstes

onques si grant duel faire a nulle gent come il faisoient.

Mais qui qu'en fust dolensne {et) courouciez, li roi[s] Prians

ne s'esmoie (s'en esmoie) point, por ce que il set ml't bien en
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quoi il se fie; si voudroit volentiers la bataille, se par les

(/i) Grizois ne demourast.

Cornent Troïlus fu mVt corrodés que départir le covint de

s'amie belle. [C. Troyolus se desconforte por s'amie).

Qui que soit en joie et en leesche, Troylus {Troyolus) est

durement esmaiés por la requeste de la fille Calcas, quar il

l'amoit de tout son cuer, et elle lui '. Et quant elle sot que

I. Dans VEntrevue d'Achille et d'Hector, le ms. 785 suit la

ire rédaction et se tient assez près du poème : {/<> 61 r") Achillès

vint au parlement (01^ Von venait de décider t'échange de Thoas et

d'Anténor et la remise de Briseîda à son père) otout mil cheva-

liers, desquels le plus petit estoit moult chevalereux. De Troie

et de Grèce y fu toute la flour, et illec parlèrent de chevaleries et

des cops feruz et de maintes autres choses et en plusieurs maniè-

res se contralient. — Comment Achillès parle moult grandement en

le très fort men[a]çant de sa personne. — « Beau sire Hector »,

dist Achillès, « oncquez maiz ne vous vy que n'eussiez la teste

armée. Moult treuve en vous dure meslee : en mon haubert y pert

assez. Soiez tout certain que moult voulontiers, se je pouoie,

vengeroie la mort Patroclus, du quel grand dueil en avez en mon
cuer mis. Mais j'espère bien, quoy qu'il demeure, que je vous

attaindray une foiz tellement qu'il vous convendra porter en

une bière. Je vous atens jusques a un jour que je verray temps :

il n'y a gueirez, j'en suy certain, car vous pouez estre asseurez

(V) que je porte vostre mort entre mes mains, » — Comment
Hector requist a Achillès de faire champ corps a corps Vun contre

Vautre. — Hector respondi : « Je n'en puis maiz, se je vous

hez ; car trop est l'achoison grant dont je vous doy haïr. Et pour

ce soit de noz deux la bataille en ce champ : se vous me
conquérez, les Troyens touz laisseront la terre, que ja un suel n'y

arestera qu'il ne s'en fuient en terre estrange. Je vous feray

asseurer et délivrer voz hostages, et autretel vous ferez a moy.
Et je vous sens si preux que ja en vous ne tenra. Grant bien

seroit, se par noz deulx seulement estoient tant de vaillans

hommes sauvez et si mortelle guerre finie par noz corps. Et

pour ce porriez vengier la douleur du compaignon et le meffait

que tant dites que vous ay fait. »> Ainsi disoient l'un a l'autre,

et tant que pour assembler se ordonnèrent et partirent.

Adoncques vissiez gens mettre [soi] a l'entour d'eulx. La ot maint

conseil donné. Agamenon et li haulx hommes ne vouloyent

pas que Achillès face ceste bataille, mais pour riens ne s'en
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le [lis. : li) {qu'il la) covenoit aler en l'ost, si commença a faire

grant duel : « Lasse ! » fait elle, « quel dolor doi je avoir

(c. 2) quant (q. dolor q.) i\ me covient laissier la terre ou

je sui ifii) née et la gent entre qui je sui norrie et aler m'ent

entre gent estrange ! Hai ! Troïlus {Troioliis), biaus dous

amis, que sur (qui sor) toutes choses m'avés amee, et je vos

avoie si durement (a. doit tôt) mon cuer doné que je ne sai

coment je puisse sans vous durer! Hai! roi Priant, puis que

il te plaist d'envoier moi hors de ta cité {terre)^ ou j'ai eu

tous les biens et [et to^) les honors, ja Dieu ne place que je

vive {soiev.) jusques au jor! Veigne la mort, quar sur {sor)

toutes choses la désir. » Troïlus vint celé nuit a lui {a li

c. n.) si desconseilliés corne celui {com celi) qui cuide toute

terriëne joie perdre. Et plourent andui ml't tendrement,

quar {que) bien sevent que demain seront loing l'un de

l'autre ensi {si) que jamais n'avront joie ne loisir {n'avront l.)

de lor volonté faire. Si prist li uns de l'autre tant come il

orent {en 0.) le loisir. Et, las ! disoient come a grant dolour

les ont {a) mis ceauz qui départir les font. Ensi a joie mes-

(vo)lee de plour (^or) et entre desduit et poine si demoinent

tele vie jusques {se demonent) a l'ajornement {a Vajornant).

Et quant Troïlus s'en fu aies, la damoiselle apareilla son oire

et fist enmaler et trosser tout son riche trésor et ses dras de

soie, et puis prist congié de maint qui ml'i en furent dolent

{corrodé) '. La roïne et dame Elaine et les autres dames et

veult désister, ains se plaint a eulx de ce que tant le vouloient

abaisser, car pour le corps d'un chcalier ne le laissent mettre

en adventure. A la royne en sont comptées les nouvelles, dont

elle et les autres dames en font grant plour pour la grant doub-

tance de Hector. Le roy Priant vousist bien qu'il le fist, car

moult se fie en son filz ; mais touz les plus riches et meilleurs

des Grecs en ont fait parler en disant que l'un l'autre en ceste

chose n'ont point de desonneur; et tant firent que de ce acom-

plir ne faire se départirent. Qui que en eust deuil ou leesse,

Troïlus fu moût couroucié pour l'amour qu'il avoit a la fille

Calcas, car tout son cuer avoit en elle mis, etc.

I. Ici la 2* rédaction de {"Histoire ancienne (voir P. Meyer, dans

Remania, XIV, 63 ss.), après avoir dit d'un mol que « la damoi-

selle fu vestue et apareilliee richement », donne la description du

manteau de Briseida (cf. Troie, 13341-409 et Joly, I, 425), qui
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pucelles en plorerent ml't tendrement. Et celle, qui ml't

estoit couroucie [cortoise : mieux), s'em part de la ville {se

parti de lor) a ml't grant dolor (m. doloros semblant), quar trop

estoit esmaiee '. Troïlus o grant compagnie de chevaliers la

convoia, et la prist par mi la règne, come celui qui ml't

l'amoit. Mais or faudra icelle amor : por quoi chascun

pleure durement. Mais se la pucelle est iree, ne li durera

mie longement, quar ml't tost avra changié son corage, et

tornera s'amors envers qui onques mais ne la vit nul jor ne

elle lui; quartele est la manière des femes que lor doulor

(c. 2) dure peu, et quant elle pleure a .j. eul, si rit elle a

l'autre. Et si sont si muables par nature que ml't legiere-

ment changent lor cuers, dont l'en devroit tenir toute folle

la plus senee. Quar, quant elle avra assés amé .vj. ans ou

plus ', obliera en .j. jor, quar elles ne sevent contenir ^ en

lor doulor. Encore ont femes un autre vice, quar ja tant

n'avra elle mesfait de nulle laide chose que a lui semble

que elle en doit estre reprise ne blasmee. Et ce est trop

grant folie a non reconoistre ses defautes, et de très grant

povreté de sens muet. Qui en elles met son cuer, il engigne

soi meïsme *. Et de cen dist le Sage quar qui porroit trover

une fort feme, il devroit loer Nostre Seignor. Il dist : « fort »,

por la floibece qui est en elles, quar ml't est fort celle qui

se defent d'estre sorprise de folie. Quar biauté de feme et

chasteé ne ^'acordent mie ensemble, quar riens nulle n'est

faisait sans doute partie du texte original du Roman de Troie

en prose et a dû être supprimée comme hors-d'œuvre. Il n'est

pas probable, en effet, que l'auteur de la compilation ait pris la

peine de rétablir une partie du poème qui aurait été laissée de

côté dans le Roman en prose : le contraire serait plus vraisem-

blable.

1. Nous croyons inutile de continuer, pour l'épisode de Troïlus

et Briseïda, la comparaison du ms. 1612 avec 1627.

2. Le poème et le ms. 3oi donnent en set a«f (var. du poème:

dous ans et trois ans).

3. Lisez : se contenir ou continuer. Le ms. B. N., fr. 3oi donne :

continuer en dolor.

4. Cf. Troie, 1 3455-6. La dédicace est supprimée; de môme
dans le ms. 785 et dans VHistoire ancienne.
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tant désirée corne est beauté de feme. Por coi (/• 5/ ) il avient

sovent que por le chant des precheours en sont maintes

conquises ', quar devine merveille seroit se nulle s'en peûst

défendre a cui l'en peûst sovent parler. Et por ce, qui la

troveroil loial et belle, .j. angere de Paradis ne devroit estre

pas tenu plus chier. Et sor toutes choses poroit l'en assés

dire, mais il n'est ore ne tens ne leus; si retornerons

nostre matière et a nostre proposement.

Si corne la demoiselle de son ami^ Troïlus a mVt grant

doulor.

La damoiselle n'atent autre chose que la mort, quant elle

se voit partie de celui qu'ele soloit tant amer. Et por ce li

prie ml't doucement que il ne l'oblit mie, quar en toute sa

vie n'amera se lui non. Et cil li redit et prie [c. 2) que s'elle

onques l'ama, que elle ores i pense : « Et de par moi vos di

je vraiement qu'il n'enpirera de riens que tous jors ne vos

aime de fin cuer entier, si que je ne vous changerai por

nulle qui soit ». Et ce plevist li uns a l'autre.

Et tant le convoia Troïlus qu'il lurent hors de la ville.

Et la la livrèrent a ceaus qui l'atendoient, qui la reçu-

rent a ml't grant joie : ce fu Diomedès, Ulixès, li rois

Thelamons Ayas; si qu'ele ploroit si durement que nus ne

la pooit reconforter. Et d'autre part Troylus s'en tome des-

confortez. Et maintenant que la damoiselle fu entre ces

chevaliers, Diomedès se mist de costé lui et li dist :

Cornent Diomedès parolle a [la] fille Calcas.

« Belle suer, cil a droit se poroit prisier veraiement qui

avroit vostre amor. Et je sui celui qui volentiers avroit

vostre cuer en tel manière que je fusse vostre tous les jors

de ma vie. Et se ne fust (v^) por ce que il est trop tost et

que nos somes si près des pavellons et que je vos voi si

esmaïe et pensive, je vos criasse merci que vos me receûs-

1. Ms. i63i : et advient souventes foys que les plus fortes sont

conquises par les enchantemens des pécheurs. Lisez, avec 1627 :

por l'encliau:[ des prieurs (cf. Troie, 1 3483, leçon de e et de H).

Phrase supprimée par l'auteur de VHistoire ancienne, qui a été

embarrassé.

2. Ms. d. se ami.
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siés a vostre chevalier. Et sachiés que je ameroie miauz la

mort que je a ce ne veigne ancores. Mais grant paour me
fait que vostre cuer ne soit aïros vers moi et envers ciauz

de nostre partie, quar je croi que vos amerés tous jors les

gens entor qui vos avés esté norrie et née : et de ce ne vos

doit nus blâmer. Mais mainte fois avient de gens qui ne se

virent onques que il s'aiment de très fin cuer. Et ce vos di

je por moi, qui onque ne vos vi ne n'amai par amors, et

or voi que Amors m'a tout doné a vos *
: et ce ne me sem-

ble pas merveille (quar), quant je remir vostre grant biauté

dont vos estes enluminée. Et por ce veul que vos sachiez

que jamais ne quier avoir joie devant que je soie asselir

d'avoir vostre amor et que je aie de vos en(c. 2)terine joie.

Et por Dieu vos pri que il ne vos soit grief ne ne me tenés

por vilein de chose que je vos ai dite, quar vos venés en

tele part ou sont tous les princes dou monde et tous les

envosiez chevaliers, qui vos requerront. Mais sachiés que
se vos faites vostre ami de moi, vos n'i avrés se non honor,

quar de grant pris doit estre celui qui est digne d'avoir joie

de vos. Et por ce vos pri je, ma chiere dame, que se je vos

ai mon cuer doné et offert mon cors, que vos ne le refusés

pas, quar tous jors mais vos serai loial ami. Et se devés

savoir bien et croire quar maintes pucelles et maintes dames
ai je velies et ai esté lor acointes, ne onques a nule n'en

priai de lor amors avoir en la manière que je fais vos. Et

sachiés que vos serés toute la deraine, que, se je fail a vos,

jamais por nule autre n'en serai en poine. Mais je ne croi mie
faillir, quar, se je (/° 52) puis vostre amor conquerre, je le

garderai bien sans rien fausser. Et jamais n'orois de moi
rctraire chose qui grever vos doie. Et, se Dieu plaist, des

grans sospirs et des grans plors dont je vos voi chargie

(que) vostre cuer en leesche sera et se reconfortera en tel

I. Ici finit la longue citation que Joiy a faite (I, 425, note), pour

l'épisode de Troilus et Briseida, du ms. 3oi, depuis les mots :

Qui que (Quiconques) soit en joie et en leesche. Cette citation

suffit amplement pour qu'on puisse voir les rapports qui existent

entre VHistoire ancienne et le Roman en prose. Elle est d'ailleurs

suivie, dans Joly, de la jolie scène où Briseida reçoit le cheval

que Diomède lui envoie, après l'avoir enlevé à Troïlus.
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manière dont vos recouv[er]res joie et leesche, quar de vos

servir sui tous abandonés, corne celui qui avra grant joie, se

vos me deigniés reçoivre. Et Dieuz le veulle que ensi soit,

quar celui soi travaille en vain, qui amast celui qui mortel-

ment le harroit. »

Cornent Brigida respondi a Diomedès.

Brigida, qui ml'testoit sage, li respondi briément : « Sire »,

fait elle, « il ne seroit pas avenant que je tenisse parole

d'amors a ceste fois aveuc vos, quar por legiere et por foie

me porïés tenir a(s) tous jors mais. Et se vos m'avés dit

vostre volenté, je l'ai bien entendu ; mais ne vos conois mi-

(c. 2)e encores bien, que je me doie dou tout abandoner a

vos ne doner m'amor. Quar maintes femes sont ja deceiïes

par ceaus qui se faignent d'estre loiaus amans, et par bel

semblant engignent celés qui les aiment loiaument, quar il

est ml't griez a conoistre se l'en s'i doit fier d'amors. Et

maintes fois en rient et en avient que, por une qui en rit,

sont .X. qui en plorent. Et por ce je sui a mesaise, si ai

ml't grant paour d'avoir pis, quar qui a tant de dolour a son

cuer come je ai, ne li covi[e]nt pas granment d'amors. Et

ml't me ti[e]ng a avillee quant me remenbre quel[s] amis je

lais et que je ne cuit jamais recovrer, quar il n'estoit

richesce au siècle dont je ne fusse dame a ma volenté. Et,

quant je m'en voi dou tout hors mise, n'est pas merveille se

je ai mon cuer dolent. Et si devés savoir que pucelle de tel

pris come je sui ne doit enpenre tel amor dont je delisse

estre blasmee, et (vo) meïsmement en ost. Quar, se je ai

point de savoir en moi, si m'en doi garder d'avoir blasme,

quar avient mainte fois que celés qui celeement le font

dedens lor chambre ne se pue[ejnt garder que il n'en soit

vileinement parlé aucune fois, et j'en serai ausi come [en] une

foire, sans compaignie d'autre dame; si ne voudroie faire

chose que l'on peùst retraire a nul mal, et de ce n'ai je nul

corage. Mais tant vous conois de grant afaire et prouz et

enseigniés, selon ce qu'il me semble, que je ne vous vou-

droie faire acroire nule chose autre que vraie. Et por ce vos

di que il n'a au monde dame ne pucelle de si grant biauté

ne de si grant valour, se elle deiist son cuer en amor mètre,

que elle [vos] deùst refuser. Ne je ne vos refuse autrement;
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mais je n'ai ne volenté ne corage d'amer vos ne autre oren-

droit. Et si poés estre tous certains de ce que, se vers

amors me voloie atraire, je n'en (c. 2) avroie nul plus

chier de vos ; mais je n'en ai pas ore volenté, ne ja Dieuz

me doint que je l'en aie !

Cornent resp{r)ont Diomedès a Brigida.

Ml't estoit sages Diomedès, si entendi bien, atout le pre-

mier moût, qu'ele n'estoit mie trop sauvage. Et por ce li

dist il tant de ce que il pensoit : « Belle, sachiez sans

faille que je ai mis en vos mon espoir, corne celui qui de tous

tens vos amera de fi(e)n cuer; si atendra[i] tant vostre

merci que vos avrés pitié de moi
;
quar, puis qu'Amors m'a

doné a vos, je ne contrediroie pas, si serai dès ore mais de

sa maisnie et a son servise, et ne li demanderai guerredon

se de vos non. Et se vos me recevés, n'avra au monde
plus riche de moi ».

Corne Diomedès tolli des juaux de Brigida.

Assés en eiist plus [dit] Diomedès, mais ja estoit près des

pavellons et des tentes. Et quant il voit qu'elle ne li puet

plus parler, si li crie merci .c. fois (/o 53) et li tolli .j. de

ses juais (lis. juaus) '

; si ne semble mie que il li pesast,

dont il ot grant joie\

Corne Calcas son père li vint a Vencontre et li fist

grant joie. — Corne C. respondi a Brigida. — Cornent

1. Dans le poème, c'est un de ses gants.

2. Nous donnons ici, pour ce chapitre et les deux qui précèdent,

la leçon du ms. 785, qui est beaucoup moins étendue (cf. Joly, 1,

419) : (/*' 63) Briseida fu pros et sage : « Sire, » dit elle, « a ceste fois

n'est il lieu ne raison que d'amer vous tienne parole. Mais mon
bon ami, que jamais ne cuyde recouvrer, que tant amoye et con-
gnossoye, m'a l'en fait laisser a tort et sans cause : pour quoy
j'en ai moins cher mon corps, qui tant estoit ayant honneur. Si ne
devez pas vouloir que je feisse chose que on deust a mal retraire.

Mais tant vous cuidc de hault et de grant paragc et preux, selon

mon avis, qu'il n'ot au monde pucelle, tant soit elle bonne ne
belle, pour tant qu'elle voulsist amer par amour, que point vous
deust reffuscr. Mais d'amer n'ai je couraige ne talent, ne jamais
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//' prince de Vost confortèrent mVt Br. — Si corne la

triue fu finee et il assemblèrent a mortel champ, etc.

(8* bataille; Diomède désarçonne Troilus).

La présentation à Briseïda du cheval de Troilus con-

quis par Diomède est abrégée, en particulier par la

suppression du discours du damoisel (qui n'est pas

nommé).

(/° 55 r®, c. 2) Diomedès ala joster a Troïlus por Tamor
s'amie et le tresbucha a terre; puis prent le destrier et

le baille a .j. damoisel et dist : « Va t'en isnellement a[l]

paveillon Calcas de Troye et presante le destrier de par moi a

sa fille, (vo) et dires li que je l'ai gaaignié d'un chevalier qui

ml't se fait son ami, et li dires que por Deu ne refuse mes
proieres, quar en lui est tous mes espoirs. » Celui fist son

comandement et vint au paveillon et salua la damoiselle de

par son saignor et li présenta le cheval par la règne et dit en

tel manière que comandé li estoit : « Va, » fait elle, « et di a

ton seignor que mavaise amor me porte ', quant il heit ceaus

qui moi aiment. Mais je croi qu'il en prendra restor, ne

passera gaires de jors, quar il n'est pas home qui granment

targe de son honte vengier. Va, retorne arieres et salue moi
ton seignor, quar je avroie grant tort de lui haïr, puis que il

m'aime ».

Dieu ne le me doint avoir! car j'ameroyc mieulx mourir prochai-

nement. » — « Douce dame, sachiez de vray que en vous ay mis

toute mon espérance. Et quant Amour veult que vostre soye a son

gré et a son plaisir, vous ameray d'amour vraie en attendant vostre

mercy. » Se ne prêt plus parler, et toutes fois il est moult liez

de ce que point ne apparoit qu'elle en soit courroucée.

I . Cf. ms. 785 : (/» 66v) ... « et lui dy que je l'ay gaigné au cheva-

lier qui moult est son enemy {sic), et pour Dieu lui dy qu'elle ne

reffuse mes prières et que en elle est tout mon espoir. » Si s'en va

tantost et descendi de\'ant la tente et salua la pucelle de par son

seigneur en lui disant qu'il avoit le destrier de Troylus gaigné,

« et vous mande que il se penne pour vous, comme celluy qui

est tout vostre. » La quelle pucelle prend le cheval par la resne

et dist : « Va a ton seigneur et luy dy que mauvaise amour me
porte, etc. ».
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Com Troïlus josta a Achillès et Vabati. — Cornent les

triues furent donees (Hector est soigné par Hélène et

Polyxène; la Chambre de Beautés n'est pas décrite,

car ce serait trop long '). — Cornent Diomedès est

en grant dolor par amor. — Cornent la triue fu

finee (songe d'Andromaque). — Cornent Adromata

fait grant doulor por Hector qui s'en voloit issir,

etc. (mort d'Hector). — Corne tous ceus de la vile

démenèrent grant deul. — Corne tous les princes et

princesses estoient sus le cors (plaintes d'Hécube :

et se je voloie raconter la vérité de la doulor que chas-

cun avoit et tous comunalment, trop i avroit a faire).

— Cornent Agamenon fist assembler tous les princes de

Vost. — C* il mandèrent a roi Priant por triues (funé-

railles d*Hector '). — Come Palamedès se plaint a con-

seil, oiant tous les barons^ etc. (Palamède remplace

Agamemnon). — Cornent Troïens démenèrent grant

deul por la mort le roi de Perce. — C* Agamenon ala

en furre (inconstance de la Fortune ; moralité à pro-

pos de la cherté des vivres dans l'armée : Télèphe n'est

pas nommé dans le récit du ravitaillement ^). — Quant
le terme fu complis (sic : on y raconte l'anniversaire de

la mort d'Hector).— Quels est destinée d'amors (Achille

1. Voir le texte, p. 265, n. 2.

2. Voici tout ce qui vise rensevelissement : Si i mistrent (dans

la chaieré) le cors Hector tout en séant ^ apoie^ par derieres, et en

tel guise le portèrent a la tombe... Et tel doulor démenant vienent

au leuc ou la tombe estait. La le mistrent sus la chaiere dedens

la tombe^ en tel manière atome de baume et d'autre aromatisement

que jusques a la fin dou siècle seroit duré, se la ville ne fust des-

truite (1627 ancois d.). En dehors des dix-sept rois tués par Hector

et qui ne sont pas énumérés ici comme ils le sont dans le poème,

Hector avait aussi tué beaucoup d'autres grans amiraus et dus et

contes, dont le livre ne fait mencion, qui plus furent de .iij. c.

(sic 162J).
3. C'est logique, puisqu'il n'avait pas été nommé à propos de

l'expédition d'Achille en Mysie.
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tombe amoureux de Polyxène, dont la beauté est dé-

crite; cf. p. 284, n. i). — Cornent Polixenain et les

autres dames retornerent en la cité. — O Achillès se

plaintpar amors. — O Ach. envoia .j. message a la roïne

Ecubay etc. (épisode détaille qui manque au ms. 785 ').

— O Ach. fîst assembler tous lesprinces de Vost. — C*

Ach. parla devant tous les princes., etc. (long discours

d'Achille, auquel répondent Thoas et le duc d'Athènes).

— Un exemple (de 4 colonnes et demie). Les conseils

que donne l'auteur sont quelque peu machiavéliques :

« Merveilles fu, » ce dit Daires ^, « coment Achillès,

1. Ce manuscrit a une grande lacune comprenant les f"» 69 à

77 r', c. I bas du ms. 1612, après les mots : Endemantiers que il

faisaient ce, si fit acompli H ans que Hector fu mors (7'»\,v. 17489-

90), qui suivent les reflexions sur l'inconstance de la Fortune à

propos du remplacement d'Agamemnon par Palamède. Cette

lacune, qui vise l'amour d'Achille pour Polyxène et ses négocia-

tions avec Hécube, doit provenir de la source que suivait le

scribe, car après la phrase citée, qui constitue à elle seule le cha-

pitre annoncé par la rubrique : Quant le terme fu complis, vient

immédiatement (au bas du f» 80 v») la rubrique : Comment, finies

les trieves, la bataille rencommença, quimoultfu grant et amere,

et aussi la manière comment De'iphebus grandement sey gouverna,

et, après un blanc d'un tiers de page en haut du f" 81, ces mots :

Les trieves furent acomplies {Tr.,y. 18473 ss,). — Le scribe, gêné

(à cause de la lacune) pour expliquer l'abstention d'Achille qui

motive l'ambassade d'Ulysse et de Diomède, mentionne simple-

ment cette ambassade sans donner les discours et se contente

d'indiquer, d'après le poème, Tétat d'Achille amoureux; puis

(après ces mots : si est tout le jour de plus de cent manières reunies

de couraige), il passe brusquement au conseil tenu par les Grecs :

Et celle sepmaine meismes manda Agamenon par (lis. por) /o//j

les princes pour monstrer comme il^ avaient fait a Palamedes{l'\s.:

Achillès) requerre aide et coment il dist qu'il ne s'en entrcmetra,

ançois s'esvertue a faire paix : « Ores regarde^ >n/<^'' '^« q^^ ^f^^s

en voulei; faire et que vous conseille:^ sur ce, et je en feray ce que

vous en vourre:{.y> Sur ce respandi le Roys {sic) Menelaus et dist, etc.

2. Inutile de dire que Darès est étranger à ces détails. Il en est

de même de Benoit, à qui l'auteur renvoie parfois sous le nom
de Daire. ou du Livre ou de VEstoire.
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qui estoit si saiges et engigneus en toutes choses^ que il

descovri sitost et si apertement son corage. Quar, quant

Ven veut une chose faire de tout son cuer^ se il est sages

et de grant porveance, ilfaintson corage maintes fois

et monstre semblant que il ne iille (lis. veulle, 162^

veille) le contraire. (L'amour aveugle Achille, comme
tant d'autres que mentionne l'AncienTestament : Adam,

David (« qui fait tuer son seneschal par convoitise de

sa femme »), Samson, « le duc Oliferne... Merlin, qui

tantfu sages, enfu anfouis tous vis par une a qui il n'ot

onques forfait. Virgilles li sages en fu escharnis et

gabés laidement, selon ce que Ven trouve as anciens

estoires »). — Cornent Achillès pensoit tous jors a ses

amors. — O il assemblèrent a mortel champ, etc.

(12^ bataille'; mort du roi d'Aresse, de Sarpendon

(Sarpédon), de Palamedès et de Deïphebus; incendie

de 700 vaisseaux; Ajax harangue les Grecs; Yber

(Heber), le fils du roi de Thrace, reproche à Achille son

inaction) '.

Réélection d'Agamemnon. — Treizième bataille, qui

dure toute une semaine, suivie d'une trêve, pendant

laquelle Nestor, Diomède et Ulysse vont solliciter

Achille, qu'ils trouvent en proie aux peines d*amour(di-

gression de deux colonnes, qui développe les v. 19427-48

du poème : Achille est comparé à un certain Brunor (?),

jaloux de son amie et aussi de toutes les autres femmes).

1. Voici comment sont développés les vers 18593-4 du poème,

{Rets Telamon de Salemine O les fi^ Priant s'acosine) : « Le roi

Thelamon, qui cousins estoit les fils Priant, estoit venus en la

bataille; si le troverent fier et lelon contre nous et mauvais cou-

sinaige lov portait, qui a .j. des Bastars copa le bras, etc. »

2. A partir d'ici, les rubriques manquent souvent ou sont

tronquées faute de place suffisante laissée par le scribe. Dans
ce cas, nous indiquons sommairement le contenu des chapitres,

pour qu'on puisse se rendre compte du rapport de ce texte

avec le poème et ne mettons en italiques que les rubriques

existantes.



302 ROMAN DE TROIE

Le conseil où les ambassadeurs rendent compte de leur

démarche est développé et les divers discours reproduits

assez largement. L'auteur se plaint des traîtres à propos

de l'intervention de Calchas, dont il rappelle la trahi-

son. — Quatorzième bataille (ici, quinzième), où Troï-

lus blesse Diomède et Agamemnon. — Trêve de six

mois. — Briseida donne son amour à Diomède (le

monologue est supprimé : Si ne laissa pas por parole

que l'en en tenist qu'eu ne l'alast savent veoir. Et si

savait elle bien qu'ele se mesfaisoit villeinement, que sans

jtulle achaison a si Troylus guerpi. qui si loiaument

Vamoit et estait si biau^ chevaliers et si gracious). —
Achille permet à Agamemnon et à Nestor d'emmener
ses Mirmidons au combat. — Seizième bataille, où se

distingue Troilus. — Accueil qu'on lui fait à Troie :

...Hai ! laSy quament sera son cuer (d'Hécube) désirait

jusques a brief terme ! Ou para elle prendre tantes lar-

mes quantes H cavendra plaurer ? Las ! je ne puis pen-

ser ne en escrit trouver ou il furent li {iÇ>2'j firent le)

pechié par quai tantes mescheances lar avindrent et par

quai larfin fu si dalaurouse et cruel). Plaintes de Troi-

lus au sujet des femmes. — Monologue d'Achille en

proie à l'amour. — 17* bataille, qui dure dix jours (huit

dans le poème), et trêve. — i8« bataille, où Achille

reprend les armes (Antilogus tue un des Bâtards '

;

Achille est blessé par Troilus et reste une semaine sans

combattre).— Colère de Priam en apprenant qu'Achille

a repris les armes (le poème est suivi d'assez près). —
19* bataille (ici i8«), qui dure plus de huit jours. Achille

tue Troïlus et le traîne attaché à la queue de son cheval.

Memnon lui arrache le cadavre et le blesse grièvement;

mais il revient guéri huit jours après et coupe Memnon
en morceaux. — Plaintes d'Hécube (développées en une

colonne et demie). — Cornent Ecuba pensa de vengier

I. C'est Brun le Gemel dans le poème, v. 20988-9.
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se cPAchillès. — Corne la roïne manda por son /il Paris.

— Cest un example por A Mlles (une col. et demie :

Achille est victime de sa cruauté envers Troïlus et de

son excessive confiance).— Com Paris s'apareilla (aveu-

glement d'Achille, qui est comparé à Leander, qui se Jîst

faire eles ' et sans batel se mist en mer por aler parler a

s'amie de nuit). — Comme Achillès se defendi (son

compagnon est nommé Antiologus). — C. Achillès fu
mort por amor de s'amie. — Tombeau d'Achille (les

détails portent principalement sur la statue de Poly-

xène).

(/o loi ro, c. i) Et ci apert une partie de lor astable

corage (des femmes), que por seulement oïr parler avoit

elle son cuer torné vers lui, corne a celui qui si grant et

cruel domage li avoit fait corne de tels .ij. frères ocire et de

maint autre de son lignage, et que nuit et jor pensoit de

destruire sa lignie et son païs. Que doivent donques les

autres faire vers ciauz qui de riens n'ont mespris vers elles

ne envers lor amis, mais tant, sans plus, que il les accorent

{lis. : amoient avec 7^5 ow aiment avec 1627)? Mais portant

peuent estre escuseez que naturel chose est d'amer celui

qui t'aime (sic 1627 et 785). Et sur ce avroit asés a dire:

por coi nos nos en tairons, et dirons que ceste ymage fu

mise en haut sus toute reu[v]re, si que bien le pooient cil

de Troie veoir.

Le paiement des Grejois. — Cornent Ajax parla. —
Coment le secré fu descovert (cf. v. 22557) (discours

d'Ajax : «... cil (Licomedès)fet norir .j. valet., fil de sa

feme (sic 1627 et 785), qui peut avoir encor .xv. ans :

Neptolonus est apelés ») . — Com"^ Ayas ala a la bataille

desarmés. — De la mésaventure de Paris. — Come

1. Étrange façon de comprendre le vers 22122 du poème, Cil

qui neia en mer Elles. L'auteur devait suivre un ms. apparenté à

nos ms«. FN qui donnent : Que as elles naja en mer, leçon issue

de celle de G, Qui a elles {=^ Elles).
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Paris ocist Ayas et il lui. — Le duel de dame Heleine

(plus développé que dans le poème : 4 colonnes). —
Cornent Paris fu ensevelis. — O // furent assis en la

cité. — De la terre des Jemes (la Géographie de l'Orient

est supprimée) :

« L'en list es chataloges des anciens rois, la ou les habi-

tations de la terre sont devisees, que en une partie d'Orient

si a une isle ou il n'habitent se femes non. Si avient que

quant elles ont volenté d'abiter avec home ou por volenté

d'enfans avoir ou par délit, qu'eles font les homes venir

d'autre[s] pais qui voisins lor sunt... Quar, maintenant que

elle (la fille) est née, li copent elle[s] sa senestre mamelle

por estre plus délivre a Tescu porter ', et por ce ont elles a

non Ama^oines, c'est a dire : sans l'une des mameles. »

De Pantasilee.

... Si se porpensa qu'ele iroit secore la ville por .iij. cho-

ses : la première por esprover soi et ses damoiselles as armes

et por acroistre son pris; la seconde por ce qu'ele amoit

Hector de grant amor por le bien qu'ele en avoit oï dire; la

tierce chose fu qu'ele savoit certainement que Troïens

avoient droit etlorhenemis grant tort.

Penthésilée amène 2,000 Amazones, et non 1,000;

Priam va à sa rencontre. — La mort Paittasilee (on jette

son corps dans une rivière qui est Escande apelee). —
Conjuration pour livrer la ville aux Grecs. Détails sur

les conjurés : Eneas fu le premier et Anchise son père ^

qui fu le plus chaitif home que Von seiist^ quar en nul

bien ne trovons nos pas que il soit ramenteii en cest

1. Orose dit : « la mamelle droite », ce qui se conçoit, car cette

mutilation avait pour but, comme il le dit, de leur permettre de

tirer de Tare plus facilement.

2. Benoit semble ignorer qu'il fût le père d'Enée. Cf. v. 24471-

2 et 261 36, où les deux noms sont simplement rapprochés. L'in-

fluence de Virgile est manifeste dans ce passage du Roman en

prose

.
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livre, fors que nos trovons que il fu soutil en ceste ma-
lice porchacier et enseigner son fil qui tant valoit as

autres vertus (suit une colonne de réflexions)... Vautre
traïtour fu Antenor et Polidamas son fil, dont il me
poise, qiiar assés avoit d'autre bien en lui : mais je croi

que celé malice H vint de par son père. Si en i ot autre[s]

.ij. : ce fu H cuens Dolon et li dux Gallerin \ — Les

pourparlers:

(/« ii3 v<^) ... Si tença li Rois grant pièce a Eneas,

mais a la fin li comanda li Rois que il alast porchacier la

pais... Eneas s'apareilla et monta sus les murs, .j. rain

d'olivi[e]r en sa main por signe de pais. Et cil li firent signe

de seiirement venir a eus parler. Adonc s'en issi Antenor''.

De la traïson d'Antenor (parmi les chefs qui délibè-

rent avec Anténor, le roi de Crète (cf. v. 24905) est omis

(de même 1627) ; Anténor emmène à Troie Antilogus

(1627 Antilus)^ au lieu de Talthybius. — Long discours

(quatre colonnes et demie) d'Antenor devant le Conseil,

à Troie. — Réponse de Priam. — Anténor et Enée sont

envoyés pour achever les pourparlers. — Les corps de

Pantasilée et de Glasdon (1627 Glascon = Glaucon), fils

d'Antenor, sont rendus. — Hélène va de nuit implorer

l'appui d'Antenor. — Ulysse et Diomède à Troie.

Anténor leur dévoile le secret du Palladion (il est

gardé par un prêtre, Thoas). — Anténor dit au Conseil

qu'Ajax(i627 Agamenon), Diomède, Ulysse, Thalamon
(= Ajax-Télamon) et Nestor exigent pendant dix ans,

chaque année, trente mille besants d'or fin et cent mille

1. Il s'agit évidemment d'Ucalégon. Cf. Tv., v. 24734 et Darès,

p. 47, 2 et 48, i5. Le ms. 1627 donne la môme leçon.

2. L'auteur suivait un ms. du poème qui portait au v. 24813,
comme A^G, qîi'il aille, se rapportant à Énée, au lieu de qu'il

aillent, se rapportant à Énée et à Anténor, d'où la contradiction

signalée, qui se trouve aussi dans 1627.

T. VI. 20
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charges de froment'. L'impossibilité d'allumer le teu

des sacrifices et l'aigle qui emporte les chairs présagent

des malheurs : Cassandre consultée répond simplement

que les dieux sont irrités. — Anténor séduit Thoas,

non seulement par l'appât de Tor, mais encore par

l'honneur qu'il aura d'avoir sauvé sa patrie en rendant

la paix possible :

... Mais quand il vit Antenor que il se metoit avant por

prendre le sainctuaire, sicoveri son chief, quar il ne vostce

veoir. Adonc le prist A., et grant merveille fu, ce distrent H

Troïen, que il ne li mesavint. Et por ce quiderent il que

ensi le covenoit a estre par la volenté as dieux "".

Calchas conseille d'offrir à Minerve un cheval de

bois en échange du Palladium. — Départ des alliés :

Felimenis ne ramène que i,ioo chevaliers sur 3,ooo, et

428 Amazones (437 dans le poème, 436 dans le ms.

£", 426 dans //, 400 dans Guido). — Le cheval est

introduit dans les murs. Les Grecs reviennent de

Sigeon à la vue du grand feu « que Sioji, .j. vassal

que il avaient laissié por ce faire, avoit alumé, qui

dedens le cheval de couvre (1627 coure) s'estoit embus-

chié. Et ce avaient fait li traitour ». — Sac de Troie. —

1. Cf. 1627 : veulent avoir por .x. an^ chascuns par année. —
Dans Benoit (v. 25473-4), ce n'est que le blé qui est exigé pen-

dant dix ans, ce qui est plus probable. Il est question, dans le

texte adopté par nous, de 5,000 besants d'or et d'autant d'argent ;

mais il faut sans doute lire, avec A^ : cent mile besan\ d'or pesé (cf.

JifV, cinc cen:{ mil). Chez Guido, il s'agit de 20,000 marcs d'or

et autant d'argent, le blé n'étant exigé qu'une fois, comme l'or et

l'argent.

2. Benoit parle du danger que courait Anténor, en touchant le

Palladium, d'être frappé de cécité, « mais Minerve li consenteit »

(v. 2566o-3). Il est probable que le môme danger menaçait son

gardien, s'il assistait sans protestation à l'enlèvement de cet objet

sacré. Où Benoit a-t-il pris ce détail, qui n'est pas dans Dictys ?

Le trait a bien l'air antique.
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Après la mort d'Hécube, moralité sur la guerre, œuvre
du Diable.

... Ensi avint il a ceaus de Grèce après ce que il orent

Troie destruite
;
quar maintenant vint l'envie sus eauz, si

que li uns ocist l'autre, li fil le père et le nevou l'oncle, et

l'un cousin l'autre, si que trestos ces princes que vos avés

oï nomer, qui eschaperent de la guerre de Troie, covindrent

{lis. : covint) puis morir par diverses manières de tormens, et

tous alerent a glaives et a perdicion, si corne vos pores

entendre (cf. ySS).

Dispute du Palladium (Ajax ne donne aucun détail

sur ses exploits et sur ceux d'Achille). — Exil d'Anté-

nor. Enée le fait venir pour défendre les Troyens qui

restaient à Troie contre leurs voisins :

... Mais entendes que Eneas avait porpensé. Bien savoit

que Antenor l'avoit encusé as Grezois de Polixenain que il

avoit amucee, et que por li estoit il essilliez dou païs, si le

haoit mortelment. Mais quant il le vit venir, ne li moustra

nul mauvais [semblant], ançois li fist grant joie, quar il pen-

soit bien que il le poroit sorprendre quant il vendroit a des-

partir et se vengier de li cruelment. Mais ne sai cornent

Antenor s'en aparçut, si s'en parti par nuit a larrecin, dont

le peuple le haï ml't, ne Eneas n'en pot son propos mener
a fin... Mais toutefois alerent il tant que il ariverent la

meïsme ou est ores la cité de Veneise, et illeuques dedens la

mer firent il la ville, por ce que il ne se vostrent mètre en

pooir ne en subjection de nul prince terrien ne d'autre gent,

et la demorerent il grant pièce et la peuplèrent. Et puis

après firent il la cité de Paude (785 Paradis)^ ou Antenor

morut, et la gist son cors '.

La partie de Antenor '. — Arrivée d'Enée à Garthage,

1. Voir Servius, ad ^n. 242 et 243.

2. Cette rubrique se rapporte par erreur au chapitre précédent

Ce qui suit est un emprunt à l'Enéide et n'a rien à faire avec

notre poème.
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OÙ il est aimé de Didon, qui, à son départ, se perce

d'une épée qu'elle en avait reçue :

... Eneas ala tant par mer que il ariva en Ytaille, ou il

fist puis de grans chevaleries et de grans euvres. Mais ce

n'apartient pas a nostre conte : ce est a dire cornent H

Grizois ne finerent tant que il se partirent de Troie.

Tempête de trois jours :

. . . Mais par aventure en eschapa Oylus et Ayas les rois,

qui firent de lor cors nef et barche... Ensi corne vos poés

entendre avint au roi Oylus et a Ayas; si pores oïr des

autres.

Nanpuis {Nampuis; cf. 785 Nampulus)^ qui était âgé

decentans, venge sur les Grecs la mort de son fils Pala-

mède (on lui avait dit que les Grecs l'avaient tué;

aucune des deux légendes n'est rapportée ; de même
dans 1627) :

Et li Grezois qui par nuit vindrent près de celle isle qui

Boan (785 Cerberean) ert apelee... Mais por la grant dolor

que il (le fils de Nanpuis, qu'on ne nomme pas) ot de sa mort,

si ala partoutes les isles de mer, la ou il (les Grecs) dévoient

ariver, et se met a bataille contre ceus qui revenoient. Encore

se porpensa d'un autre enging, come celui qui ml't estoit

malicious.

Meurtre d'Agamemnon :

Si l'avoit (Oreste) un chevalier de la cort, qui Antibus

(plus loin Tantibus ; cf. 1627 et 785) estoit'non, en son ostel,

si mist l'enfans sus .j. cheval devers li et l'en por[ta] a

Corinthe ; et la estoit li bons rois Ydominius, qui rois estoit

de Grèce '.

I. Le ms. L du poème donne aussi Grèce, au peu de Crète

(et. V. 28087).
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Courte moralité sur les divisions que Dieu permet, à

propos du projet des princes, réunis à Corinthe, d'aller

châtier leurs sujets.

—

Theuris (ySS Themis, Tr. 28104

Therasis) consent à élever Oreste — Forancès, roi de

Trifion (785 Feroncès, roi de Triumphon) promet son

aide à Oreste pour se venger d'Egistius, à condition

qu'il épousera sa fille, fiancée à ce dernier, et il accepte

[et son seiigre ala aveuc lui o .iij. mile chevaliers).

Les aventures d'Ulysse sont brièvement racontées

(cf. 785) après le procès d'Oreste, provoqué par sa

demi-sœur, qui n'est pas nommée ici :

« En cest [tens] meïsme, solonc ce que nos trovons, ariva

en Crète dans Ulixès en une nef. de marcheans, quar les

soues avoit il toutes perdues et quant qu'il avoit. Et quant

le roi Ydomenus {sic)^ qui ml't estoit debonaires, le vit, si li

demanda cornent ce estoit, et cil li raconta toutes ses mes-

cheances, et cornant les parans de Thalamon Ayas le pris-

trent et cornent il se délivra ; et que après ce il recheï entre

les mains au père de Palamedès, et que chascun l'elist mort,

se il ne lor fust eschapés par grant enging et par maiestere.

Et li rois de Crète, qui grant pitié en ot, li bailla .ij. nés

ml't bien governees, et il l'en mercia ml't et s'en parti et

vint au roi Alcheon (Tr. Alcenon)^ qui ml't près d'Achaie

estoit. Et la ot il novelles coment Penenople sa feme avoit

esté requise de maint prince, qui la voloient prendre a feme

et li faisoient entendant que ses sires estoit mors et languis-

soient ml't en sa maison meïsme. Et quant Ulixès ot ce, si

en ot grant duel et pria Alcheon que il li venist aidier, et il

si fist. Ensi s'en alerent priveement en Achaie, et en celle

meïsme ocist tous ceaus qui tort li faisoient, et fu receliz de

sa gent a ml't grant joie. Mais orendroit laisserons a parler

de lui et retornerons a[l] fil Achilles » '.

I. Il rappelle ces faits avant de raconter la mort d'Ulysse,

mais il n'en mentionne pas de nouveaux, bien qu'il semble y
faire allusion, sauf l'aventure avec Circé (voir p. 3i i) : Bien avés

entendu coment Ul. ot grant poine et plesurs mescheances avant
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Pyrrhus venge son aïeul Peleiis (ordinairement écrit

Pelcus) :

... Et andeus Pelcus et Acastus {souvent écrit Castus; de

même dans y 85) estoient ses aiolz; mais Acastus, qui pères

de sa mère estoit, avoit tous jors ml't haï son lignaige et

domagié par maintes fois {les deux chevaliers envoyés a
Thesaille comme espions ne sont pas nommés)... Et mainte-

nant fist (Pyrrhus) ariver ses compaignon(on)s, quar aller

voloit envaïrceaus que il het de mortel haine. Mais n'estoient

mie grantment loing dou port que di[t] li fu que les fils Acas-

tus venoient au bois por chacier ; si estoient ses .ij. oncles

[frères] sa mère. Et quant il oï ce, si pensa que il s'e[n]con-

treroit a ceaus et lour moustreroit que il ne les aime gaires

ne lor parenté. Et maintenant fist retorner toute sa gent

arrière a la navie, et il se vesti.

Titis (aussi Tytus cl Tyrus, dans 785 Thetis et Titus)

dit à Acastus son père que Pyrrhus le cherche avec

plus de 3oo chevaliers; elle obtient qu'ils se réconci-

lient. — Oreste tue Pyrrhus ouvertement. Devenu
veufy il avait épousé la fille de Ménélas et d'Hélène :

« Pirrus ama ceste feme de grant amor et tant fist que il

la toUi a Orestès, son baron, et celé Tama. Dont le proverbe

dist que maindre mal est de prend[r]e de la putain que de

sa fille. Et par cestui fu auques avérez cestui proverbe, quar

après que Pirrus ot ceste feme ravie, Orestès, son baron, en

fu si courouciez que il ne fina puis d'espiër coment il li peiist

tollir la vie, mais ne veoit mie coment...

Mort d'Ulysse :

Si ordena son règne et refist les lois, et vivoit si en pais

que [de] tout le travail que il avoit eu aTroie et en son revenir

qu'il peiist revenir en son pais et coment il perdi toutes ses nés et

plcuseurs de ses compaignons et tout l'avoir que il avoit aporté de

Troie, ensi corne vos avés entendu. Il y a peut-être une lacune.
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ne li sovenoit mie.... Or vos ai dit c'Ulixès aloit tormentant

par la mer longuement '. Or avint chose que il ariva en l'isle

d'Ely (1627 Oely), dont Ciris (785 Cirse) estoit roïne et

dame. Geste Cyris si savoit merveillousement en l'art de

nigromance, si arriva (/î5., avec 162J, atira) Ulixès en tel

manière que de grant pièce ne s'en pot partir. Mais a la fin

fist tant que il s'en délivra. Et celle remest grosse d'un en-

fant, et, quant il fu nés, si l'apella Theologus (plus loin Théo-

logiuSj dans 785 Theologus et Theologonus)

.

Thalemacus garde avec lui son frère deux ans.

On lit à la suite (f® iSg r^, c. 2— 141 r% c. i) l'histoire

des conquêtes en Asie de Landomatha, fils d'Hector, à

qui son demi-frère Anchilidès {= Achillidès), fils de

Pyrrhus et d'Andromaque, avait donné la souveraineté

de Troie'. Ce petit roman, dont on peut lire l'analyse

dans Joiy, I, 415-6 et dont les premières lignes et les

dernières ont été publiées par M. P. Meyer dans Ro-

mania^ XIV, 73 et 80, ne doit rien à Benoit que le nom
du héros (cf. Laudamanta) : l'auteur est peut-être celui-

là même qui a écrit les chapitres sur la Grèce du début

et qui avait sans doute à sa disposition une source

byzantine \

i.Ces mots semblent confirmer l'hypothèse, que nous avons

émise plus haut, d'une lacune. Cependant les détails qui suivent

pourraient bien être dus au besoin d'expliquer l'existence de Té-
légonus.

2. Voici les rubriques que donne, pour cet épisode final, le ms.

1627 : Cornent Landomatha, li fil Hector, retorne a Troye (où il

attaque et tue Drual, neveu d'Anténor). — C. Landomata fist finer

Calcas de Troye {'il l'emmura, en lui faisant donner seulement du
pain et de l'eau). — C. L. restora le pais de Troye. — C. Lan-
domatha esposa la fille don roi douine (lis. don Coine) etfuroi
et sire de toute Turchie. — C. L. conquist le roiaume de Jorgie{s)

(avec l'aide de son frère Anchilidès).— C. L. conquist le roiame
d'Ermenie. — C. L. fist morir li (lis. le) roi d'Ermenie. — C. L.

ot en pooir tôt le pals d'Oriant, sin fu roi. — C. fina sa vie.

3. Cf. P. Meyer, /. /., p. 67.
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Vient enfin VÉpilogue^ où l'auteur se réfère à une

histoire grecque trouvée en Valmaire de Saint Pol de

Corintey qui aurait d'abord été traduite en latin et qu'il

aurait ensuite traduite du latin en français, assertion

qui ne nous semble pas, non plus qu'à M. P. Meyer ',

devoir être repoussée a priori.

De l'examen minutieux que nous venons de faire, il

résulte que l'auteur du Roman en prose, s'il abrège

souvent son modèle, le poème de Benoit, le suit du

moins pas à pas et le reproduit parfois avec beaucoup de

détails, surtout dans les épisodes, qu'il considère comme
devant plus particulièrement intéresser ses auditeurs

ou ses lecteurs. Le nombre des cas où les termes

mêmes de Benoit sont reproduits est trop considérable

pour qu'il soit utile d'en faire un relevé complet. Voici,

du moins, quelques passages, avec le renvoi aux vers du
poème : Laide chose est de manacier (cf. v. 1 109);—
je vi Mercurion (cf. v. 3874) ;

— .j. sacrefice a la ma-
nière de Troie (cf. vv. 4291 et 4293); — et n'avoit [Hé-

cube) en mVt de chosesfemenin tallent (cf. v. 55 1 5) ;
—

quar grésille ne pluie ne chiet si espessement corne

saietes et dars (cf. v. 19263-5)' ;
— Agamenon fii entre-

pris trop malement (cf. v. 1 1207); — et bien sai que plus

en voudroit avoir y mais il n'est pas a sa volenté (cf. v.

1 1923-4) ;
— si poés savoir que la ou il ot .vj. rois ocis^

que moût i ot mort d'autre gent ; mais auques les recon-

forte ce que Hector a fait, que il tout seul en a mort ,vij.

(cf. V. 12653-8); — et H cuirs lor estoit faillis des

mains (cf. v. 12747) ;
— et vint en mi le palais, la ou

il cha[u]çoit ses genoillieres (cf. v. 15465-6); — et si

ont assés de coi parler, et Achillès de quoi penser

1. Cf. P. Meyer, qui a donné le texte de l'Epilogue,!. L, p. 66.

2. Cette comparaison figure dans le passage correspondant aux
V. 10800-2, où il n'y a pas de comparaison, ce qui montre la con-

naissance intime que l'auteur avait du poème.
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(cf. V. 1 8405-6);— quar lafarine qui se sassist ne chietsi

espessement cornefaisaient saietes et dars (cf. v. 18894-

6) ;
— adonc comença H cris et la noise si grant que l'en

[n'']oïst Dieu tonant (cf. v. 21376-8). Voir encore les

passages correspondant aux vers 129 1-2, 2025-6, 2o3o,

4920-1, 5089-90, 5341, 5344, 5353-5, 538i-3, 5389,

5439-41,5444,5453,5461-2,5481-2, 11895-6, 12232-4,

13248, 1825 1-2, 19734-40, 19770-6, etc.

Ajoutons que le manuscrit suivi par l'auteur apparte-

nait à la 2^ famille, r^ section {y), et qu'il était plus par-

ticulièrement voisin de H\ et rappelons qu'il contenait

la 2^ rédaction (postérieure) de VEntrevue d'Achille et

d'Hector (voir p. 288).

Le court chapitre où est racontée, après le départ

d'Anténor, l'histoire d'Énée, et qui se termine par ces

mots caractéristiques : mais ce n'apartient pas a nostre

matière, et si nos en partirons et rétamerons a parfaire

nostre conte, nous semble montrer nettement que l'au-

teur écrivait postérieurement à la composition de la pre-

mière rédaction de l'Histoire ancienne (dont il résume

la 6* section), et probablement vers le milieu du
XIII» siècle. Nous ne nous dissimulons pas que cette

opinion est contredite, en apparence, par cette déclara-

tion du compilateur de ÏHistoire ancienne (ms. B. N.,

fr. 20125, fo 123 v», c. 2} : Or vos conterai de la desîru-

cion de Troies et l'ochoison moût briefment, quar ensi

le me proie mes sires, por ce que l'estorie est tant oïe;

mais n'avenroit mie que de si grant fait com la ot ne

feïst on entre les autres ramembrance la ou ele devrait

estre. Si l'on admet, avec M. Paul Meyer {Romania^

XIV, 56-57), pour cette compilation, la date entre 1223

i.Cf. le passage correspondant aux v. 25470-2, réduits dans
{E)HLM'P^ à un vers, et où il y a xx. mile marcs, au lieu de cinq
mile, ou de cent mile, si l'on admet la leçon proposée plus loin,

à VErrata final.
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et i23o, il faut voir dans les mots moût brie/ment et

l'estorie est tant oie une allusion à une rédaction latine

étendue ou à un Darès développé. La langue du
Roman en prose, qui atteste une date un peu postérieure

à celle de VHistoire ancienne, comme aussi les diver-

gences qu'on peut relever entre les deux textes, appuie

cette solution du problème '.

APPENDICE.

Qu'on nous permette ici d'apporter une modeste contribu-

tion à l'étude de YHistoire ancienne jusqu'à César iihùWdim-

ment commencée par M. P. Meyer, en donnant quelques

détails sur le plus ancien ms. (fin du xine siècle) de la

ire rédaction, Bibliothèque nationale, fr. 2oi25, en particu-

lier sur la partie de cette rédaction qui concerne l'histoire

de la destruction de Troie.

Ce ms. donne au début la rubrique suivante : (fo i) Ci

comence H prologues ou livre des estoires Rogier ', et la por-

sivance... — (fo i23 r», c. 2) De quel lignée H roi de Troie

furent et qui la cité estora premerainement... — (v») Ci

comence la veraie estoire de Troies.

Or vos conterai de la destrucion de Troies et l'ochoison moût
briefment, quar ensi le me proie mes sires, por ce que Teslorie

est tant oie, etc. \

1. C'est une question dont nous devons ajourner Tétude détail-

lée : nous la reprendrons au moment de la publication du Roman
en prose, que nous espérons donner avant peu.

2. Ce mot, oublié sans doute par l'imprimeur en tête du pro-

logue en vers qu'a découvert et publié M. P. Meyer, dans Remania,

XIV, 53-6, a une grande importance, puisqu'il est destiné à atti-

rer l'attention sur le nom du personnage à qui est dédiée la

compilation (cf. v, 26o-5), lequel est simplement désigné par le

mot mes sires dans les quelques lignes d'introduction placées,

dans ce ms. et dans plusieurs autres, au début de l'histoire de

Troie, qui commence ici au f<» i23, v% c. 2. Voir P. Meyer,/. /.,

p. 42, n. 3.

3. Voir ci-dessus, p. 3i3.
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Ci comence l'uevre.

Peleûs H rois ot un frère, Eson estoit apelés '..,-.

Le compilateur suit exactement Darès dans l'ordre du
récit et le traduit parfois d'assez près, mais, outre qu'il sup-

prime les Portraits, comme tous les mss. de cette rédac-

tion que nous avons vus, il s'inspire du poème ou d'une

autre source qui lui permet d'entrer dans plus de détails et

de transporter dans son sujet les mœurs du moyen âge.

Après la brève indication de la mort de Polyxène viennent

ces lignes, qui se rattachent à Darès, ch. xliii.

(/• 145 r% c. 2) Ensi fu morte Polixena la bele. Et lors fu

la mers apaisée et li Grijois entrèrent ans, qui moût desiroient a

repeirier en lor règnes. Mais ansois qu'il ississent dou port,

comanderent il a Eneas qu'il issist de la contrée por ce qu'il

avoit Polixena tant tenue amussee et celée. Eneas apareilla ses

nés, quant il sot et entendi que li Griu estoient vers lui en ire.

E dame Heleine fu rendue au roi Manelau plus dolante que
l[i]ee '. Ensi se départirent li Griu dou port de Troies, o il orent

esté .X. ans et .viij. mois et .xij. jors a[ll siège, si i ot mors et ocis

de lor gens ,vii). c. et .vj. mile homes '', et des Troïens .vj. c. et

1. C'est le même texte que celui du mss. 246, publié par M. P.

Meyer, /. /., p. 42, saut deux membres de phrase ajoutés {Quant
il ot ce pensé et douté devant // lapela, et a sa vertu et a saprouece
après droiture), et la substitution de visage à Toison *.

2. Voici à quoi se réduit le texte de Darès pour ce passage
(ch. XLiii) : « Agamemnon, iratus JEnece quod Polyxenam abs-

conderat, eum cum suis protinus de patria excedere jubet. JEneas
cum suis omnibus proficiscitiir. Agamemnon postquam profectus

est, Helena, post aliquot dies, mœsta magis quam quando veneraty

domum reportatur cum suo Menelao ». La phrase qui suit [Hele-

nus cum Cassandra sorore et Andromacha Hectoris fratris uxore
et Hecuba matre Cherronensum petit) n'est pas traduite ici : elle

est reportée (comme dans les autres mss. de la i" rédaction de
VHistoire ancienne) au second des cinq chapitres placés en tôte

de l'histoire d'Enée.

3. Darès (ch. xliv) donne le chiffre de 886,000 et pour les

Troyens 676,000 : il ne fournit pas d'autre chiffre.

* Le ms. de la source latine (voir à la page précédente) portait sans doute
vellerem (pour vellus), que l'auteur a lu vultum (cf. viaire dans B. N.,
fr. 13586), tandis que le scribe du ras. B. N., nouv. acquis, fr. 365o, lisait

ventrem et traduisait par venlre.
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.Ixxvj. mile dusqucs a tant que la cites fu traie, et puis en i ot

ocis .ce. et .Ixxviij. mile. Li some de toz ces qui furent ocis, des

Grius et des Troïens ensemble, si est mil miliers et .vij. c. mi-
liers et .Ix. milliers par conte.

Qui ceste ystoire de Troies escrist, por quoi hom la tient a
véritable '....

M. P. Meyer {/, /., p. 52) a constaté que le ms. 20125 (et le

ms.de Vienne, Bibl. imp. et roy., n" 258) se distinguaient

des autres mss. de la ir* rédaction de VHistoire ancienne y

non seulement par un prologue en vers, qu'il a publié, mais

encore par des réflexions morales également en vers. Un de

ces passages au moins est en prose. En voici la partie la plus

intéressante (il s'agit des jeux funèbres donnés par Agamem-
non à l'occasion des funérailles d'Achille).

(/» 140 r, c. 2) Le rois Ag. le {i2586 li) fist moût richement

faire, et si fist faire meut de gius divers, si com estoit adonques
le costume as cors a faire '. E bien saches, vos qui entendes,

segnors et dames, que de cele costume paiiene et anciene tienent

encore un mauvais rain la vilaine gens cresliene. Quar, la nuit

qu'il lor cors guardent por l'endemain doner a sepouture, s'as-

semblent li pluisor, homes et femes, a la maison o li cors est en

présence, si i corolent {lis. car.) et chantent, dont li dolente arme,

si m'ait Dés, n'avroit cure. Et puis après i font gius vilains et

oribles qui représenter ne faire ne devroient. E! por Deu, segnors

et dames, quels gius i monte a faire ? Nos avons oils por veir, si

ne veonsgote; nos avons cuer por retenir et por aprendre, si ne

volons nient entendre. Por quoi démenons nos leece, quant veons

nostre grant tristece?0 tu, crestiens, et tu, crestiene.e! n'avient

il maintes fois que tu vois l'ome o la feme aler tôt lié et tôt aitié

1. Pour la i'"s partie de ce chapitre et les cinq chapitres qui

suivent jusqu'à l'histoire d'Énée, voir P. Meyer, l. /., p. 43-4.

2. On pourrait comparer les reproches indignés de saint Augus-

tin aux Chrétiens, qui célébraient par des festins sur les tombeaux

la mémoire des martyrs. A partir d'ici, les autres mss. (en tout

cas 20126 et 12586, qui sont parmi les plus anciens : nous n'avons

pu vérifier les autres) abrègent notablement : ( 12586) « Et celle

coutume maintiennent encore maint fol crestien, qui, quant li

cors est mort, se rassemblent la nuit pour le gaitier, et chantent

et carolent, dont l'ame n'avoit cure. Et cil qui chantent devroient

mieux plourer luy meïsmes. »
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par semblance son chemin et sa voie, et dedens les .viij. jors o

mains le vois tu gésir en bière, et l'endemain porter a la fosse?

Por Deu, quar te porpense coment pues tu de ce chanter ne

coroler {lis. car.), qui por toi meïmes plorer en devroies?... Nos

somes tuit esmarri et fors dou sens, qui de ce ne nos porpensons

dont il nos seroit plus grans besoigne.

Dans les digressions comme celle que nous venons d'in-

diquer, il peut être difficile de distinguer si le ms. 20i25

développe l'original, ou si ce sont les autres manuscrits qui

abrègent. Mais pour le corps du récit, où l'on a Darès

comme terme de comparaison, on peut, croyons-nous,

affirmer que, dans la plupart des cas, il représente (ou à peu

près) l'original. Voyez par exemple, ce passage :

« Mais or prendés guarde, » fait Synon, « beau segnor, se vos

bien volés tenir les lor convenances, si com vos l'avés faite [sic)

et ele vos est devisee. » A toz plot bien, et si distrent que bien

voloient c'om lor guardast et tenist tote lor devise, et que par

sairemens fust confermee la fiance si c'onques nus ne s'en

peûst retraire par nulle mauvaise covoitise ariere. Adonc fu bien

encore ramentaû[e] et renovelee la parole qu'Anthenor et An-

chisès et Eneas et Polidamas et Dolon, et tuit lor parent et lor

enfant et lor femes, et toz lor proismes qui tenir se voudr[oi]ent

a ceste convenance, en porroient porter totes lor chozes et demo-

rer o aler tuit délivre la ou meaus lor plairoit, sans avoir nulle

destorbance.

Le ms. 20126 dit simplement : « Mais donne!( vos garde

que vos lor tene:{ lor convenances. » // plot a to^ et distrent

qu'il voloient bien c'on les gardast et tenist ensi com ele estait

devisee. — La comparaison avec Darès (p. 48, 12-19) montre

que nous avons ici un abrégé de l'original, représenté dans

l'ensemble par 20125, malgré les petites additions parti-

culières qu'il présente. — Nous pouvons signaler au moins

une de ces additions : il s'agit de la trêve de six mois qui

suit la bataille où Troïlus blesse Diomède et Agamemnon
(Darès, p. 3/, 8 ss.) :

A ce faire {à ensevelir leurs morts) mistrent assés lonc termine,

quar contre ce qu'il haut home estoient lor faisoient il hautes

piramides, c'estoient sepoutures. Et tôt ou som el pomel me-

toient il la cendre dou cors qui ars estoit, et c'estoit ramenbrance
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de sa procce et de sa hauiece. La piramide estoit aussi faite a

.iiij. costés o reonde com uns clochers, et au faire metoient grant

entente. A Rome en a encore une moût anciene, c'om claime

l'aiguille de Rome : celé fut faite par grant diligence. La sunt

encore tôt en som ou pomel les cendres dou roi .Iule César, ce

dient li pluisor et content. Segiiors, por ce le vos ai dit et devisé

qu'cnsi en celui tans, et puis ausi après ce grant tans, enterroient

lor haus homes, et quant il avoient les longes triues, a ce faire

se travailloient '.

§ 2. — L'HiSTORiA Trojana de Guido de Columna.

Parmi les textes dérivés du poème de Benoit, le plus

intéressant, après le Roman en prose, non pas tant

pour sa valeur intrinsèque que pour les questions d'ori-

gine qu'il soulève, est assurément VHistoria desti'uctio-

nis T7'ojœ {ou Historia Trojana) de Guido de Columna

\

Bien que l'auteur, qui cite souvent Darès et Dictys, ne

nomme jamais Benoit, il est certain qu'il l'a eu sous

les yeux, et qu'en ne le citant pas, il a cédé, tout comme
l'auteur du Roman en prose française, à la tendance,

très commune au moyen âge, d'indiquer de préférence

la source la plus ancienne, qui semblait devoir donner

plus d'autorité aux faits affirmés. Ainsi, dans la liste

des portraits, figure celui du roi de Perse ''
:

1. Cette digression ne se trouve ni dans B. N. fr. 20126, ni

dans B. N. fr. i2585, qui sont parmi les plus anciens : nous
n'avons pas vérifié les autres.

2. Guido de Columna fut juge à Messine de 1267 à 1280 : il

doit être identifié, contrairement à l'opinion de M. E. Gorra, avec

le poète lyrique de ce nom (voir Romania, XXll, 63 1). Son oeuvre,

entreprise sur l'invitation de Mathieu de Porta-, évêque-comte de

Salerne, interrompue après le livre I»' à la mort de ce dernier

(1272), fut reprise en septembre 1287 et terminée au mois de

novembre de la môme année.

3. Nous citons d'après l'incunable de la Bibliothèque Méjanes
d'Aix, n» 1 18, qui contient aussi (en tôte) VHistoria Alexandri
Magni. L'édition est datée d'Argeniina (Strasbourg) 1494, et les

n"* des chapitres, qui avaient été laissés en blanc à l'impression,
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(/« e 2 r", c. 2) Prêter hos et alios majores scripsit idem

Dares in Grecorum auxilium Persarum regem in multa

venisse militum comitiva, cujus colorem et formam inter

ceteros non omisit. Scripsit enim eum fuisse magne stature,

vultum habuisse pinguissimum, faciem lentiginosam, capil-

los et barbam velut igneam rubicundam.

Cf. Troie, 5271-4: Li reis de Perse fu moût gran^

E moût riches e moutpoissan^ ; Le vis otgras e lentillos.

De barbe e de cheveus fu ros. Ici, les mots scripsit

idem Dares, s'ils devaient être pris au sérieux, consti-

tueraient une preuve directe de l'existence d'un Darès

développé. Malheureusement, Guido emploie parfois

la même formule là où il s'agit d'un ornement dû à

Benoit, par ex. dans ce passage (f** g 6 r", c. 2) : rex

vero Celidis, qui diebus suis omnibus aliis in forma
pulchritudinis fuit prelatus, dequo scripsit Dares quod

ejusformam nullus describere potuisset, quem regina,

etc. (cf. Tr. 8839-40, et les vers qui précèdent pour

l'amour que lui portait la reine de Femenie); ou quand

il s'agit d'un chiffre stéréotypé de morts qui tombent

sous les coups d'un héros ou dans une bataille : (f» h

2 v*», c. i) Qui Hector tune, ut scripsit Dares, mille

milites interfecit ex Grœcis (cf. Tr. 1 001 1-2); (fo 1 6 v^,

c. 2) scripsit enim Dares quod decem milia Trojano-

rum tune in furore gladii perierunt (cf. Tr. 24364-5,

Ço dit VEscri:{, plus de dis mile En ocistrent a Ventas-

ser); — ou encore du nombre des combattants : .c. /.

milia pugnatorum [{" h 4 V, c. 2, Tr. m 38; fo k

I V*, c. 2, Tr. 17092, 2« famille);— et cela d'accord

avec Benoit, ce qui, il est vrai, ne prouve rien pour un

Darès développé, mais prouve la connaissance que

Guido avait de Benoit'.

ont été écrits à la main au xvi" siècle, tant à la Table qu'aux

Rubriques : il n'y a pas, comme ailleurs, de division en livres.

I. Nous donnerons ici une preuve, qui nous semble convain-

quante, de l'intention qu'a Guido d'opposer à son Darès, qui est
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Ce qui est plus concluant, ce sont certains mots fran-

çais latinisés qu'on trouve dans Guido. Ainsi, au Cata-

logue des vaisseaux (f" c 3 v<>, c i) on lit : De regno

autem suo quod demenium dicebatur Thelamonius '

Oïleus .Ivj. naves adduxit. Cf. Tr. 5633-5, Trente e

set en ot li vassaus Oïleïus Aïaus De Logres, sa terre

demeine. — Signalons encore, dans le même ordre

d'idées (après Greif, p. 59) : 1° (f° i i v", c. 2) Ex
guerra enim amor procedere nunquam potest (cf. Tr.

2® réd., V. i3i 1 1 de l'éd. Joly, Amors de guerre ^<25 ne

vient'); — 2° (fo o 4 r^, c. 2) Rex Acastus mandavit

omnibus de Thessalia ut sacramentum fidelitatis et

homagii Pirro prœstare deberent (cf. Tr, 29516-7,

Mandé furent communaument ; Ses homages lor fist

refaire).

L'exemple suivant (f^e 6 r^, c. i) : quidam Trojanus,

nomine Calcas, antistes, Nestoris flius^ n'est pas con-

sans doute le poème de Benoit ou un de ses dérivés, une autre

source qu'il croit meilleure : (/*>/ / r", c. /) « Hiijus autem castri

(celui que les Grecs assiègent et prennent avant celui de Ténédos)

nomen et portus Frigius Dares in suo codice obmisit^ forte pro eo

quod Grecorum exercitus paucis diebus fuit moratus in illo. Sed

hoc erratum^ ut in aliis codicibus invenitur, quod Sarronaba

ab incolis vocabatur. » Rappelons que Benoit, qui tout d'abord ne

nomme pas, en effet, le premier château (cf. v. 5991-2), le

nomme plus loin, v. 6o6d-6 {Quant conquisfurent îichastel, Tenedon

et Auriéntel), là où Guido ne dit rien. Il est probable que Guido

était fier de ce que son manuscrit lui permettait de se montrer

mieux informé que Benoit. En revanche, il déclare franchement

que les deux chefs qui vinrent d'Agreste au secours de Priam {Fion

et Edras dans Benoit, Adrastus et Amphius dans Darès) ne sont pas

nommés.
1. L'emploi de ce mot comme synonyme d'Ajax, alors que, dans

Benoit, Telamon n'est employé seul que pour désigner Ajax, fils

de Telamon, montre avec quelle liberté Guido use de cette source.

Nous pourrions citer bien d'autres exemples de ce fait.

2. L'emprunt résulte cependant ici plutôt de l'idée exprimée que

du mot guerra, dont se sert couramment Guido, par ex. à la

ligne précédente.



INTRODUCTION. V. 32 1

cluant; car, si les mss. KR ' de Troie donnent : Fi^

ert Nestor, le ms. L de Darès porte, de son côté, Cal-

chas de Nestore natus, ce qui s'explique par ce fait que

Thestor était inconnu des scribes, tandis que Nestor

leur était, au contraire, très connu.

Si l'on met à part, chez Guido, les prosopopées, les

réflexions morales ^ les descriptions poétiques et les

digressions savantes ou pseudo-savantes ^ qui font de lui

un ft rhétoriqueur » avant la lettre, il reste un récit qui

semble se placer entre la riche et parfois diffuse narration

de Benoit et la rigide simplicité de Darès. La parenté

de son œuvre avec le Roman de Troie est évidente.

Mais cette parenté provient-elle toujours d'emprunts

directs? Les exemples comme ceux que nous venons de

signaler ne sont pas fréquents : ce qui est plus probant,

c'est la concordance avec Benoit pour des détails inven-

tés par ce dernier, comme le tombeau d'Hector, comme
la Chambre de Beautés où Hector soigne ses blessures :

(fo i 4 v°, c. i) infra hos Hector sibi de vulneribus suis

medetur^jacens tune in aulapulchritudinis nobilis Ilion^

de qua mirabilia scripsit Dares (suit la description) (cf.

Tr. 1 1753-8 et 14631-958), — ou qui, du moins, ne se

1. Cf. V. 9213, où, au lieu de Pitagorus, APGR donnent Jeco-

nias et H Jeconiax (d'où les leçons isolées de F, L et N.
2. La mysogynie de Guido a été souvent signalée : elle se

donne libre carrière, non seulement à propos de Briseïda, mais

ailleurs. Cf. i 6 r», c. 2 : Sane lamentationes earum particularibus

explicare sermonibus cum minime necessarium videretur in hoc loco,

utpote inutiles sunt obmisse, cum... et miilieribus sit insitum a

natura quod dolores earum nonnisi in multarum vocum clamore

propalent et impiis dolorosisque sermonibus eos divulgent.

3. Par exemple, il sait qu'Hercule est fils de Jupiter et d'Alc-

mène, épouse d'Amphitryon, et connaît plusieurs de ses grands

travaux. Il n'est pas fâché qu'on croie qu'il sait l'hébreu :

ainsi, à propos des colonnes d'Hercule, il dit : Et locus ille in

quo predicte columne Herculis sunt affixe dicitur savracenica

lingua saphis, a quo non sufficit ultra ire.

T. VI. at
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trouvent pas dans notre Darès, comme le Sagittaire, les

rapports entre Télémaque et Télégonus après la mort

d'Ulysse, etc. '. Ce qui est décisif surtout, ce sont les

erreurs communes, comme celle qui a fait prendre à

Benoit (v. 4239-41) Clytemestra (= Clytemncstra) pour

un nom de ville ; cf. Guido (f° d 2 v°, c. 2) : soror Cas-

toris et Pollucis regum qui tune in Samestor civitate

deeorum regno insimul morabantur \ — ou inversement

un nom de pays pour un nom d'homme; cf. Forensis

(Tr. 28329, Forenses, var. Floranses, etc.; Dar. Pho-

censis) ;
— ou encore un nom de peuple pour un nom de

ville; cf. Guido (f° n 6 r% c. i) : in portum qui dicitur

Calotofages salvus pet^vejti ; cf. Tr. 28697, Q"*^ Loto-

phagos "" pristrent port.

D'autre part, on a mis en doute que Guido ait connu

le Darès actuel ^
: c'est tout à fait inadmissible, à moins

qu'on ne tienne aucun compte de ces mots du Prolo-

gue : Cornélius, dum laboraretnimium brevis esse^par-

ticularia historié ipsius que magis possunt allicere ani-

I. Voyez encore : (P k 2 r", c. 2) Quarum indutiarum tempus

in libro non invenitiir expressiim (Tr. 17347-8); (fo i 3 v°, c. i). Sed

Hector tune elevatis ociilis ad muros civitatis direxit intuitum et

vidit Helenam nec tton ejus uxorem et sorores suas stantes in mu-

ris utriusque partis prelia contemplantes {Tr. 14129-33); (fo b 5

v, c. I et 2 et b 5 r", c. i) Cédar et son cousin Sccuridan, Helia-

chim, neveu de Laomedon, ont le môme rôle que chez Benoit

dans la i" prise de Troie (cf. 2507-10, 2552 ss., etc.). — Guido

ne peut préciser (f" i r% c. i) l'endroit où Priam se trouvait pen-

dant que Troie était prise et son père tué (cf. Tr., 2867-9), tandis

que Darès (où d'ailleurs cette phrase est mal placée) dit : Pria-

mus in Phrygia erat. — Il convient surtout de noter, pour l'en-

semble et môme le plus souvent pour les détails, les amours de

Médée et de Jason et la conquête de la Toison, la liste des Bâ-

tards, et celle des alliés de Priam, que Guido prétend n'avoir pas

été donnée par Darès et qui devait manquer à son exemplaire.

2. La forme de ce mot s'explique par l'inintelligence des mots

QiCa Lotopliagos et par l'utilisation directe de Benoit.

3. R. Banh, Guido de Columna, p. 18.
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tnos auditorum pre nimia brevitate indecenter omisit,

et qu'on prétende que c'est à Benoit qu'il a pris l'idée

de reprocher à Darès son extrême sécheresse ; et qu'on

n'attribue, d'autre part, à un copiste VÉpilogue qui se

trouve immédiatement à la suite du texte, après les

mots : Ulixes autem vixit annis nonaginta tribus et

infeliciter mortuus est in regno suo. Donnons d'abord

cet Épilogue :

{/<* 6 r°, c. 2) [Et in hoc loco Dares presenti operi finem

fecit, sicut et Cornélius. Reliqua ergo sunt de libro Ditis,

licet] Dares in captione Troje operi suo finem fec(er)it, qui

postea in libro suo ulterius non processit : reliqua vero sunt

de libro Ditis ipsius usque ad finem, qui intègre facere voluit

librum suum. Et ideo, si quid huic operi supperadditum inve-

niatur, credendum est non esse de veritate operis ipsius, sed

de operis {lis. operatoris)fictione.Verumtamen Dares et Ditis,

qui tempore ipsiusTrojani belli in ipso bello fuere présentes,

in composiiione operum eorum inventi sunt pro majori

parte concordes et in paucis inventi sunt discordes. Quod
autem Anthenor et Eneas fuerint actores proditionis ipsius

Troje, bene conveniunt. Dixit tamen Dares quod Polida-

mas, Anthenoris filius, de nocte accessit ad Grecos, qui de

modo captionis civitatis cum Grecis ea nocte tractavit et ut

signo dato per eum Ilion aggredi procuraret. Dixit etiam

quod Greci de nocte Trojam intrarunt, et non per murum
ruptum occasione equi erei {lis. lignei) facti per Grecos,

cum de equo ipso nullam fecerit mentionem, sed fuisse dixit

ingressus per portam eream {Darès : Sceam), unam de (v»)

portis civitatis Troje, in cujus porte summitate erat fabrica-

tum et infixum de marmore quoddam magnum caput equi,

licet Virgilius de equo ereo {lis. ligneo) cum Dite concordet

et in hanc portam eream {Darès : Sceam) dixit Dares Anthe-

norem et Eneam cum Polidama récépissé Grecos et eis

exinde aditum prestitisse et per cos ea nocte fuisse magnum
Ilion interceptum et in illud primo Neptholomum, filium

Nestoris {lis. Achillis) introductum. Dixit etiam idem Dares

Eneam non solum Polixenam occultasse, verum et ejus ma-

trem Heccubam cum eadem, et hac de causa exilio fuisse
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damnatum. De morte vero ipsius Heccube nihil dixit. In fine

tamen operis sui hoc addidit : « Pugnatum est annis decem,

mensibus sex, diebus duodecim, et de Grecis fuerunt apud

Trojam octingenta sex milia pugnatorum. Trojani vero

pugnantes, qui pro civitate ipsa defendenda pugnaverunt,

fuerunt sexcenta milia septuaginta sex. »

Dixit etiam naves cum quibus exulavit Eneas fuisse ducen-

tas et cum quibus etiam Paris in Greciam fuit profectus.

Trojani vero qui secuti sunt Anthenorem fuerunt duo milia

quingenti : ceteri secuti sunt Eneam.

Trojani autem et Greci utriusque partis majores qui et a

quibus interfecti fuerunt sunt hi, ut scripsit idem Dares

(suit la liste qui figure, avec des variantes, dans certains

mss. de Darès et qu'a publiée Meister dans son Introduction,

p. viii-x, non sans quelques erreurs et des noms estropiés).

M. H. Morf {Romania, XXI, i8 ss.) croit pouvoir

affirmer que cet Épilogue est une glose transportée à la

findel'ouvrage du 1. XXXI (ch. lv de l'incunable d'Aix),

intitulé de direptione Troje, où elle était à sa place.

S'il en était ainsi, on ne voit pas comment cette glose

aurait pu se terminer par le ch . xliv et dernier de Darès

et par les listes des principaux morts, que l'on trouve

à la fin de certains ms. Il faudrait admettre que cette

double addition a été faite au moment où avait lieu le

déplacement supposé. Il nous semble plus simple d'ad-

mettre que, son œuvre terminée, Guido, pris de scru-

pules, fait un retour en arrière pour indiquer la part

qui revient à chacune de ses deux sources principales,

et en profite pour donner la version de Darès en ce qui

concerne le rôle de Polydamas dans les pourparlers avec

les Grecs, la prise de Troie et ses suites : Dixit tamen

Dares quod PolidamaSy etc. Ce tamen indique que,

bien qu'ils soient d'accord pour attribuer la chute de

Troie à la trahison d'Anténor et d'Énée, Darès et Dic-

tys ne racontent pas de la môme façon les pourparlers

et l'entrée des Grecs à Troie. L'authenticité du mor-
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ceau est donc plausible, au moins à partir de verum-

tamen Dares et Ditis, Examinons-en maintenant la pre-

mière partie '.

A travers cette phraséologie encore obscurcie par les

répétitions, on voit que Guido, se substituant à Benoit,

qu'il ne veut pas nommer parce qu'il considère un

poète du xii« siècle comme une autorité insuffisante

pour un historien sérieux comme il prétend l'être, a

voulu indiquer qu'fZ (c'est-à-dire : Benoit) a pris comme
source d'abord Darès, puis, au moment où celui-ci fai-

sait défaut, Dictys, qui seul est complet. On aurait

donc un sens acceptable en supprimant les mots mis

entre crochets : Et in hoc loco.., licet et corrigeant /ece-

rit en fecit (question de sigle), ce qui donne : Dares

in captione Troje operi suo finem fecit, qui, etc. L'ad-

dition des mots que nous supprimons serait l'œuvre

d'un scribe inintelligent, qui, jugeant l'épilogue mieux

à sa place à l'endroit du récit où Benoit commence à

suivre Dictys, l'y aurait transporté [en marge) en le

faisant précéder des mots caractéristiques et in hoc loco,

auxquels il a ajouté le rabâchage qui suit jusqu'à licet.

Un autre scribe, qui avait plus de bon sens, mais qui

n'osait toucher au texte, a transporté simplement cette

note marginale telle quelle à la fin du ms., où elle est

restée *.

Les mots sicut et Cornélius, qui opposent à Darès

1 , La phrase qui précède immédiatement verumtamen [Et

ideo, si quid liiiic operi superadditum inveniatur, credendum est

non esse de veritate operis ipsius^ sed de operis (lis. operatoris)

fictione)y quoique peu claire, semble bien viser les embellisse-

ments auxquels s'est complu Guido, et elle constitue, ce nous

semble, une preuve sérieuse de l'authenticité de cet Épilogue.

2. Nous ne croyons pas devoir accepter l'explication de

M. Barth, qui estime que le passage dont nous venons de parler

a été transporté d'un ms. du Roman de Troie, où l'avait placé un

scribe qui connaissait Darès.
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un personnage distinct, soulèvent quelque difficulté.

Dans la 2« partie du Prologue^ dont l'authenticité ne

saurait être discutée, nous lisons :

Ea, quae per Ditem Grecum et Phrygium Daretem, qui

tcrapore Trojani belli continue in eorum exercitibus fuere

présentes et horum que videre fuerunt fidelissimi relatores,

[narrata sunt'i] \ in presentem libellum per me, Guidonem
de Golumna, judicem de Messana, transsumpta legentur,

prout in duobus libris eorum inscriptum quasi una vocis

consonantia inventum est Athenis. Quanquam autem hos

libellas quidam Romanus, Cornélius nomine, Salustii magni

nepos, in latinam transferre curaverit, tamen, dum labora-

ret nimium brevis esse, particularia historié ipsius que

possunt allicere animos auditorumpre nimia brevitate inde-

center omisit. In hac igitur série libelli totum invenietur

inscriptum quod de tota historia universaliter et particula-

riter gestum fuit : que fuit origo— cujus ictu : de quibus

omnibus pro majori parte Cornélius nihil dicit. Superest

igitur ut ad ejus narrationis seriem accedatur.

Comme on le voit, d'après le Prologue, Cornélius

n'est pas dédoublé ; au contraire, il est à la fois le tra-

ducteur de Darès et celui de Dictys, dont les deux ouvra-

ges ont été trouvés à Athènes : d'où l'on peut conclure

que Guido n'a pas connu du tout YEphemeriSy et que,

s'il invoque Dictys, c'est uniquement d'après Benoit ou
d'après ses dérivés directs *. S'il avait lu ÏEphemeris,

1. Les mots entre crochets manquent à l'incunable ii8 d'Aix,

qui donne ensuite : per me judicem G. de C. messana t. l. —
Gorra, Testi inediti di storia Trojana (Torino, 1887), p. 143,

donne un texte tronqué, sans doute par l'oubli d'une ligne : et

horum que viderunt fuerunt fidelissimi relatores, in Messana
transsumpta legentur.

2. C'est également à Dictys seul qu'il se réfère dans le 2« épi-

logue, assurément authentique*, dont voici le début : Et ego,

* Je ne saisis pas bien pourquoi M. H. Morf (Romania, XXI, 18 ss.)

dit des mots pro eo quod ipse Dites pcrfictum et completum fecit qu'ils ne
•ont de Guido ni pour le fond ni pour la fomte.
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il ne dirait pas que les récits de Darès et de Dictys

sont d'accord quasi una vocis consonantia.

Il n'est d'ailleurs nullement scrupuleux dans l'indica-

tion de ses sources : non seulement il ne nomme pas

Benoit, mais encore, pour mieux égarer ses lecteurs,

il n'est pas fâché de laisser croire qu'il a lu Darès dans

l'original grec (fo 21 v°, c. i) : Assenât enim Dares in

codice sui operis lingiia greca composito omnes illos

suis oculis conspexisse. Or il est à peu près certain

qu'il ne savait pas le grec, car ce qu'il dit sur l'étymo-

logie de Delos {=mani/estus en latin) et de l'autre nom
de cette île, Oriygia [eo quod ibiprimum natœfuerunt

coturniceSj quas Greci ortigias (sic) vocant) est simple-

ment copié dans Isidore, EtymoL, XIV, 6. Mais il était

en partie de bonne foi, car il croyait voir dans le poème
de Benoit le représentant d'un Darès grec, en quoi il ne

se trompait qu'à moitié, puisque nous avons admis que

la source principale de Benoit était un Darès latin

développé '.

Guido de Columna,judex de Alessana, predictiim Ditem grecum
in omnibus sum secutus,pro eo quod ipse Dites perfectum et com-

pletum fecit in omnibus opus suum ad litteratorum videlicet sola-

cium, ut veram noticiam habeant presentis historié et ut magis

delectentur in ipsa. Il ne peut s'agir ici, comme dans le Pro-

logue, de Dictys considéré comme traducteur des deux ouvrages

de Darès et de Dictys, puisqu'il se sert de l'expression Ditem

grecum. Il s'agit donc du Dictys qui a raconté les événements

d'une façon plus complète que Darès, et qu'il déclare avoir suivi

en tout point, oubliant qu'il a d'abord invoqué souvent Darès

comme source : cela revient à dire qu'il n'a qu'une source

unique, qui est Benoit ou ses dérivés.

I. C'est cette source, quelle qu'elle soit, qu'il appelle ordinaire-

ment historia ou prœsens historia. Mais parfois il l'invoque pour

des développements qui lui appartiennent. Par ex. (fo a 5 V,
c. 2), après avoir reproché à Oôtès l'imprudence qu'il a commise
en invitant sa fille à s'asseoir à côté de Jason, il ajoute : Nam
quod tibi proinde rêvera successit ecce subjungit historia, succes-

sus congruos et incongruos non obmittens.
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Un exemple caractéristique suffira pour montrer la

préoccupation de Guido de faire croire à son indépen-

dance et à son amour de la vérité, sans toutefois nom-
mer ses sources. Nous avons vu plus haut que Benoit

réunissait les deux versions de la mort de Palamède en

un récit unique qui était censé avoir été fait à son père

Nauplius ', mais sans se prononcer clairement sur son

authenticité. Guido, qui se dit historien, est plus net.

Après avoir rappelé le départ de Palamède pour Troie

et son élévation au commandement suprême, il dit:

Qui Palamides demutn in conflictu belli mortuus expira-

vit, ut de his omnibus et de eo satis supra est suo loco rela-

tum. Sed quidam, quibus aliorum placet interitus et qui

semper in eorum malitiis gloriantur, régi Naulo "*

et ejus

filio Oeto ^ de morte Palamidis falsis adinventionibus et

subornatis in multa fictione commentis aliter sunt testati.

Dixerunt ergo Palamidem non in bello peremptum, sed...

(Ulysse, voyant que Palamède proposait pour se défendre le

duel judiciaire ^ se tourne de son côté et lui fait rendre le

commandement de l'armée). Addiderunt etiam predicti com-
mentatores adinventionibus suis quod non post multos

dies... {suit l'histoire du trésor caché au fond d'un puits).

Cependant, dans un certain nombre de cas, on constate

chez Guido, par rapport à Benoit, des différences dont

1. Il semble bien que Benoit n'ait pas oublié qu'il avait, d'après

Darès, fait mourir Palamède sur le champ de bataille; mais il ne
dit pas expressément que le récit qu'on avait fait à Nauplius

fût faux.

2. Notez la forme du nom [Tr. Nauplus), qui montre, ce que
nous avons vu déjà, que Guido se servait d'un ms. de la 2C famille.

3. Plus loin, au génitif OetiSy au nominatif Oetes, où Ton est

surpris de lire ensuite ces mots : sive Peleus, dum esset binominis.

Aucun des mss. de Troie (t. crit. Oëaus) ne met sur la voie de cette

forme. Guido a reproduit simplement le nom du père de Médée.

4. Notons en passant que cette mention du duel judiciaire

accuse un emprunt à Benoit.
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il est difficile de découvrir le motif. Par exemple, pour-

quoi remplace-t-il ÏAlcenon {Alcinous) de Benoit par

un AnthenoVy qui n'a sans doute, dans sa pensée, aucun

rapport avec celui qui livre Troie aux Grecs? On peut

admettre, à la rigueur, des altérations successives du

mot dans les mss. (Altenon^ Autenon, Antenon), mais

comment Guido n'a-t-il pas constaté cette identité des

deux noms dans son ms. et n'a-t-il pas affirmé la dis-

tinction des deux personnages ?— Dans le portrait de

Patrocle (v. 5 171-8), P^?roc/w5 est remplacé par Tan-
talus (f° e I v°, c. 2), et il semble qu'il y ait un mélange

de Darès et de Benoit. Darès : Patroclum pulchro cor-

pore y oculis cœsiiSyViribus magniSy verecundurriy certuniy

prudentem, dapsilem ; Guido: Tantalus vero fuit cor-

pore grandisy fuit forlis multum, variis oculis^ candi-

dus rubore permixto, veridicus^ humilis, lites fugienSy

sed prelia justa peroptans \ — L'appareil destiné à

conserver le corps d'Hector est bien plus compliqué et

parcourt toutes les parties du corps. Le bassin qui est

aux pieds reçoit les parfums liquides introduits par la

tête et qui viennent d'un second bassin : ce qui est sans

doute dû au désir de rendre plus vraisemblable l'in-

vention de Benoit.

Jason se joint à Hercule et aux autres chefs, dans la

I
•« expédition contre Troie, et fait partie de Tembuscade.
— Les Grecs débarquent, non pas à Sigeum, mais à

Simoïs (comme au premier voyage) : portum intrant

propria appellatione Simeonta; ils n'ont que i5 vais-

seaux dans Benoit, alors que Pelée en avait déjà pré-

paré 20 avant l'arrivée des alliés. — Tandis que Benoit

dit (v. 206 r -6) qu'il s'abstient de raconter la fin de Jason

et de Médée parce que Darès n'en dit rien', Guido,

1. Il convient d'ajouter que ce n'est pas le seul portrait où
Guido fasse preuve d'indépendance.

2. Il a dit cependant plus haut (v. 2030-42) que les dieux
punirent cruellement Jason de sa trahison envers Médée.
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sans être tout à fait clair, en dit cependant plus que

Benoit et semble avoir connu, sinon le Roman en

prose', du moins une source latine apparentée pour ce

passage :

{p b 3 r®, c. 2) Sane diceris (// s'adresse à Médéé) perve-

nisse Thesaliam, ubi, per Thesalum Jasonem civibus inve-

neranda Thesalicis, occulta nece post multa detestanda

discrimina vitam legeris finivissc. Sed, quamvis ultione deo-

rum Jason martyrio multo fuisset expositus antequam ipse

decederat, et ejus decessus tanquam damnatus a diis fuisset

damnabili morte conclusus, die, quid tibi profuit in Jasone

gravis ultio et vindicta deorum postea subsecuta?

La dépendance étroite dans laquelle se trouve Guido
par rapport à Benoit * nous empêche d'affirmer nette-

ment qu'il ait eu sous les yeux un Darès développé,

auquel il devrait les particularités qu'il présente et dont

1. Cf. ms. B. N. fr. 1612, f* 6 v, c. 2 :Et en la porûn Ven

mena Jason aveuc lui, dont elle grant follie [fist] et ml't s'en re-

penti après, si comme H auctor dit (sic), quar celi le lali]ssa sur

une ille demer, et si estait grosse de .ij. enfans. Et puis fist elle

tant que elle se parti de Visle et se délivra des enfans ; et tant

quist Jason qu'ele le trova, et lors tua ses .ij. enfans, si en prist

les cuers et les entrailles et les dona a mangier a Jason, qui en-

gendrés les avoit de sa char, et puis après geta devant lui les

pies et les mains des enfans et li dist que ce estaient les me[m]bres

de ses enfans que il avoit engendrés, dont il avoit les entrailles

mangiees, et qu'ele avoit (/° 7) cen fait en venjance de ce qu'ele

l'avoit délivré de mort et il Ven avoit rendu si aspre gueredon

comme d'elle laissier en une ille sauvage. Por quoi les sages

jugent que ceste fu la plus cruel mère qui onques fust. Et si ne

parlerons plus de li, etc.

2. Dans VEntrevue d'Achille et d'Hector, où Guido supprime

(sans doute par pudeur) les reproches d'Hector à Achille sur

ses amours avec Patrocle, il n'en représente pas moins Achille

comme indigné des paroles d'Hector {ad verba Hectoris ira totus

incaluit), qui cependant s'est contenté de lui offrir de régler les

différends existant entre les Grecs et les Troyens par un combat
singulier qu'Achille accepte lui-mCme.
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nous venons de signaler les principales '. La chose

n'est cependant pas impossible, quoiqu'il y ait des

chances pour que, dans l'intervalle entre la composi-

tion du Roman de Troie et celle de VHistoria^ ce Darès

développé se soit perdu'. Il y aurait une autre question

à examiner, celle de savoir si la vraie source de Guido

ne serait pas une rédaction en prose, française ou ita-

lienne, du poème. Les matériaux nous manquent pour

étudier la question d'une source italienne; mais l'étude

minutieuse que nous avons faite, au chapitre précé-

dent, du Roman en prose française nous permet d'être

plus explicite quant à la source française et de donner

notre avis en connaissance de cause.

Si nous laissons de côté, dans VHistoria Trojana^

tout ce qui doit être attribué à l'auteur, comme les

explications rationnelles des légendes mythologiques,

les réflexions morales ', les descriptions*, etc., voici un

1. Certaines différences peuvent s'expliquer par les variantes

du ms. qu'il suivait. Par exemple, chez lui (f'n 6 r», c. i), Oreste

est fait chevalier à 24 ans au lieu de i5 (v. 28287-8); mais le

ms. H de Troie donne 25 ans(Qu'j7 ot .xxv. ans enters), ce qui se

rapproche beaucoup.

2. Il n'y a pas lieu d'attacher d'importance à l'affirmation

d'un Darès grec chez Guido. Il dit à propos des portraits : « As-

senât enim (Dares) in codice operis sui greca lingua composito

omnes illos suis oculis inspexisae. Nam sepiiis inter treugas, etc.;

mais il a pu trouver cela dans notre Darès (cf. ch. xii, au début).

Le plus souvent, par le mot DarèSy il désigne Benoit : c'est ce que

prouve, entre autres exemples, le peu qu'il dit des merveilles de

la Chambre de Beautés, où il invoque l'autorité de Darès.

3. Il est vrai que le Roman se complaît aussi à ces moralisa-

tions et les place parfois au môme endroit, par exemple après la

consultation de l'oracle à Delphes (explication des oracles) et au

milieu de l'épisode de Briseïda (contre les femmes), mais elles

n'en sont pas moins indépendantes, et leur présence dans les deux

textes s'explique par l'opportunité qu'offraient les événements à

deux auteurs d'une mentalité et d'une éducation semblables.

4. Citons en passant, parmi les détails nombreux dus à son

imagination dans la description de la nouvelle Troie, cette indi-
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certain nombre de points où cette œuvre se rapproche

du poème et où le Roman en prose diffère, ce qui

empêche qu'il soit la source de VHistoria. Ainsi le

Roman supprime la tempête et le sacrifice à Aulis.

Il n'a pas le passage où Protésilas, fatigué du carnage,

va s'asseoir à l'écart sur le rivage. Il affirme seul

qu'Hécube était la fille d'un roi de Perse. Il supprime

le portrait d'Ajax, fils d'Oïlée, et donne seul un portrait

de Thoas. Achille fait l'expédition de Mysie avec Patro-

cle : ni Téléphe ni Teuthras n'y jouent de rôle. Le
Roman abrège la 2» bataille beaucoup plus que Guido.

Il en est de même de la description du tombeau
d'Hector (voir p. 299, n. 2), où VHistoria développe,

au contraire, le poème. Il contient une indication,

d'ailleurs erronée (cf. p. 304 et n. i), sur l'habitude de

couper le sein gauche aux Amazones, détail que ne

donnent ni le poème ni VHistoria. La ville que fonde

Anténor est sur l'emplacement actuel de Venise, et il

va ensuite fonder Padoue, où il meurt (rien de Cor-

cyra Melaena ni d'Oënidus). Les espions envoyés par

Pyrrhus en Thessalie ne sont pas nommés, etc.

Voici maintenant d'autres passages où VHistoria

est indépendante, tandis que le Roman se rattache au

poème. UHistoria donne un rôle à Jason dans la pre-

mière expédition contre Troie. Elle supprime, dans la

liste des chefs qui se groupèrent autour de Ménélas et

d'Agamemnon après l'enlèvement d'Hélène, les deux

derniers, dont le nom était moins connu, Eurialus et

Telopolus dans le poème {Elionus et Nopolonus dans le

Roman, ms. 161 2). Elle substitue Anténor à Polyda-

mas dans la visite à Hélène (v. 1 1845 ss.), et Antilogus

à Talthybius dans les négociations engagées par les trai-

cation qu'elle est traversée par le Xanctus, qui actionne de nom-
breux moulins à farine et assainit la ville en recevant les égouts,

comme le Tibre assainit Rome, qu'Énée voulut bâtir sur le mo-
dèle de Troie.
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très au sujet de la reddition de Troie. Elle supprime les

discours de Thoas et de Menestheiis en réponse à celui

d'Achille demandant au Conseil de lever le siège, et ne

fait que les mentionner, ce qui peut être dû au désir

d'abréger. Elle fait ensevelir Achille à Troie, à l'entrée

de la porte de Thymbrée, avec la permission de Priam :

cette erreur provient du ms. que suivait Guido, lequel,

au V. 22388 du poème, donnait /czce au lieu defacent^

comme nos mss. FN et KM. Les noms de Dolon et

d'Ucalégon ne figurent pas parmi les traîtres. Le trait de

Thean qui se couvre les yeux pour ne pas voir Anténor

enlevant le Palladium est supprimé. Le cheval offert à

Minerve est d'airain, et non de bois, etc.

Enfin, voici d'autres passages où VHistoria s'éloigne

également du poème et du Romarin ce qui prouve, de

plus, l'indépendance de Guido et de Fauteur du

Roman. Ce dernier dit qu'il a trouvé l'histoire dans

l'armoire de saint Paul de Corinthe; Guido fait tra-

duire le texte grec de Darès et celui de Dictys, trou-

vés à Athènes, par Cornélius, neveu de Salluste (ce qui

est assez près du poème, sauf pour Dictys). L'auteur

du Roman fait venir Pandarus et Adastrus (le 3' chef

manque) d'un pays qu'on appelle Caetan (Benoit :

de Sentie ; Guido : de regnis eorum ; le 3« roi est chez lui

Thabor au lieu de Ampon). Il fournit des détails (en par-

tie exacts) sur la vengeance que tira Médée de l'abandon

de Jason dans une île déserte ', tandis que VHistoria

fait de vagues allusions à la mort violente de Jason et

de Médée par punition divine. Il ne mentionne pas

Philoctète comme guide de Jason et ne dit pas à quel

point de la côte près de Troie il aborde, Simoënta

(Guido Simeonta). Il fait enlever par Diomède à Bri-

seïda un de ses juais (et non un gant). Cassandre, con-

sultée sur les prodiges qui se sont produits au sacrifice

I. Voir le texte p. 33o, n. i.
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qui précède la prise de Troie, répond simplement que

les dieux sont irrités, tandis que le poème explique que

c'est à cause de la profanation du temple d'Apollon par

la mort d'Achille, et que Guido donne, comme explica-

tion particulière du prodige de l'aigle, que l'on trahit la

ville au camp des Grecs ', etc.

Pour ne rien laisser de côté de ce qui peut contri-

buer à la solution du problème, il convient d'indiquer

que la Géographie de l'Orient manque également dans

le Roynan en prose et dans VHistoria Trojana. Mais la

description des mœurs des Amazones, qui suit immé-
diatement, accuse une différence assez importante :

dans le Roman, les Amazones habitent une île, tandis

que, dans VHistoria, cette île est exclusivement peuplée

d'hommes, que les femmes, quittant leur province, vont

trouver au printemps, ce qui est plus voisin du poème,

qui fait de l'île un terrain neutre où a lieu la rencontre.

Ajoutons que Guido fait nourrir trois ans les enfants

mâles, tandis que, dans le poème, ils ne le sont qu'un

an \ L'accord pour supprimer un passage, en somme
peu intéressant pour les hommes du xiii^ siècle à cause

de Téloignement des lieux, s'explique facilement sans

qu'on soit obligé d'admettre que l'un des deux auteurs

dépend de l'autre ^.

1. Il fait d'ailleurs ordonner de rallumer le feu au tombeau
d'Achille, et non au tombeau d'Hector, comme le dit le poème.

2. Il ne semble pas qu'il faille ajouter grande importance à

ce trait final du portrait de Nestor, que sa colère, qui était déme-
surée ^cf. Benoit), durait peu. Ce correctif a pu, à la rigueur,

venir à la fois à Tidée de deux auteurs différents.

3. Nous ne dirons rien des dérivés directs de Guido, qui non
seulement a été traduit de bonne heure dans toutes les langues,

mais encore assez souvent imité, par exemple, par Jacques Mi-

let dans un Mystère composé en 1450-54, mais imprimé seule-

ment en 1484 (cf. la reproduction phototypique de l'éd. de

Dresde par Stengel, i883), et par Raoul le Fèvre, au 1. III de son

Recueil des Hystoires Troyennes, où il cite souvent Darès, mais

non Guido. Pour les rédactions italiennes, voir ci-dessous, p. 335.
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§ ^. — Autres dérivés du Roman de Troie.

Les légendes troyennes ont, de tout temps, eu un

grand succès en Italie, succès dû non seulement à la

popularité des poèmes français en général dans l'Ita-

lie du Nord, mais encore à la croyance aux origines

troyennes de la race. On n'a pas signalé jusqu'ici,

sur la matière de Troie (en dehors de Guido), moins

de quatre poèmes italiens (le Poema d'Achille^ le

Trojano de Domenico da Montechiello, le Trojano

imprimé et le résumé de YIntelligen\a en 44
strophes), auxquels il faut joindre seize rédactions en

prose, qui ont été étudiées d'abord (en partie seule-

ment) par MM. Mussafia' et P. Meyer % puis (pour

la plupart ^) par MM. Egidio Gorra ' et H. Morf \

Mais, outre que plusieurs de ces textes dérivent en

tout ou en partie de Guido, il en est plusieurs sur

lesquels il reste encore bien des recherches à faire :

c'est une tâche que Téloignement des matériaux, encore

en partie inédits, et le défaut de temps nous obligent

à laisser à d'autres \

1. Sit^ungsberichte der Wiener Akad., philol.-histor. Cl.,

Lxvii (1871), 297-344.

2. Dans Romania, XIV, 77 ss.

3. Testi iyiediti di storia Trojana (Torino, 1887).

4. Dans /?omanii7, XXI (1892), 18 ss.

5. Un mot seulement sur la version en prose de Binduccio

dello Scelto du ms. de la Bibliothèque nationale de Florence,

Magliabecchiana, iv, 4G. M. H. Morf émet l'idée que certaines

différences (suppressions et déplacements) constatées entre ce

texte et le poème, dont il dérive certainement, disparaîtront

quand nous serons mieux renseignés sur les mss. du Roman de

Troie. Nous constatons, il est vrai, la présence de la matière des

V. 10825-76 (qui manquent dans l'édition Joly et les mss. de la

deuxième famille), ce qui prouve simplement que l'auteur se

servait d'un ms. appartenant à la première. Mais il n'en est pas

de môme des suppressions opérées, où tous les mss. s'accordent.



336 ROMAN DE TROIE

Une preuve indirecte de cette popularité des légendes

troyennes en Italie se trouve dans un poème français,

de valeur médiocre, écrit dans l'Italie du Nord. C'est le

roman en vers d'Hector et Hercules, dont on connaît

cinq mss. '
: Hector, allant secourir Philimenis assiégé

dans sa ville de Termachi par Hercules, tue celui-ci en

combat singulier, vengeant ainsi la mort de son aieul

Laomédon. L'origine franco-vénitienne de ce poème
semble certaine. Mais M. H. Morf nous paraît s'avan-

cer beaucoup, quand il donne comme également italien

le roman de Landomatha ^ fils d'Hector, qui termine

C'est du côté du Roman en prose que doivent ûtre dirigées les

recherches. — Ajoutons que M. Giulio Bertoni a récemment
découverte Este, et publié dans la Romania, XXXIX, 570 ss., un
feuillet de papier in-f" ayant servi de couverture à un registre et

remontant au xiv« siècle, feuillet qui contient une traduction vers

pour vers, en vénitien mêlé d'italien pur, des vers 8427-8508 du
Roman de Troie. A part d'assez nombreuses erreurs d'interpré-

tation •, la traduction est littérale, ce qui amène forcément des

vers trop longs ou trop courts et d'autres qui riment mal. Cette

littéralité a amené M. Bertoni à conclure, ce qui est peut-être un

peu hardi, qu'il s'agissait, dans le manuscrit perdu, non d'une

traduction, mais du résultat d'une série d'altérations dues aux

jongleurs qui récitaient le poème sur les places publiques (cf.

Pio Rajna, // teatro di Milano e i canti intorno ad Orlando e

Ulivieri, dans VArchivio Stor. Lomb., S. 11, a. IV (1887), p. 21-2),

altérations qui auraient amené le texte français à la forme franco-

vénitienne, puis par degrés à la forme actuelle. — M. B. suppose

comme base un manuscrit offrant réunies des particularités de

divers mss. qui nous sont parvenus : c'est une erreur. Voir

ch.I",§ i,C,(V).

1. Voir ce que nous en avons dit dans la description du ms. F
(ch. I, § I, p. 12).

2. Cf. notre Table anal, des noms propres, s. v. Laudamanta,

et Laodamanta (de Laodamas), dans Dictys, m, 20 {Laodamante^

VI, 20).

' Cf. 8466, so rontom = son arçon ; 8468, Tropo tnolto ge pare de bom

afere = Trop par en fait que de bon aire ; 8472, che elo no cade = s'il ne se

plaint; 8473, Per gi colpi onde era tanto apresato = Des colees dont tant

a prises, etc.
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7

la rédaction en prose de Troie (voir ch . v, p. 3 11 )
'. Il se

base pour cela sur une variante d'une version vénitienne,

qui substitue Anchona à Coine pour la capitale de

Landomatha. L'argument est bien faible, étant donné

que rien ne prouve que le roman de Troie en prose ne

soit pas l'œuvre d'un Français, et que, d'autre part, le

contexte montre que c'est en Asie que Le Coine doit

être cherché. Rappelons d'ailleurs que le poème connaît

Licoine^ qui représente sans doute la Lycaonie, entre

la Phrygie, la Cappadoce et la Cilicie (Voir ce mot à la

Table anal, des noms propres).

Nous ne pouvons nous occuper ici en détail des

dérivés particuliers de l'épisode de Troîlus et Briseïda,

qui a eu une si belle fortune : ce serait une oeuvre de

longue haleine et qui sortirait un peu de notre cadre.

Le Filostrato de Boccace (vers 1341 ""j, centre de cette

riche floraison littéraire, est, comme on sait, une

œuvre de passion, une sorte d'autobiographie, où l'au-

teur, momentanément éloigné de son amie Fiammeita {la.

princesse Marie d'Aquino, fille naturelle du roi Robert

de Naples), s'est peint lui même sous les traits de Troïlo,

ce qui l'a amené à faire de ce personnage un type d'amou-

reux plutôt qu'un héros passionné pour les armes, et à

réléguer au second plan Griseida, qui, chez Benoit,

occupait incontestablement le premier. L'introduction

du personnage de Pandaro, l'ami complaisant qui

amène la belle veuve, sa cousine, à se donner à Troïlo,

1. M. Egidio Gorra s'était contenté d'affirmer qu'au moment
où il écrivait son poème, Benoit connaissait une histoire complète

des conquêtes de Landomatha et d'Achillidès son frère, à laquelle il

ferait allusion v. 29797-810. La vérité, c'est qu'il n'est fait allusion

dans ces vers qu'à la reconquête du pays autour de Troie sur les

fils d'Anténor, et que cette tradition était bien connue d'après la

Chronique d'Eusèbe.

2. Voir Crescini, Contributo agit studi sul Boccacio (1887),

p. 90-91 et 197-208.

T. VI. ss
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et d'autres changements moins importants montrent

l'aisance avec laquelle Boccace imite son modèle, et ce

serait méconnaître étrangement son originalité que de

lui chercher ici une autre source que le poème de Benoit

ou ses dérivés directs, parmi lesquels VHistoria Tro-

jana de Guido', dont certains passages semblent bien

avoir été imités par Boccace \

Le long poème de Chaucer, Tî^oylus and Criseyde

(vers i36o), remonte directement ^ à la connaissance

qu*a pu avoir Chaucer du Filostrato par un ms. de

Florence*. Plusieurs passages (environ 1200 vers) sont

traduitslittéralement, maisunéditeurdeChaucer(i822),

M. W. W. Singer, n'a pas relevé moins de 2700 vers

(sur 825 1) qu'on peut considérer comme des additions à

la source principale. Pour la plus grande partie de ces

1. Voir Gorra /. /., 33g-4o.

2. Le Cantare di Insidoria est une iraitaiion directe du Filos-

trato (Gorra, /. /., 359 ss.). Pour une traduction française du

poème de Boccace par Pierre de Beauvau (fin du xiv« siècle),

voir Moland et d'Héricault, Nouvelles françaises en prose du

xiv« siècle : Troïltis.

3. Voir Rossetti, Chaucer s « Troylus and Cryseide » compared

with Boccacio' s « Filostrato» (1873).

4. M. P. Rajna, qui a examiné la trentaine de mss, qui s'y trou-

vent actuellement, n'a pu y découvrir l'origine de l'étrange erreur

de Chaucer, qui cite deux fois (f, 394; V, i653) comme sa source

Lollius et le place, dans sa House ofFame, parmi les historiens de

Troie. Que cette erreur soit volontaire et ait eu pour but de faire

croire à une rare érudition, ou qu'elle provienne d'une mauvaise

lecture du vers d'Horace [Ep. I, 2, i), Trojani belli scriptorum

maxime Lolli, ...te legi, au lieu de : scriptorem, M. L relegi,

ou encore d'une interpolation d'un ms. annonyme du Filostrato,

peu importe. Chaucer a d'ailleurs pu connaître, en Italie ou en

France, une rédaction en prose du Roman de Troie. Sur la ques-

tion de Lollius, voir G. L. Hamilton, Tlie indebtedness of Chau-

cer's « Troïlus and Criseyde » to Guido délie Columne's Histo-

ria Trojana (i9o3) et P. Rajna, Le origini délia novella narrata

dal « Frankeleyn » nei Canterbury Taies del Chaucer (Roma-

nia, XXXII, 204 ss.).
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additions, il est difficile de dire si elles proviennent de

Benoit ou de l'un de ses dérivés directs, ou encore de

Guido : c'est le cas, en particulier, pour les discours

échangés entre Briseïda et Diomède et entre Briseïdaet

son père. Mais en somme, même dans ce passage, c'est

Benoit qui domine comme source; voyez, de plus, le

monologue de Briseida sur le point de se donnera Dio-

mède, qui est très abrégé dans Guido, etc. '. On a relevé

encore d'autres emprunts : par exemple, c'est au De
Consolatîone Philosophiœ de Boèce qu'est dû le pas-

sage qui traite de la prédestination.

C'est probablement de Chaucer que Gower (mort en

1408) a tiré sa mention de Troylus et de Creseide :

Mirour de Vomme, 5253 : « U qu'il oît chanter la geste

de Troylus et de la belle Creseîde ». D'autre part,

c'est assurément de Chaucer, et accessoirement de son

brillant disciple Lydgate (dont le Trojre-Boke était

imprimé depuis i5i3)^ que s'est inspiré Shakespeare

pour sa pièce de Troylus and Cressida {i5gg)\ mais

son indépendance à l'égard de ses modèles rend très dif-

ficile une étude minutieuse de ses sources. Nous n'a-

vons pu voir la « tragédie » de Duker et Chettle, inti-

tulée : Troyelles and Cressida^ que mentionne Joly,

I,5i5.

Les versions espagnoles de l'histoire fabuleuse de

Troie sont moins bien connues que les versions italien-

nes, à cause de l'insuffisance des renseignements donnés

par Amador de los Rios [Historia criticade la literatura

espahola^ i863,p. 344 ss.) et par les critiques postérieurs.

I. En somme, Guido semble devoir être exclu (cf. Ten Brink,

Geschichte der Englischen Litteratur, 1893, p. 116). — Relevons

une allusion intéressante dans le //oM5eo/Famf, 397-8: « Eek loi

how fais and rccchelcs Was to Briseida Achilles »!

2. Lydgate a connu égalementGuido et Benoit, ou du moins une
de ses rédactions en prose; mais il semble qu'il doive davantage

à Guido.
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Cependant M. Mussafia ' a démontré que les deux mss.

de l'Escorial H. I, 6 (castillan), et de la Bibliothèque

du duc d'Ossuna I, N, 16 (galicien) renferment un même
texte, dû à Nicolas Gonzalès, texte assez étroitement

apparenté à Benoit. Il a fait la même démonstration

(/. /., p. 48 ss.) pour le poème de l'Escorial L, II, 16.

Il y a d'ailleurs en Espagne, outre les mss. signalés,

d'autres mss., à peu près inconnus, qui sollicitent la

curiosité des savants qui s'intéressent aux études troyen-

nes.

Les fragments écrits en moyen néerlandais sur l'his-

toire de Troie, de Segher Dieregotgaf, sauf un (Dits't

prieel van Troyen)^ qui est traité avec assez d'indépen-

dance, se rattachent étroitement à Benoit, bien que

Darès seul soit nommé : ils ne fournissent rien de pro-

bant pour la question qui nous occupe. Notons toute-

fois que Segher supprime entièrement les amours de

Troïlus et Briseïda, sans doute, comme le pense Ver-

dam % parce qu'il était clerc, et que, d'autre part,

dans l'Entrevue d'Achille et d'Hector, qui précède,

on nous dit que l'entrevue eut lieu sur la rivière de

Clarente {op die rivieren van Clarenten, v. 970) : ce

qui montre, comme aussi l'ensemble du passage, qu'il

suivait un ms. de la 2« famille; cf. t. IV, p. 400,

V. 12994 ^^ ^'^^' Joly.

Maerlant, contemporain de Segher (xiii* siècle), mais

qui a écrit un peu après lui son Istory van Troyen ^

indique lui-même Benoit comme sa source *
: il est vrai

qu'il nomme aussi Virgile, Ovide, Stace, et même

1 . Ueber die spanischen Versionen der Historia Trojana {Sit-

^{ungsber. der Wiener Akad., etc., LXVII (1871), p. 3g ss.).

2. Episodes uit Maerlanfs Historié van Troyen, p. 16.

3. Publiée par de Paw et Gaillard (3 vol.), Gand, 1889-91 (un

4« volume est annoncé).

4. Dat hevet lii in Walsch bescreven Een hiet Bonoit de Sainte

More.
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Homère, ce qui vise sans doute le Pseudo-Pindare. De
plus, à propos de la première destruction de Troie, il est

plusieurs fois question d'un fils de Laomedon [Laorne^

doen), nommé Vulcoen^ dont la source première est dans

Darès : le ms. G, que Meister aurait bien dû suivre, ici

et dans plusieurs autres passages, nomme en effet

(p. 5, 1. 17) trois fils de Laomedon comme morts avec

leur père : Hypsipilus^ Volcontis^ Ampitus (cf. Josephus

Iscanus, I, 440 : Amphitus^ Hysiphilus^ Volcontus).

Mais où Maerlant a-t-il pris ce qu'il dit de Vulcoen, qu'il

nomme seul ? « C'est une énigme », dit Greif. Ne l'aurait

il pas pris par hasard dans un Darès plus développé

que celui que nous possédons ? Et ne pourrait-on pas

expliquer de même d'autres particularités qu'il pré-

sente ? Mais le temps nous manque pour examiner de

près, à ce point de vue, les 40,000 vers de son poème
et nous sommes obligé de laisser ce soin à d'autres '.

Nous ne dirons qu'un mot des dérivésen moyen haut-

allemand de notre poème, en particulier du Liet von

Troye de Herbort de Fritzlâr (plus de 1 8,000 vers, com-
mencement du XIII" siècle) ', de l'immense compilation de

plus de 60,000 vers (interrompue par la mort de l'auteur

en 1287), de Konrad de Wurzbourg ^, et du poème de

3o,ooo vers (inédit) du faux Wolfram d'Eschenbach (fin

du xiv® ou xv» siècle) \ Herbort abrège son modèle

1. Naturellement, lorsqu'il s'agit de Maerlant, comme lorsqu'il

s'agit de Herbort et de Konrad, dont il va être question, Greif

(p. 74 ss.), qui n'admet nullement l'existence de ce Darès pour
Benoit, ne l'admet pas, à plus forte raison, pour ses imitateurs.

2. Publié par K. Frommann (5 vol. de la Biblioth. der gesam-
mten Deutsch-National-Literatur),QuedVmhurg et Leipzig, iSSy, et

comparé par lui avec le poème de Benoit dans Germania^ II, 49 ss.

3. Publié par A. von Keller dans la Bibl. des liter. Vereint jfw

Stuttgart, t. XIV (i858). Cf. les notes de Bartsch, ibid., t. CXXXIII
(1878). Plusieurs autres fragments ont été publiés depuis.

4. Pour ce dernier, qui n'utilise qu'indirectement Darès et Kon-
rad, il suffit de renvoyer à Dunger', 71 ss. et à Greif, 125-9.
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(Benoit) : ses abréviations portent principalement sur

les discours, lesdétails romanesques, les descriptions et

les réflexions personnelles qui ne sont pas indispen-

sables à la marche régulière du récit. M. Fischer ' croit

que ces suppressions et ces changements doivent être

attribuées à la source latine commune de Benoit et

d'Herbort, c'est-à-dire à un Darès et à un Dictys déve-

loppés. Greif ne pouvait ici que rester fidèle à son sys-

tème, et il attribue sans hésiter ces modifications à

l'initiative intelligente d'Herbort. Si nous reconnais-

sons avec lui qu'il n'est pas exact que la forme des

noms propres chez Herbort, d'ailleurs souvent très

altérée, nous reporte, comme le veut Fischer, à une

source latine, nous devons, par contre, contester que,

au moins pour une des différences qu'il signale, Benoit

et Darès soient vraiment d'accord : tout ce qu'on peut

dire, c'est qu'ils ne se contredisent pas formellement,

mais Benoit donne des détails qu'il n'y a pas dans

Darès '. Cela ne nous empêche pas d'admettre avec

Greif' que Herbort est sa propre source quand il s'in-

génie à nous montrer la loyauté d'Achille, aussi bien

lorsqu'il tue Hector et Troïlus dans un combat régulier

que lorsque, dans sa réponse à Ulysse sollicitant son

retour aux combats, au lieu d'alléguer qu'il ne veut

1. Der alt/ran:i[œsische Roman de Troie des Benoit de Sainte-

More als Vorbild fur der mittelhochdeutschen Trojadichtungen

(Dissertation de Munster, i883). — M. Fischer en a publié une

seconde édition remaniée dans les Neupliilol. Studien de Koerting,

II, que nous ne connaissons que par les citations et les allusions

de Greif.

2. Nous voulons parler de ce qui concerne la mon de Pen-

thesilée. Darès dit simplement (p. 44, I. i3) : » Penthesilea Neo-
ptolemiim sauciat : ille dolore accepta Ama^onidum ductricem

Penthesilcam obtruncat. Dans Benoit, Pyrrhus blessé coupe le

bras à P., la jette à bas de son cheval et l'achève. Herbort, qui

abrège systématiquement, lui fait couper la tête par Pyrrhus

sans qu'il ait été blessé lui-mûme.
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plus exposer sa vie pour assurer la reprise d'Hélène, il

déclare que l'honneur seul inspire sa conduite. Il y a

d'ailleurs, entre Herbort et son modèle ordinaire, un
assez grand nombre de différences de détail qu'il est

difficile d'expliquer, et toutes les particularités qu'il

offre n'accusent pas aussi nettement leur source que la

description des Sirènes (Ovide, Art d'aimer, III, 3 ss.)

ou la Jeunesse d'Achille (Stace, Achilléide]^ pour les-

quelles on peut d'ailleurs admettre une source secon-

daire en prose des deux poèmes '. Il faudrait donc
reprendre par le menu cette comparaison, ce que nous
ne pouvons faire en ce moment.
Pour Konrad, en raison même des développements

qu'il donne à sa matière, l'étude des sources est encore

plus difficile que pour Herbort. Greif (/. /., p. 121)

n'admet pas, pour lui non plus, l'utilisation d'un Darès

et d'un Dictys développés, mais, en ce qui concerne la

partie du début où est longuement racontée l'Enfance

de Paris et le Jugement des trois déesses, il croit à un
texte latin qui aurait servi également pour VIliade de

Simon Chèvre-d'or ', abbé de Saint-Victor, pour la

Trojiimanna Saga ^ pour le poème en moyen anglais

Seege (ou Batayle) of Troye * et pour le récit en slave

1. Voir, par exemple, la façon dont est racontée la reconnais-

sance de Paris, comparée au récit d'Hygin (fab. 91) et à celui

de Servius {ad ^n., V, Syo).

2. Iliade latine (vers ii52) en deux livres (dont le premier seul

concerne Troie, le second racontant les aventures d'Énéej, impri-

mée d'abord, en partie seulement, dans VHistoire littéraire de la

France, XU, 487 ss., puis par Merzdorf (Leipzig, 1875), à la

suite du Troïlus d'Albert de Stade, poème en distiques latins

dérivé de Darès, terminé en 124g.

3. Récit en prose (vieux nordique), publié par Jon Sigurdsson

dans Annaler for Nordisk Oldkyndighed, 1848, qui est d'ailleurs,

excepté dans les six premiers chapitres, un dérivé de Darès.

4. Publié par August Zictsch dans VArcliiv de Herrig, t. LXXII.
Sur ce poème, voir Zietsch [Ueber Quelle und Sprache des mit-
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du sud (vieux bulgare ou vieux serbe) sur les légendes

Troyennes qui nous a été conservé '. Pour les passages,

assez nombreux dans le corps du récit, où Konrad,

d'accord avec Herbort, diffère de Benoit, Greif suppose,

sans pourtant l'affirmer, qu'il a pour source Herbort.

Il n'ose pas, semble-t-il, émettre l'hypothèse d'un autre

texte latin, de peur de prêter le flanc aux attaques des

partisans d'un Darès (et d'un Dictys) développé et d'être

taxé d'inconséquence ". Nous croyons cependant que

ce serait l'explication la plus simple. Il a dû exister au

moyen âge, ne craignons pas de le répéter, non pas seu-

lement un Darès (et un Dictys) latin plus étendu que le

nôtre et remontant à l'antiquité, mais divers récits

(postérieurs) d'histoire ancienne écrits en latin et

offrant entre eux des ressemblances, mais aussi des

différences, suivant les sources utilisées par leurs

auteurs. C'est à ces récits, composés en grande partie

avec les scholies de Virgile, d'Ovide et de Stace, plutôt

qu'aux œuvres mêmes des poètes, qu'ont eu recours,

en particulier pour les histoires Troyennes, les versi-

ficateurs français du xii® siècle et leurs imitateurs du

xiii« et du xiV* en France et dans les pays voisins \

telenglischen Gedichtes « Seege oder Batayle of Troye », i883,

Dissert, de Gœttingen), qui établit à tort la comparaison des

trois mss. qui nous sont parvenus uniquement avec le texte de

Darès, alors qu'il est certain que la base est (sauf pour les addi-

tions du début) un dérivé du poème de Benoit.

1. Publié par Fr. Miklosic dans Starine na sviet i:{daje jugosla-

venska akademija :[anosti i umjet nosti, t. III, Agram, 1871.

2. Notons en passant, à propos de la rectification par Greif,

§ 126, d'une erreur commise par Fischer, que les v. 10825-76 de

Troie (qui suivent le v. 10760 de Joly) ne sont pas seulement dans

le ms. G, mais encore dans AA'FJLL'NRSS'.
3. Ces idées, qui sont depuis longtemps les nôtres (cf. La

légende d'Œdipe, 188 1, p. 275-8, et le Roman de Thèbes^ 1890,

Introd., p. cxix), semblent gagner du terrain depuis quelques

années- Cf., en particulier, F. M. Warren, On the latin sources
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0/ Thebes and Eneas (Publications of the Modem Language

Association of America, XVI, 1901, p. SyS ss.):« Thèse romances

{ces romans latins du xii* siècle) would be in prose, like the

Dares, the Dictys and the stories concerning Alexander the Great.

Into the outline borrowed from the Thebaid and the iEneid they

would insert épisodes of love and combat, and would embellish

the whole narrative with passages of classical learning. Thèse

narrations then turned into the vernacular would receive descrip-

tions suited to the taste of the public. » Cf. aussi G. L. Hamilton,

Gower's use of the enîarged « Roman de Troie » (ibid., t. XX,

igoS), et ce que dit, à propos des lais, M. Lucien Foulet dans

son article sur Marie de France et la légende de Tristan^ dans

la Zeitschrift filr rom. Phil, XXXII, 288, note 2.



Chapitre vi. — Allusions au Roman de Troie.

Les allusions au poème de Benoit ou à ses dérivés (il

est le plus souvent impossible de trancher la question)

sont si nombreuses qu'il y aurait présomption à pré-

tendre en donner une liste à peu près complète, même
en se bornant aux cas où Ton ne peut admettre une

source classique. Quand a paru, en 1904, la disser-

tation de M. Rudolf Witte intitulée : Der Einjluss

von Benoit's Roman de Troie auf die altfran\œ-

sische Litteratur^ le présent chapitre était rédigé, et

nous n'avons pas cru devoir le supprimer et laisser

inutilisées les notes que nous avions amassées depuis

vingt-cinq ans. Mais nous nous sommes fait scrupule

de rien emprunter à ce travail consciencieux, comme
aussi à celui de M. Robert Danedde, qui nous avait

d'abord échappé, Ueber die dem altfran:{œsischen Dich-

tern bekannten epischen Stoffe aus dem Altertum, dis-

sertation de Gœttingen de 1887, dont le sujet est beau-

coup plus étendu et qui, par suite, offre un peu moins

de détails pour le sujet qui nous intéresse.

Nous avons séparé les citations provençales des cita-

tions françaises et rangé les unes et les autres, autant

qu'il était possible, dans l'ordre chronologique, renon-

çant à les grouper autour des principaux personnages,

ce qui aurait entraîné des répétitions fâcheuses et aussi

quelque confusion.

A. — Provençal '.

En provençal, on trouve des allusions au Roman de

Troie dès le dernier quart du xii* siècle, elles sont assez

abondantes au xiii*.

I. Cf. Ad. Birch-HirscMeld, Ueber die den Provenualischen Trou-

badours des XII und XlIIJahrhunderts bekannten epischen Stoffe.
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Bertran de Born (Fulheta, vos mi prejat^ que ieu

chan, A. Thomas, Poésies polit. ^ XXI, 33) : Mas anc al

setje de Troia Non ac tan dtic^ prince ni amiran Com
eu n'ai mes., per chantar, a mon dan

.

Arnaut de Mareuil : 1° [Tant m'abellis em plat\

V. 146 ss., G. Chabaneau, Rev. l. rom.y XX, 53 ss.) :

Qu'anc, Domna^ co sapchat^y Non fo neguns amans
Que tant be ses engans Ames com eu am vos^ Neih
Leander Eros, Ni Paris Elenan^ etc. — 2® [Bel m'es

quan lo vens m'alena, Bartsch, Chrestomathie prov.^,

ICI, 20) : Plus blanca es que Elena. — 3** (Domna gen-

ser que no sai dir., ibid., 106, 3o ss.) : Tibes ni Leida

ni Elena. . . Non agro la meitat de joi Ni d'alegrier

ab lor amis y Com eu ab vos., so m*es avis.

Arnaut Daniel [Can chai la fueilla, Canello, III, 45-

8) : Tais m'abelis. Don ieu plus ai dejoia Non ac Paris

D'Elena., cel de Troia.

Guiraut de Borneil (Mahn, Gedichte, 948, 2) : Cellui

quier be A cui sui plusfils Qu'Elena Paris,

Rambaut de Vaqueiras [Truan, mala guerra^

Bartsch, Prov. Lesebuch, 112, 36) : Fag an ciutat

et an H mes nom Troya (les dames jalouses de Béatrix

et qui lui déclarent la guerre construisent une forte-

resse, qu'elles appellent Troie).

Arnaut Guilhem de Marsan {Qui comte vol aprendre,

Bartsch, Prov. Lesebuch^ 134, 61) : Apenret:^ d'En
Paris, Com Elena conquis, Las penas els mais trat:{y

Los cossiriers els fat\, Aissi com iel sai tot:{., Que no

m'enfalh us mot\.

Peirol {Moût m'entramis, Mahn, Ged., 72 B (260 S,

3), 5-7) : Eu ai dich mal, anx (lis. an\) folleifollamen,

Quanc Narcisus, qu'amet Vombra de se, Si bes mori,

nonfo plusfols de me '.

I. Voir la note au v. 17691. Nous n'oserions affirmer que l'allu-

sion de Bernart de Veniadorn {^Quan vei la laus^eta mover, Bartsch,
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Guiraut de Cabreira {Cabra juglar, Bartsch, Denk-

mœler der Prov. Litt.^ 91, 22-4; 92, 32 et 93, 27) :

Jes non saubes, Si nCajut fes, Del setge qe a Troja

fon. . . Ni de Paris. . . Ni de Calcan, lo reifélon.

Cadenet (i4f/ doussa flor e benolens^ Mahn, Ged. 3o3,

2) : E s'ieu per vos jau{ens De quis volguésfos Paris,

O agites domnas conquis Quis volgues fos manens.

Anonyme (cité par Fauriel, III, 494) : Ab large^a

quel reis Parisfa^ia Ad Elena e trac de son estalge

(lis. : estatge)^ QiCanc noi fes colp de s'espa\a forbia.

Rambertino Buvalelli [Pois vei quel temps s'aserena,

65, 6, éd. Giulio Bertoni, p. 55) : QiCieus am plus senes

misura Que nofet:[ Paris Elena.

Raimon Jordan [Quan la neus chai, 27-8) : E serai H
leyals Mielhs qu Elena nofo al franc Ector.

Bertran de Paris de Rouergue (Guordo, ieus fas,

Bartsch, Denkm. der Prov. Litter., 86, 2 et 17-18; 87,

1 , 3 et 7) : Ni cos perdet Narcisis ' en la fon . . . De
Priamus lo rey no sabet\ re Ni de sos filhs, si fero

mal o be... Ni no sabet\ d'Agamenon ' lo gran, Ni
d'Ateon, lo fol orat que fe, Ni d'Achilles no cug que

sapiat^ re., Ni d'Eneas ^, que sufric mant afan, Ni no

sabet:{ quifet{ Hector aussir *.

Guiraut de Calanson [Fadetjoglar, Bartsch, Dewfrm.

der Prov. Litter., 96, 14 ss.
; 97, 4 ss. ; 99, 32) : Pueis

aprendras De Peleas *, Com el fet:{ Troja destruir
;

Chrest. Prov.^, 69, 7), Qu'aissim perdei cum perdet se Lo bel Nar-
cisus en la fin, vise notre poème, mais ce n'est pas impossible. Il

n'en est pas de môme de l'allusion de Flamenca citée plus loin.

De même pour celle de Bertran de Paris, ci-dessous.

1. Ed. Marsilis (corr. de M. P. Meyer).

2. Ed. d'Adamelon (corr. de M. Jeanroy d'après le ms. a).

3. Ed. De Danias (corr. de M. Jeanroy d'après le ms. a).

4. Fet:^ aussir, périphrase pour aussis, tua. Cf. ci-dessous (à

Guiraut de Calanson), fet^ destruir, détruisit.

5. Peleas pour Peleils, qui fut, avec Hercule, le véritable chef

de la première expédition contre Troie: confusion analogue, mais
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D'Assaracus \ De Dardanus, Qe premier laferon bas-

tir ; D'Eufra:{ion {?) E de Ja{on, Con anet lo vell con-

quérir''..., Apren del pom Per que ni com Discordia lo

fes legir ^... D'Artasenes E d'Ulixes, Com Paîamedus *

fes périr ; De Peleiis ^ E de Pirrus, Que Licomedes ^

fes noirir... E de Ditis \ De Guamenon ^.

PeiredeGorbian(Lo Te:{aurSy Esirtsch^ Chrest.Prov.^^

234, 29 : Mais las gestas majors sai be triadamens. De
Troja e de Tebas com fol destruimens E com en Lom-
bardia venc Eneas fugens '.

Roman de Flamenca, v. 6i3 ss. : Quar Vus comtet de

Priamus E Vautre di{ de Piramus ; Vus comtet de la

belV Elena, Com Paris Venquer, pois lan mena ; Vautre
comtava d'UlixeSy Vautre d^Ector e d'Achilles ;...

Vautre d'Ero e de Leandri ;.,. Vautre comtava de Jason

E del dragon que non hac son ;... Vus dis com neguet

contraire, à celle qui a fait nommer par Benoit Peleûs, l'oncle de

Jason, Pé/ias. La rime est-elle responsable ? Cf. \o Roman en

prose, qui spécifie que Peleûs, l'oncle de Jason, était le mari de

Thétis et devait être le père d'Achille.

1. Ed. E de Argus, ms. Dedaracus (corr. de M. Ad. Birch-

Hirchfeld, /. /.).

2. Ed. bon quérir.

3. Cf. Troie, 386o ss. Mais la mention de la Discorde, qui

n'est pas dans Benoit, semble indiquer une source complémen-
taire, peut-être Eneas, v. 99 ss. Cf. p. 358, n. i.

4. Paîamedus pour Palamedes, ms. la uenus los fes, éd. dea

Venus f. p. ; M. P. Meyer propose Polyphemus (cf. Tr., 26671

ss.)

5. Ms. et éd. Pelaus. C'est Taieul de Pyrrhus, qu'Achille eut de

la fille de Lycomède.
6. Ms. et éd. Nicomedes (corr. de M. Ad. Birch-Hirschfeld, /./.).

Cf. Tr., 2 2 563 ss.

7. Peut-être y a-t-il là une allusion à la partie àtx poème que

Benoit a empruntée à Dictys.

8. De Guamenon. Cf. Tr. 19795 et 21798, a Guamennon, où
nous avons imprimé à tort Agamennon. Voir ch. II, § 4, C,

p. i5i.

9. Cf. Tr., 28253-6.
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en la/on Lo bel Narcis, quan s'i miret. — Et dans le

portrait du héros, Guillaume de Nevers, on lit

(v. 1 583-6) : Paris, Hector et Ulixes, Que iot:{ très en

un ajostes, Quant a lui non foran presat Per sens,

per valory per beutat.

Guilhem de Tudela, Croisade albigeoise, 452-8 : Er
euh que aqiiels dedins cresca trebalhs e pena, Cane la

ost Menalau, cui Paris tolc Elena No fiqueron tant trap

els port\ desot:{ Miscena^ Ni tan rie pavalho, de îiuits, a

laserena^ Corn celadels Frances...

Nous mettrons à part, comme particulièrement inté-

ressante, l'allusion à Briseïda qu'on trouve dans un

salut d'Azalaïs d'Altier à Clara d'Anduze, l'amie du trou-

badour Hugues de Saint-Cire (vers i23o) (Crescini,

Zeitschr.fur rom. PhiL, XIV, 128-32, v. 59-64) : E\
intrares infolla bruda, Si est per can:[arit\ tenguda,

Qu'esquern fai de si mal retraire Bri:{eida, qar ilh/o

cangiaire Sos cors, qar laiset Troïlus Per amor lo fil

Tideus \
Boniface de Castellane (Era, pueis yverns es elfil,

Chabaneau, Varia provincialia, 36), str. 2, v. 4) : Mal
resenblan alpro NEctor{en parlant de mauvais barons).

Serveri de Girone dit, dans une de ses pastourelles (éd.

Kleinert, Halle, 1890, dissertation de docteur), III, i3:

C'a Floris ab Blanxafior, Ne Paris ne Elena, Non
pogren dar gaug major^ Car to:{a, blanx'e lena.

Matfre Ermengau, BreviaiH d'amor (éd. G. Azaïs, II,

43 1, V. 27837 ss.) : Nifo anc plus fis en amor De me
Floris am Blancaflor, Ni Tisbes anc ni Piramus, Ni
Serena ni Elidus, Alion ni Filoména, Ni Paris anc ni

Heloia.

Il fautau'ssi signaler deux pièces du Catalan Andreu

Febrer(o« Fabrer) : 1° Sobrel pus naut alament (citée

1. Cf. p. 35i. Pour des allusions en français, voir p. 3jî, 377,

389, 390 Cl 394.
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par Milà y Fontanals, Rev. des l.rom,, XIII, 8i), pièce

allégorique où sept reines de l'Antiquité rivalisent avec

les sept planètes : E^enea^ Deïphile, Sinope, Semiramis,

Tauraris, Lampheto^ E la valen de cor Pantasilea,

Qu'ins lo palais degloria miindanaFero per .vij. miralls

del mon [e]scrites, On près grans laus naturafemenina
;

— 2^ Del cor pregon (extrait cité par Milà y F.^ Rev. des

/.rom., XI II, 83): Qu'ieusuy pus ricïi, dona.d'aco qu^eus

quer No fo Ja\on del velhor conquistar^ Quan lospérils

del drach fier poch obrar E mays dels bous quel cui-

daven aucir.

Dans son Essai sur VHistoire de la littérature cata-

/awe (Paris, 2* éd. i858), Cambouliù a signalé la pré-

sence, dans un ms. de la Bibiothèque nationale de la

fin du XIV* siècle intitulé : Canconer d^obres enamora^

das, la présence d'une comédie de Rocaberti (?),/a Glo-

ria d'amor, où l'auteur (ch. v) déclare avoir vu dans le

Jardin d'amour les grands amoureux et les grandes

amoureuses de la Grèce et de Rome, parmi lesquels

Jason (qui regrette sa perfidie), Hélène (à propos de

laquelle l'auteur se réfère à Darès, c'est à dire au Roman
de Troie)^ Achille (qui raconte son amour pour

Polyxène), Diomède (mis au nombre des amants heu-

reux), enfin Bryseida ', qui était nue dans une fosse, à

cheval sur un minotaure effrayant que perçaient de

flèches des Centaures (supplice emprunté à Dante,

Enfer, XXII).

Signalons encore, dans une complainte anonyme
{Archiv., XXXIV, 43 1), E trauch per vos trop major
pena Que non fes\ Paris per Helena ;

— et dans une
tenson de Guilhem de Mur avec Guiraut Riquier

(Mahn, Werke, IV, 242) (Guilhem) : Et yram mielhs

qua Pari.

I. En marge, le ms. donne, vis-à-vis du mot, cette note : Fort

filla de Calchas, bisbe de Trora,
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Notons enfin que lou Rey de Troya la grand est un
des neuf rois que le chef Sarrazin Tersin chassa d'Arles

lorsqu'il s'en empara \ et que Troie [la grant Trojo)

est encore mentionnée dans le Mystère de saint Pons'

(xv* siècle), v. 3o8.

Passons aux allusions françaises ^

B. — Français.

Wace, Roman de Rou^ I, 23 ss., parlant des plus

célèbres villes de l'antiquité, dit: De Thebes est grant

repaîlance, E Babiîuine out grantpuissance, E Troiefut

de grantpodnee, E Ninivefu grant e lee (cf. III, 85 ss.).

Beneeit, l'auteur de la Chronique des Ducs de Nor-

mandie (I, 645 ss.), fait descendre les Danois (ou Nor-

mands) d'Anténor :

Icist Daneis, cist Daciën

Se rapeloënt Troïen.

E dirai vos en l'achaisun :

Quant craventez fu Ylion,

r. Voir P. Meyer, Tersin, tradition arlésicnne, dans Rotnania,

I, 63. Les textes en prose du xv« siècle qui y sont publiés

remontent sans doute à un poème du xiii» siècle.

2. Revue des l. rom., XXXI, 33o.

3. Les allusions à la puissance ou à la richesse de Troie sont

trop nombreuses dans les poèmes français pour que nous puis-

sions môme essayer d'en dresser la liste. Cf. en particulier Conon
de Bétune (dans Bartsch, Rom. und Pastour. 76, 27-8), Fabliaux

(Montaiglon, I, 172, i2j-S), Partonopeus de Blois, 143-4, 189 ss.,

Hugues Capet, igSi ss., etc. Les allusions à sa destruction ne

sont pas moins nombreuses. — Nous plaçons ici une allusion

latine intéressante, contenue dansun planctus composé à l'occasion

de la mort du jeune roi Henri, frère de Richard Cœur de lion,

dont Gervais de Tilbury cite cet extrait dans ses Otia imperialia

(121 1), I, 20 : Unum in ejus pîanctu memini dixisse : «« Rosa

formœ singularis Marcet, périt alter Paris, Hector alter occubuit,

Alter primus, non secundus : lUi Troja, huic mundus Et jus

omneperiit. » — Pour Éneas, voir notre ch. m, § 2.
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Sin fu exilliez Antenors,

Qui mult en porta granz trésors.

Od tant de gent cume il out,

Sigla les mers que il ne sout :

Mainte feiz i fu asailliz

E damagiez e desconfiz,

Tant que il vint en cel pais

Quevos oëz, duntjeo vos dis.

Ci pristod ses genz remasance :

Une puis tolte ne desevrance

Ne l'en fu par nul home fait.

Et de lui sunt Daneis estrait.

La flotte qui va conquérir l'Angleterre lui rappelle la

flotte grecque allant assiéger Troie (II, 27934-5) :

Ne sai cum l'estoire Gresesche

Fust une plus grant de la Danesche.

Ailleurs (II, 3x359 ss.), il compare à Hector le fils

qui doit naître du duc Robert et d'Harlette :

Si dune seûst estre devine,

Mult par eûst sis quers grant joie
;

Kar dès Heetor le proz de Troie,

Cil {lis. : Gel) qui fu fiz del rei Priant,

Ne sui reeorz ne remenbrant
Que meudres princes fust puis nez.

Qu'en li fu la nuit engendrez.

Plus loin encore (II, 37639 ss.), la durée du siège

de Troie est rappelée :

Veez, merveilles poëz entendre.

Qu'en vos deit mostrer e aprendre,

Qu'Agamenon ne li Grezeis

Ne bien plus de quarante reis

Ne porent Troie en dis anz prendre,

Onques n'i sorent tant entendre :

T. VI. ,3
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[E] icist dux od ses Normanz
E od ses autres buens aidanz

Conquist un reaume plenier

E un grant pople fort e fier,

Qui fu merveille estrange e grant,

Sol entre prime e l'anuitant.

Jason et l'île de Colchos sont mentionnés dans

Fierabras (éd. A. Krœber et G. Servois), v. 2o3o ss. :

D'un rice singlatum ot mantel affublé :

Une fee l'ovra, par grant nobilité,

En risle de Gorcoil, dont on a moût parlé,

La ou Jason ala, la u fu endité

Por Tocoison {lis. : la toison) d'or fin, ce diënt li letré
;

Por ce fu puis destruite toute [lis : Troie) la grant cité.

Et dans Foulques de Candie^ qui est peut-être un peu

antérieur, il est question de Troie la grant (v. 2034).

Chrétien de Troyes, qui doit en grande partie aux

romans imités de l'antiquité ses procédés littéraires

et son style, n'offre que peu d'allusions au Roman de

Troie. On trouve cependant dans jFrec (v. 6343-5) une

allusion à Hélène, qui est comparée à la cousine

d'Énide; et dans Cligès (v. 5298 ss.), il est question de

sa réception à Troie :

Or gardez qu'an vos ne remaingne,

Qu'onques ne fu a si grant joie,

Elainne recelie a Troie,

Quant Paris l'i ot amenée,

Qu'ancor ne soit graindre menée
Par tote la terre le roi,

Mon oncle, de vos et de moi.

Il y est aussi fait mention de Médée (v. 3o28-3i), que

Thessala, la « maistre » de Fenice, surpasse par sa

science de la magie.
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Le souvenir de Troie se trouve réuni à celui du
Roman de Thèbes et d'Éneas dans le Donnei des Aman\,
poème anglo-normand de la fin du xii" siècle (publié par

G. Paris, Romania, XXV, 5oo et s.), v. 391 ss. :

Or pernez garde de Heleine,

Et de Didun et de Ymaine
Et de Ydoine et de Ysoud...

Bêle amie, garde pernez

Quei fit Didun pur Eneas,

Et Ydoine pur Amadas,
Pur Itis (juei refit Ymaine,
Et pur Paris la bêle Eleine,

Et quei fit Ysoud pur Tristran.

Troie est mentionnée dans le lai de Graciant, v. 36,

et Hélène dans le lai de Tyolet^ ce qui a paru suffisant

à M. Lucien Poulet ' pour affirmer que ces deux poèmes
ne pouvaient être de Marie de France, qui semble bien

avoir publié ses Lais avant l'apparition du Roman de

Troie.

Les légendes troyennes étaient aussi connues de

l'auteur du Roman du Comte de Poitiers {vers 1 180), et

de celui de Morice de Craon (fin du xii' siècle), qui,

développant l'idée exprimée au début du Cligès de

Chrétien, nous apprend que la chevalerie a commencé
chez les Grecs lors du siège de Troie, et que, ceux-ci

l'ayant négligée, elle passa chez Alexandre, puis à Rome
et enfin en France où elle est restée \

Nous voyons, d'autre part, Benoit de Sainte-Maure,

qui de Troies translata Vestoire, mis au nombre des

poètes les plus estimés de son temps ^ par l'auteur d'un

1 . Marie de France et les lais bretons, dans Zeitschrift fur
romanische Philologie, XXIX, 19 ss.

2. Voir G. Paris, dans Romania, XXIII, 474.
3. A côté de Chrétien de Troyes, et, ce qui est plus surprenant,

de Gautier d'Arras, de Guiot, de La Chèvre, auteur d'un poème
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conte dévot (fin du xii» siècle) récemment découvert et

publié par M. Grôber, dans le volume que les élèves

et les amis de M. W. Foerster lui ont offert pour le

2 5* anniversaire de sa nomination à Bonn.

Dans la 2*" partie de la 4= branche du Roman
d'Alexandre^ en vers de 12 syllabes, Pierre de Saint-

Cloud fait intervenir, à propos d'Alexandre, Paris et

Hélène (édition Michelant, 535, v. 1-2). Dans la branche

du Roman due à Alexandre de Bernay, la tente

d'Alexandre (éd. Michelant, p. 53, v. 26 — 56, v. 29)

représente, entre autres merveilles, l'histoire d'Her-

cule et celle de Troie.

L'auteur de Partonopeus de Blois, au début du poème,

raconte la trahison qui livra Troie aux Grecs et y
attribue le rôle prépondérant à Anchise, et non à Énée,

qui n'est plus que \q fillastre d'Anchise, et non son fils

(cf. V. 25 1-6 et 299) \

Dans Floire et Blancheflor, sur la coupe, œuvre de

Vulcain, qui figure dans le prix payé par les marchands

auxquels est vendue Blancheflor, sont représentés le

siège de Troie et l'enlèvement d'Hélène (Éd. du Mé-

ril, v. 438 ss.) :

El hanap ot paint environ

Troie et le riche doignon,

Et corn li Griu dehors l'assaillent,

Com au mur par grant aïr maillent.

Et delez çou ert painte Helaine,

Comment Paris ses drus l'en maine :

D'un blanc esmail fu fais l'image

Assise en l'or par artimage.

perdu sur Tristan, et d'un certain Rogier de Lisais (Lisieux ?),

auteur d'un roman sur Isaire et Tentais, également perdu. Cf.

G. Paris, Mélanges de littérature française du moyen âgCy

I" partie, p. 81, n. i et 256, n. 4.

I. Voir le Roman en prose, p. 3o4-5. Il faut sans doute recon-

naître là TinHucnce de Virgile.
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Après i est com ses maris

La siut par mer, d'ire maris,

Et l'ost des Grius, com il nagoient,

Et Agamennon, qu'il menoient.

Et le couvercle représente le Jugement de Paris \ à

la suite duquel viennent ces vers :

Et très bien mostroit la painture

L'amor Paris et la grant cure,

Come il ses nés aparilloit.

Plus loin, Floire et Blancheflor sont donnés comme
types de beauté et comparés à Paris de Troie et à

« Elydas, la fille Elaine » fv. 2839 ss.).

Il est question d'épées apportées de Troie dans la

Naissance du Chevalier au cygne ""

:

Il a doné cinc brans de la forge Galant :

Li doi furent jadis le roi Octeviant...

La les orent pieç'a aportés Troïant;

Le Roman d'Athis et Prcfilias, d'Alexandre ^ décrit

longuement les tapisseries de la tente du roi Bilas,

tente envoyée par la reine Candace à Alexandre, que
l'on peut rapprocher par certains côtés de celle

d'Adraste dans le Roman de Thèbes (v. 2921-2962 et

1. Cet épisode n'est sans doute pas emprunté à Éneas, qui

fait jeter la pomme d'or par la Discorde, ce que ne dit pas Troie.

II est vrai qu'il n'est pas non plus question de Mercure amenant
à Paris les trois déesses {Troie^ SSyS ss.) ; mais ce trait a moins
d'importance.

2. Publiée par H. Alfred Todd, Baltimore, 1889.

3. L'auteur se nomme ainsi trois fois, au début et à la fin.

C'est peut-être à tort que, depuis Ginguené, on attribue le poème
a Alexandre de Bernay. Cf. Lage F. W. Staël von Holstein, Le
Roman (VAthis et PropliiliaSy étude littéraire sur ses deux versionSy

Upsal, 1909 (thèse de doctorat), p. gS ss.
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3979-4078), de celle d'Énée dans Éneas (v. 7293-322)

et de celle d'Alexandre dans le roman de ce nom (éd.

Michelant, p. 53, 27 — 56, 23).

J'y relève, outre un long passage sur Œdipe et la

guerre de Thèbes, le passage suivant, qui vise directe-

ment notre poème '. Après avoir rappelé les suites de

l'enlèvement d'Hélène (Toute en fut Troie arse et

destruite), l'auteur ajoute :

La veïssiés el tref escrit

Miauz que por boche [ms. parole) n'iert ja dit

Cornant Hector et danz Paris

Et Troylus furent ocis,

Tuit ensamble li trente frère

Avoec Priant le lor chier père.

La terre en fu toute gastee,

La vile esprise et anbrasee

Et traie par un cheval.

Tuit i furent mort li vasal,

Fors Eneas, qui eschapa, etc.

Et l'auteur dit d'un de ses héros, fils de Télamon :

Ses ancestres fus Aïaus,

Qui fu sur Troie tex vassax

Et bien fist de chevalerie,

Dont maint prodome orent envie '.

I . Le Jugement de Paris, qui précède, rappelle plutôt Éneas

que le Roman de Troie, à cause du rôle donné à la Discorde (voir

au ch. IV, p. 236). Quant au songe menaçant d'Hécube, grosse

de Paris, qui précède le Jugement, nous le retrouvons dans

Maukaraume (voir la Description des manuscrits, sous G et

Variantes complémentaires, t. IV, 389). La source commune est

sans doute un texte latin qui s'inspirait d'Ovide, d'Hygin, d'Apu-

lée, et surtout de Dictys, III, 26.

2. Nous citons, pour les deux passages le manuscrit B. N., fr.

794 (notre E) de préférence au ms. de Stockholm, qu'a fait
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Le portrait d'Athis rappelle, parfois textuellement,

celui de Troïlus (v. 5393-5440), et de même les por-

traits de Cardyonès, de Gayte et de Savinne font

songer à celui de Polyxène (v. 5545 ss.) \ De plus,

M. Staël von Holstein a relevé dans le style de son

poème un certain nombre de particularités qui

semblent avoir leur source dans Troie*,

Dans le Chevalier as deus espees^ une jeune fille de dix-

sept ans, que Gauvain voit au château appelé Chastel

du port, « lisait d'un romans de Troie Kele avoit tantost

commencie' [éd.W . Foerster v. 4272-3).

L'auteur de Gilles de Chin, au début de son poème,

compare son héros aux héros les plus célèbres de

l'antiquité :

Onques Ector ne Achyllès

Ne Patroclus ne Ulyxès,

Polynetès ne Tydeûs,

Ne Tyoclès ne Adrastus,

Li fort roy dont on tant parole,

Dont cil clerc lisent en escole,

Rois Alixandres ne Porrus...

Ne furent tel, ne tant n'avint,

Gom a cestui que je veul dire.

Cf. 2406 ss. (récit d'un combat entre 40 Chrétiens

et 800 Sarrasins) :

Onques Alixandres d'Alier,

Hector li prex ne Tydeûs,

A cui d'armez ne se prist nus,

Ne porent mais tant cox donner.

connaître par une analyse accompagnée de citations. M. Lage F.

W. Staël von Holstein. La description de la tente est publiée en

entier dans son livre.

1. Cf. Staël von Holstein, /. /., 109-10.

2. Cf. Staël von H.,/. /., p. 100.
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L'héroïne du charmant poème de Renaud, Galeran

de Bretagne^ dépasse en beauté les plus renommées :

Car de toutes grâces fu pleine (Fresne).

Yseut ou Lavine ou Heleine

Meïssiez de vo cuer arrière,

Aussi com une chamberiere,

Envers Fresne, qui tant fu belle (v. 1222 ss.).

Le jour de ses noces, sa mère Gente la pare du

mieux qu'elle peut, cherchant à en faire belle Heleine,

Ou Lavine, ou Ysolt la blonde (v. 6877-82). Et au cou-

vent, entre autres occupations qui conviennent à une

jeune fille noble, on mentionne la lecture des romans

de Troie et de Thèbes, et ces poèmes sont mentionnés

exclusivement : Oyr de Thèbes ou de Troye (v. 3883).

La beauté de Florence de Rome est comparée à celle

d'Hélène dans le roman de ce nom, v. 5047-8 (éd.

Wallenskôld, t. II, 1907) :

El fu asez plus belle c'onques ne fu Isaut

N'Elaine la roïne, la femme Menelaut '.

Le remaniement du premier tiers du xive siècle,

V. 28-32 (éd. Wall., t. I, 1909), dit à son tour :

Or est ainssi que chelle dont je vous voy parlant

Fu tant bielle et jolie et de tel avenant

, Que Paris ou Elainne et l'amie Tristant

Ne furent de biauté a cestuy affreant [lis. : afferant) *.

1 . Le ms. P ajoute ces trois vers, que l'éditeur a peut-être eu

tort de rejeter en note : Que Paris H tolli, puis en Jist maint asaut

A la cité de Troie que tint li rois Priaut. Lui et Agabalon

(= Agamemnon), que de guerre ne faut. Au début (v. i ss.), le

conte est rattaché à la ruine de Troie, qui ain^ qu'elefustfondue,

a ardoir mist set an:{. Cf. la i" rédaction de VHistoire ancienne,

en particulier le ms. B. N., fr. 20125, i" 146 v».

2. Un témoignage semblable, mais plus complet, se trouve

dans Gerbert de Montreuil, Roman de la Violette, v. 873 ss. (il
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Les principaux événements de la guerre de Troie sont

représentés, brodés à l'aiguille, sur la robe de l'impéra-

trice Liénor, dans Guillaume de Dole (éd. Servois),

V. 53i8:

Einsi com Helaine fu née,

I estoit ristoire portrete :

Ele meïsme i fu retrete,

Et Paris et ses frère Hectors,

Et Prians li rois et Mennors,

Li bons rois qui toz les biens fist
;

Et si com Paris la ravist,

I sont d'or fêtes les ymages,

Et si corne li granz barnages

Des Grieus la vint requerre après
;

Si i fu aussi Achillès,

Q'ocist Hector, dont granz diels fu;

Et si com cil mistrent le fu

En la cité et el donjon,

Q'en avoit repost a larron

El cheval ' de fust et tapis

En ce qu'il jut soz ^ les tapis.

Desroubee fu la navie

Des Grieus ^....

Dans le Girard de Vienne de Bertrand de Bar-sur-

Aube, Olivier revêt, pour lutter contre Roland, une

cuirasse qui a appartenu à Enée, et Fauteur dit à ce

propos (p. 129) :

Rois Eneas la tolli Elinant

Par devant Troies, en le bataille grant

.

s'agit de la beauté d'Euriant) : Gaîte, quifu femme Atis^ Polisena

ne dame Helainne, Dido la roine «' Ismaine, Antigone n' Iseus la

blonde, Galienne ne Claramonde N'orentpas la desme biaute\ etc.

i. Ms. et éd. £5 clievax.

2. Ms. et éd. soi:

3. De plus, le grand siège de Troie est mentionné au v. 40
et le tems Paris de T. au v. iSgS.
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Li empereres (Hector), le fil au roi Briant (Priant),

Ne tuit si frère n'orent de mort garant.

N'i remeist tors ne haus murs en estant,

Que contre terre ne fussent tuit gissant :

N'en eschapa nus de mère vivant,

Fors Eneas, que Deus paramoit tant,

Qui s'en torna o son père fuiant, etc.

On trouve deux allusions à l'incendie de Troie dans

VEscoii/le {composé vers i23o), v. 1 12 et 7908, et une

à l'arrivée d'Hélène à Troie aux v. 7674-5.

Vonor de Troie est vantée dans un poème moral

dont un fragment a été signalé par M. P. Meyer [Roma-

nia, XXXV, 87) .

Molt l'ot chère et molt Tama meuz
Que ne feïst Tonor de Troie

.

Philippe Mousket (premier tiers du xiii* siècle) com-
mence sa Chronique ' (après quelques vers de pro-

logue) par le récit sommaire de l'enlèvement d'Hélène,

du siège de Troie et de la prise de la ville, grâce à la

trahison d'Anténor et d'Énée. Priam, Paris et tous ses

frères y périrent « a grant misère » (v. 102-7) :

Ensi fu Prians damagiés

Et li rois Menelaus vengiés.

Es nés entrent, par mer nagierent,

En leur pais s'en repairierent (v. 1 18-21) '.

Plus loin, il choisit comme type de prouesse Ogier,

Hector et Judas Macchabée, le premier représentant

1. Publiée par le baron de ReifFenberg, Bruxelles, 1840, 2 vol.

2. Cf. Alfred Dressler, Der Einfluss des altfran^cesischen

Eneas Romanes attfdie altfr. Lifferaft/r (Dissertation de Gœttin-

gen, 1907), p. 37.
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les chrétiens, le second les payens, le troisième les

Juifs (v. 7672-89). Voici ce qu'il dit d'Hector :

Li mioudres paiens fu Etor :

Cil ot le cuer plus gros d'un tor.

Ja, s'il n'euïst la vie outrée,

Troie ne fust si desiertée :

Etor trencoit os, car et niers,

Vers lui ne duroit fus ne fiers.

M. Paul Meyer a montré ' que c'était là le point de

départ du choix de neuf héros de l'antiquité, dont trois

payens [Hector^ Alexandre, César), trois Juifs (Josué,

David, Judas Macchabée) et trois chrétiens (Artus,

Charlemagne, Godefroy de Bouillon), donnés comme
types de prouesse ^ et que Jacques de Longuyon
(vers i3i2), dans ses Vœux du Paoriy faisant l'éloge de

Porus, les a le premier mis en scène. Voici ce qui a

trait à Hector ^
:

Voirs est qu'£'cfor fu large desmesureement,

Car, si com les poètes nous vont ramentevant.

Quant li rois Menelaus a son efforcement

Vint assegier en Troie le riche roi Priant

Pour Elayne sa famé, qu'il amoit durement.

Que Paris ot ravie ainz cel assamblement,

Hector de la cité prist le gouvernement,

Es issues c'on fist par son enortement

Tua .xix. rois sus son cors deffendant.

Et amiraus et contes, ce croi je, plus de .c,

Puis l'occist Acillez moût traïteusement.

Hector figurait également parmi les neuf preux dans

une cavalcade qui eut lieu à Arras en i336, d'après la

1. Voir Bulletin de la Société des Ane. textes fr., i883, p. 45-54.

2. Ogier a, comme on sait, disparu de la liste.

3. Nous empruntons ce texte à l'article de M. P. Meyer.
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Chronique de Flandre publiée d'abord par Buchon, puis

par M. le baron Kervyn de Lettenhove, sous le titre de

Récits d'un bourgeois de Vaîenciennes (Bruxelles, iSj^y.

Nous lisons dans la traduction française (faite sur

Tallemand de Kolbing) de la saga norvégienne imitée,

au xiii^ siècle, de la chanson de geste d'Élie de Saint

Gilley cette addition à la laisse LX (il s'agit du heaume
dont Rosamonde arme la tête d'Élie) :

« Ce heaume fut perdu par Paris, le roi de Troie,

qui enleva la reine Hélène de Grèce, le jour où le roi

Ménélas le renversa de sa selle et lui trancha la tête à

cause de sa belle femme, que Paris avait enlevée par

ruse ; et Troie toute entière fut détruite et complète-

ment ruinée et désertée*. »

Joie est comparée à Hélène dans la Manekine ^
:

Fors Joie, qu'ele (Nature) aourna

De plus grant beauté que Elayne,

Dont as Troïens crut tel peine

1 . Pour d'autres mentions des neuf preux, voir P. Meyer, loc.

laud., 46-8, et Le débat des Hérauts d'armes de France et d'Angle-

terre, p. 2 et 127-9.

2. Cf. les vers 22779 ss. de Troie, où est racontée, d'après

Darès, la mort de Paris : il meurt (à la 20» bataille) d'un coup

de pointe donné par Ajax-Télamon, qu'il a blessé à mort. A la

4", il blesse Ménélas d'une flèche à la cuisse, et celui-ci, après

s'être fait panser, revient sur lui, et il aurait été tué sans l'in-

tervention d'Hector et d'Énée, qui protègent sa retraite vers la

ville, où il se réfugie parce qu'il était désarmé. Je relève encore

les vers 20937-8 : O Paris josta Meneîaus, Que jus châtrent des

chevaus. — Dans Dictys (IV, 19), Paris est tué à coup de flèches

par Philoctète en combat singulier. On ne voit pas bien où a pu

puiser l'auteur de VElissaga, il n'avait sans doute sous les yeux

ni le poème, ni une des rédactions en prose, et ses souvenirs

étaient un peu confus.

3. Œuvres poétiques de Philippe de Rémi, sire de Beaumanoir,

publiées par H. Suchier pour la Société des anciens textes fran-

çais, 1884-5.
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Qu'il en furent tuit perillié,

Mort et vaincu et escillié.

Il est question d'un roman d'Hélène^ qui est sans

doute notre poème, dans la pièce intitulée Rêveries,

publiée dans la Chrestomathie de Bartsch (9* éd. par

Léo Wiese, 1908), v. 47-8 : Je sai le romans d'Elaine

De chief en chief.

Dans Li Commens (« commencement ») d'Amours,

Richard de Fournival, l'ingénieux auteur du Bestiaire

d^amourSy nous dit que l'amant, après une période de

soupirs et de regards habilement dirigés, devra exciter

l'amour de la dame par aucun biau mot, si comme
d'amoureuses hystoires de Troies ou d'autres^, et en con-

tant de biaus examples, si comme Paris ravi Helayne et

Tristrans Yseut. Et un peu plus loin, l'auteur raconte

comme « example » l'histoire « de Medeaet de Jason » \

En 1288, Jacquemard Gelée, dans son Renart le nou-

vel, vantant la vaillance de Renart, dit :

Ki lors veïst Renars capler

D'un grant fausart et gent ocire

Bien peust en vérité dire :

« Hardis est et preus de sen cors,

Gom se ce fust li bons Ectors,

U Accillès, u Tideùs ».

Dans la impartie du Roman de la Rose [w.i^i y6-2o3),

c'est à Ovide, Métamorphoses, III, 339 ss., que Guil-

laume de Lorris emprunte le récit de la mort de Narcisse

(v. 1447-1518) ; mais dans la 2* partie (v. 14170-203),

1. De môme, dans l'introduction du Bestiaire d'Amours, Richard
signale le profit qu'on peut tirer d' « une estoire ou de Troies ou
autre. »

2. Ernest Langlois, Quelques œuvres de Richard de Fournival
(Notice du ms. de Dijon, Bibl, munie, 526), dans la Bibliothèque

de VÉcole des Chartes, 1904, t. LXV.
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c'est probablement d'après Benoit que Jean de Meun
raconte comment Médée fit conquérir la Toison par

Jason '. Il ajoute, il est vrai, le rajeunissement d'Eson

et le meurtre des enfants de Jason, ce qui semble indi-

quer comme source secondaire Ovide ^ Métamor-
phoses^ VII, début, ou peut-être un texte latin du
moyen âge qui en dérivait. Plus loin (v. 148 1 8), il loue

la beauté de Paris, dont il a déjà raconté les amours
avec Œnone (v. 141 56-69), et il parle de la beauté d'Hé-

lène (v. 21818-22) et du temps d'Hélène (v. 14870),

traduisant ainsi le ante Agamemnona d'Horace [Odes

^

IV, IX, 25). Signalons encore une mention d'Hécube

(v. 7505-7) et une autre de l'honnête Pénélope, dont

on ne trouverait pas ailleurs la pareille (v. 9404-7), et

celle-ci de Médée et de Circé :

Onques ne pot tenir Medee
Jason por nul enchantement,

N'onc Circé ne tint ensement

Ulixès qu'il ne s'en foïst.

Il est curieux de lire une citation de notre poème

dans le Traité des quatre âges de l'homme, de Philippe

de Novare, § 176-177 (de l'orgueil) : E por ce qu'il

seroit anui\ et longue chose de dire trop, H contes vos an

retraira A. que Agamenon, li chevetains des Gre\ois,

dist au siège de Troie :

« Seignor » dit il, « monstrer vos vueil 6081

Que moût doit on haïr orgueil : 6082

1. Il avait déjà (v. i0255 ss.) dit un mot de Jason pariant pour

aller conquérir la Toison, au grand émoi de Neptune et des divi-

nités marines, à propos de la première tentative des hommes
pour se procurer de l'or.

2. On sait d'ailleurs combien Ovide était familier à Jean de

Meun. Voir Ernest Langlois, Origines et sources du Roman de la

Rose, en particulier, p. 119 ss.
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Qui par orgueil vuet oevre faire, 6o85

Il n'an doit pas a bon chief traire. 6086

5 Contre un ami ou contre deus, 6099
Que puet avoir uns orgueilleus, 6100

S'a il .c. annemis mortaus. 6101

Ce est des vices li plus maus : 6102

Qui en orgueil se fie et croit, 6io3

10 S'il l'en meschiet, ce est a droit. 6104

Raisons, et sens est bien paroil, 6i35

Doit governer nostre consoil, 6i36

Car Dieus n'oi onques d'orgueil cure : 6091

Chascuns doit douter desmesure ' ». 6092

La 2" branche du Roman de Renart ' débute ainsi :

Seigneurs, oï avez maint conte

Que maint conterre vous raconte,

Conment Paris ravi Elaine,

Le mal qu'il en ot et la paine.

Dans le roman de Fergus^ ce héros est comparé par

Galiène, pour la beauté, à Achille, à Diomède et à Mé-

néias '
:

D'armes ne valut deus boutons

Ains Acillès ne Cornaiaus,

Diomedès ne Menelaus,

Partenopex ne Tideûs,

Avers içou que fu Fergus.

i.Cf. notre texte critique, dont nous plaçons les chiffres en

marge, à droite. — Variantes : i fait il {de même les mss. BE de ce

texte) — 3 s'uevre — 4 A peine en puet a — 6 Que ja avra — 7 A
il — 8 De toz vices est; ms. E vices, éd. nices — 9 Et qui mal

aime e en mal creit — 10 Se maus l'en vient, c'est a bon d. —
11-2 Sens e mesure, iccst pareil Doivent estre n. c. — i3 Li deu

n'orent onc — 14 Ainz le heent a d. — La leçon du vers 8 montre

que le ms. utilisé appartenait à la 2^ famille.

2. Le Roman de Renart, publié par Ernest Martin (1882), I, 91.

3. Cité par Gustav Otto, Der Einfluss des Roman de Thebes

au/ die altfran^œsische Li(era/Mr (Gœttingen, 1909), p. 56.
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Comme types de beauté féminine, on voit citées

dans le Roman de la Violette de Gerbert de Mon-
treuil (vers i223), à côté de Gaîte, femme d'Athis, de

Didon, d'Antigone, d'Ismène, etc., Polixena et dame
Heleine^ au-dessus desquelles Tauteur met Euriani.

Rutebeuf, marié, compare son malheur à celui de

Troie :

Nis la destructions de Troie

Ne fu si granz come est la moie '.

Le Lapidaire de Berne invoque l'autorité d'Hector,

d'Achille et de Diomède pour vanter l'onyx, qui donne

la bravoure :

Por ce le tiennent a malvais

Cil qui n'ont cure des tornois :

Mais Alixandre li Grigoys,

Hector et li preus Achillès,

Tydeùs et Dyomidès
N'avoient pas cure de chiches,

Ne ne disoient que oniches

Ne fust bien digne de porter.

Sovent s'aloient déporter

Cilz barons es dures batailles :

Oniches avoient sans failles

Ly barons...

Dans la rédaction de Barlaam et Josaphat due à Gui

de Cambrai, la trahison d'Énée est racontée d'après

Darès (cf. 192, 14), c'est-à-dire sans doute d'après Be-

noit, et sévèrement jugée. Cf. 192, 1 3-1 6 et 22-26; 194,

1-3 et 9-10.

La douleur d'Hécube est éloquemment décrite dans

I. Riistebuef's Gedichte, herausgegeben von Ad. Kressner,Wol-

fenbûttel, i883, p. 3î, le Mariage Rustebuef.
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une Complainte d'Agnès de Navarre-Champagne, dame
de Foix (éd. Tarbé, Compl., II, p. lo, v. i-io) :

Quant Ecuba vit la destruction

De la cité de Troie et d'(e) Ylion,

Et mettre a mort sa belle porteiire,

Le roy Priam mis a desconfiture,

Et li mener en estrange servage,

Mise en liens comme beste sauvage,

Certes ce fu dure chose et piteuse.

Et si senti doleur si doloreuse

Que je croy bien qu'onques femme ne mère
Ne senti mal ne doleur plus amere.

Girard d'Amiens, dans Escanor (éd. Michelant),

V. 15597-733, décrit longuement les peintures murales

de la chambre de Brian, dont trois côtés sur quatre

reproduisent les scènes de la guerre de Troie, y com-
pris les amours d'Achille et de Polyxène, tandis que

le quatrième est réservé à l'histoire d'Énée :

Portraite i fu la granz dolors,

Conment Paris ravi Elaine,

Et li meschiez et la grant paine

Que cil de Troyes en sofTrirent.

Paint estoit conment Griu issirent

Des nez pour Menelaut vengier,

[Et] con cil (qui) quidoit erragier

Pour sa femme, qu'il ot perdue;

Conment l'ost de Gresse esperdue

Fu a la rive et mesmenee,
Et que, se ne fust Destinée

Qui a Troyens fu amere.

Des Grix estoit bien chose clere

Qu'il fussent mort ançois la nuit, etc.

Au premier tiers du xiv" siècle, nous trouvons dans

le Roman de la dame a la lycorne et du biau chevalier

T. VI. 84
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au lyon (éd. Friedrich Gennrich, Dresde, 1908), une
allusion à la beauté d'Hélène :

/ Gh'est ma dame que tant prison :

Des dames ch'est la souverainne,

De tout elle surmonte Helainne (v. 3441-3);

et une autre à la vaillance d'Achille et d'Hector, v. 4959.
Il est question du « temps Priafit » dans Bt'un de la

Montaigne, v. 1141-2.

Dans la vaste compilation du xiv« siècle qui a pour

titre Renard le Contrefait^ il y a de nombreuses allu-

sions au cycle Troyen'. Quand Renard veut détourner

le Loup de dévorer Barbue (la Chèvre), qui peut prou-

ver que le pré où elle broutait lui appartient, il l'en-

gage à suivre les bons conseils et non pas les mauvais,

afin d'éviter le sort de Priam et d*autres qu'il cite. Dans
le pavillon de Renard, où se trouve Tibert (le Chat),

quand il va le chercher pour le faire comparaître devant

le Lion sur la plainte en adultère d'Isengrin (le Loup),

sont peintes la prise de Troie, les aventures d'Énée, la

destruction de Thèbes, le combat d'Hector et d'Achille,

l'histoire de Médée et de Jason, etc. Plus loin, il y a

une allusion aux malheurs d'Hécube; plus loin encore,

Pinte (la Poule) dit à Chantecler (le Coq), qui a rêvé

qu*il était pris, que les hommes ne devraient pas dédai-

gner les avis des femmes (allusion à Hector refusant

de tenir compte du songe d'Andromaque). Et dans la

seconde rédaction, on nous dit que les héros de la guerre

de Troie ont été, comme Adam et saint Jean-Baptiste,

les victimes de la luxure.

Dans le Roman de Girart de Roussillon, composé

I. Voir Gaston Raynaud, Renart le Contrefait et ses deux
rédactions {dans Romania, XXXVII, 246 ss.), à qui nous emprun-
tons ces détails.
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entre i33oet i334, qu'a édité Mignard, on lit (p. 75),

à propos des pertes subies par Girart et par Charles :

One tel meschiés ne fut en ung jour devant Troie,

et p. i65 :

Saichés ne fist tant d'armes en ung jour Renoars,

Hector ne Achillès, au grant siège de Troie,

Gomme fist dans Girars touz seulz : tous les mestroie.

Dans le mystère de Griselidis (i395), on compare
à Ulysse un vieux chevalier qui est envoyé à Gautier,

marquis de Saluées, futur mari de Griselidis, pour
l'engager à se marier :

Si est soubîilz et beau parlier,

Si que Ulixès le conseillier,

Se ne feùst o nous en vie,

Je croy, ne l'en passeroit mie '.

Parmi les allusions aux amours de Troïlus et Bri-

seîda, plus rares qu'on ne s'y attendrait chez les poètes

français % la plus intéressante est assurément celle-ci,

qui résume l'histoire et qui se lit dans les Cent Ballades

de Jean le Seneschal ^ (xiv« siècle), 2' réponse par Jean

de Chambrillac, v. i3 :

Bien ai oy de Troyluz

Le beau, le preux de hault pouoir,

Qui a Briseyda fu druz,

Ne d'autre amer n'ot nul vouloir.

1. Bibl. nat., fr, 22o3, fol. 6 v.

2. Pour une allusion en provençal, voir ci-dessus, p. 35o. Pour
d'autres allusions en français, voir p. 35o, n. i.

3. Edition de la Société des anciens textes français, par G. Ray-

naud (1905), p. 2o3.
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Le bien qu'il en pot recevoir

Fu qu'il demoura sans amie;

Car, quant de Troie fu partie,

Dyomedès en fu saisiz :

Sa dame fu, il ses amis.

Et Chambrillac ajoute qu'aux amours vagabondes

de Gauvain et d'Aubri le Bourgoing, il préfère la pas-

sion malheureuse de Troilus pour Briseida et de Pala-

mède pour Iseut.

Jean de Gondé place une rencontre de Mars et de

Vénus avant les sièges de Thèbes et de Troie et l'expé-

dition d'Hercule et de Jason en Golchide '
:

Ansçois que Troie fust assise,

Qui fu a destruision mise,

Ne ains c' lerculès ne Jelzon

Alaissent querre la toizon,

.1. siège devant Tebes ot

Moût grant, tous li monde le sot,

Ou maint cembiel d'armes ot fait :

Biel en sont a oïr li fait.

Devant si lonc termine sisent

Que la citét a force prisent

Li Griguois, par leur grant desfort,

Qui a ce tans ierent moût fort.

Et li hoir qui de ciaus issirent

Apriès çou Troies destruisirent...

Devant ces .ij. sièges lonc tans, etc.

{Li Recors d'armes et d'amours, 35 ss.)

Guillaume de Machaut, qui, lorsqu'il développe un

sujet tiré de l'antiquité déjà traité en français, insiste

habilement sur les points sur lesquels son prédécesseur

I. Dits et contes de Baudouin de Condé et de son fils Jean de

Condé, publiés par Aug. Scheler (Bruxelles, 1866-7}, t. II, p. 98.



INTRODUCTION. VI. 873

a passé rapidement ou qu'il a laissés de côté, emploie

en particulier ce procédé dans le Jugement du roy de

Navarre ' (v. 2770-2804), où il insère, outre l'histoire

de la mort de Didon et de l'abandon d'Ariane par

Thésée, l'histoire de Jason et de Médée '. Benoit avait

seulement laissé entrevoir la punition de la perfidie de

Jason : Machaut développe ce point d'après le vu*' livre

des Métamorphoses, ou plutôt d'après un texte qui n'en

dérivait qu'en partie (cf. p. 281), et raconte le meurtre

par Médée des deux enfants qu'elle avait eus de Jason

et sa fuite à Athènes sur un char attelé de dragons.

— Plus loin (v. 322 1 ss,), il raconte assez longuement la

mort de Léandre (Leandus), qui, par une tempête

horrible, ne sut pas résister à l'appel de son amie Héro,

et le désespoir de celle-ci, qui se jeta du haut de sa tour

sur le cadavre de son ami et se noya avec lui. Mais les six

vers de Benoit (v. 22 12 1-6), s'ils ont été la source de

Machaut, n'ont pas été sa source unique : il a dû avoir

sous les yeux soit le quatrième livre deVOvide moralisé^

soit les sources (encore à déterminer) de cette indigeste

compilation, où l'on trouve également (1. XI) les noces

de Thétis et Pelée, le Jugement de Paris et l'enlèvement

d'Hélène, épisodes qui ne proviennent pas d'Ovide.

Dans la Prise d\Aîexandrie, composée vers 1370,

Machaut place dans la bouche de Mars un discours où

1. Œuvres de Guillaume de Machaut, publiées par Ernest

HœpfFner (Soc. des anc. textes fr.), t. I (1908), p. 232 ss.

2. Cette histoire ne figure pas dans \cs Métamorphoses âCOvide :

le frère mineur qui est l'auteur de VOvide moralisé {voir A. Tho-
mas, Romania, XXII, 271) a dû puiser dans les 18' et ig' Héroides,

que le moyen âge attribuait faussement à Ovide; mais, le dénoue-
ment n'y figurant naturellement pas, il l'a sans doute emprunté
au commentaire de Servius sur Virgile, Géorgiques, III, 258. (Sur

Servius au moyen âge, voy. J. Bédier, Le Roman de Tristan par

Thomas, II, i3g). On peut aussi admettre qu'il n'a fait que versi-

fier un texte latin du moyen âge basé sur ces sources.
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ce dernier déclare « ses bons et chers amis » les neuf

preux, parmi lesquels est Hector.

Mais les allusions à notre poème sont surtout nom-
breuses dans le Voir dit '

: fv. 1996 ss.) Se tu avoies La
vaillance d'Ector lefort FA laprocscc de Ayaus^; —
(v. 3291 ss.) Et lors me dist (la Dame) en sousriant :

« Se vous estiés le roy Priant^ Si vous faites vous bien

attendre»; — (v. 3947 ss.) Quant foy la rescription

(de la Dame), Se Vymage Pymalion, Polixena la

Troyenne, Deyamira et belle Heleine^ La belle Royne
d'Irlande (l'amie de Meliadus), Afe priassent, en ceste

lande, que je par amours les amasse. Certes toutes les

refusasse; — (v. 5565 ss.) Qu'onques Jason belle Medee
...ne Helaine Paris N'amerent tant, soies en fis, Com
je t'aime. — Autres allusions à Hélène, v. 3170 ss.; à

Paris, V. 5837 ^s., 6089 ; à Paris et Hélène, v. 6080 ss.
;

à Hector, v. 4625 ss., 6982 ss. ; à la conquête de la Toi-

son d'or, V. 6768; cf. V. 6753 ss. : Quant Theseûs, Her-
cules etJasonCerchierent tout, et terre et mer profunde.
Pour acroistre leur pris et leur renon, où la mention de

Theseus fait difficulté), et, pour la première destruction

de Troie, v. 5883 ss. (où Hercule seul est mentionné);

à la sagesse et à l'éloquence d'Ulysse, v. 6776 ss.
;

(peut être) à ses amours avec Circé et Calypso,

V. 5 592 ss.. L'amour des déesses de mer Conquist Ulyxès
parrouver Et par cortoisement parler Et doucement^;

enfin à Léandre (Leandon), v. 6o63 ss.

On trouve les vers suivants dans un lai attribué à

tort à Alain Chartier, et qui a été depuis peu reconnu

comme l'œuvre de Guillaume de Machaut (voir A. Pia-

get, Le miroir aux dames, Neufchâtel, 1908, p. 29).

1 . Nous citons d'après l'édition de Paulin Paris.

2. Les mentions d'Ajax sont très rares partout.

3. Benoit, il est vrai, ne lui fournissait pas ces détails, mais
ils découlent de la réputation de« faconde » d'Ulysse.
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Amis, encor bien dire Tos,

Qu'oncques Tristans ne Lancelos,

Paris, Guenevre, Yseult n'Heleinne

N'ensuïrent si le pourpos

De loyauté et les esclos.

Comme je fais, n'a tant de peinne '.

Les poésies de Froissart, étant essentiellement des

poésies amoureuses et parlant souvent des amants célè-

bres, offrent, naturellement, de fréquentes allusions à

notre poème. Dans le Paradys d'Amours^ Paris et

Troîlus figurent parmi les hommes que l'on voit à la

cour du dieu d'Amours ', et Polyxène et Médée parmi

les dames \ Les amours de Paris et d'Hélène sont encore

visées dans le Joli buisson de Jonece, v. 3336 ss.
;

Méîiador, v. 239, 21 38, 61 65, 25097 ; Hélène, dans le

10* lai (v. 1 57), dans la 1 1« pastourelle, v. 44-6, dans la

9' et la 39* ballade amoureuse, en particulier v. 23, et,

dans la 32% v. 1 3-4, où on lit : Et Acillès caindi Vespee

Pour Helainne contrevengier. L'amour d'Achille pour

Polyxène est longuement décrit, d'après Benoit, dans

le Joli buisson de Jonece, v. 625 ss., mais la mort

d'Achille est brièvement mentionnée, sans qu'il soit fait

1. Nous citons d'après l'édition toute récente de Chichmaref

(v. 165-170), où ces vers offrent un texte quelque peu différent de

celui qu'avait donné, en 1890, A. Piaget dans -Romanm, XIX, 445.

2. Paradys d'Amours^ 971 ss., dans Œuvres de Froissart^

Poésies, publiées par Aug. Scheler (Bruxelles, 1870-2}, t. I.

3. Je laisse de côté Héro (et Léandre) dont parle plusieurs fois

Froissart, mais qu'il connaissait d'après Ovide (et non pas seule-

ment par les vers 22121-^ de Troie), comme le montrent les

détails dans lesquels il entre ailleurs (cf. Espinette amoureuse,

i3i3-4; Dit don bleu chevalier, 244-7; •^<^^' buisson de Jonece^

3192-3207; 7« et 39' ballade amoureuse; Méliador (éd. Longnon)

9122-4 et 19267-8). Môme observation pour Narcisse amoureux

d'Écho; cf. Joli buisson de Jonece, 3252-3335; Prison amoureuse,

i63 et 176 ss.; Méliador, 9125 (aux vers 12247-50, i2553 et

19265, Echo n'est pas mentionnée).
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mention de Paris, comme on peut le voir par ces

vers :

Ensi Fortune le demainne,

Qui jusques a la mort le mainne,

Car, ens ou temple ou le cop prist

De Cupido, quant il l'esprit

De l'amour de la dame ditte,

Pour lui fu la terre entreditte.

La fu occis tout par sa coupe :

Mais de la mort de li j'encoupe

Amours et di qu'il en fu cause,

Ensi com l'ystoire le cause

Des Grigois, qui bien le remire.

Et l'auteur y revient plus loin en quelques vers

(335o ss.) '. La 35« ballade amoureuse est d'ailleurs con-

sacrée au même sujet, auquel il est fait une simple

allusion dans VEspinette amoureuse^ v. i3i5-6.

Les amours de Jason avec Médée, qui lui donne les

moyens de conquérir la Toison d'or, sont joliment

racontées, dans la 16" pastourelle, par le très jeune fils

d'un vieux berger et d'une vieille bergère, qui font du

récit d'une fable la condition de la remise du goûter

qu'il doit emporter à l'école '. Il en est encore question

dans la 36* ballade amoureuse et, par allusion, dans la

6e, V. I et la 32«, v, 21-4.

Le Jugement de Paris est ingénieusement introduit

dans VEspinette amoureuse (391 ss.], où Mercure appa-

raît à l'auteur avec les trois déesses et essaie de lui faire

réformer la décision de Paris, ce à quoi il se refuse.

1. Dans les deux passages, il est question d'une « image » de

Polyxène, qui entretient et excite l'amour d'Achille. C'est sans

doute une invention de Froissart.

2. Ces mots, En Colque, en Ville d'Astropole (v. 34), montrent

que, pour Froissart, Colchos était une île, ce qui semble indi-

quer (à part le nom fantaisiste d'Astropole) que la source est

plutôt Benoit qu'Ovide.
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Nous signalerons enfin plusieurs mentions du vaillant

Hector {Prison amoureuse j 3857 ; Temple d'onnoury

436-8; Méliador, i86i3 et 21268), dont le nom est

donné à un lévrier (8« pastourelle, 25); deux de Priam,
(4e lai, 116, et Méliador, 9126, où il faut sans

doute corriger P/ramw^); une de Memnon (Méliador,

9127), unedeLaomédon (Joli buisson de Jonece, 3720),

une d'Achille [Méliador, 9i3o), et une de Calchas et

Hélénus prédisant l'arrivée de Brutus en Angleterre

[Bail, am., xxxi).

Dans le Miroir de mariage {v. 9097 ss.), Eustache

Deschamps oppose la vérité de TEcriture aux inven-

tions de l'histoire de Troie et fait sans doute [allusion à

Hélène et à Briseïda :

Car j'oseray gaigier et mettre

Que, pour une qu'on treuve en lettre

Qui a mal fait, j'en trouveray

Mille bonnes et prouveray

En sainte Escripture esprouvee.

Non pas en histoire trouvée

D'Erculès ou des Trcïens.

Et puet estre ne fust il riens

Des laidures qu'on leur met seure :

Toudis vient li biens au desseure.

Et plus loin (v. II 206 ss., il déplore la folie des

Troyens.

Il semble bien que ce soit à Benoit qu'il emprunte
cette idée qu'Hélène ne fut pas ravie malgré elle :

L'istoire dit et si raconte

Qu'elle fu a force ravie
;

Mais vérité ne le dit mie,

Que, quant l'ardent amant senti,

A son départ se consenti

Et cria par parole fainte,
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Afin qu'elle clist plus grant plainte,

Que on l'en menoit maugré sien
;

Mais Dieux scet qu'il n'en estoit rien (v. 2672 ss.).

L'ensemble du Roman de Troie est ensuite résumé
en quelques vers avec l'indication des pertes, et aux

vers 25o2-86 on trouve un récit assez détaillé du
meurtre d'Agamemnon et de la terrible vengeance qu'en

tira son fils Oreste.

Dans la ballade ii55,v. 11-20, la guerre est ainsi

résumée :

Comment osa Jason la Toison prendre?

Ly premiers fu qui fist faire grans nefs.

Gomment osa ravir ne entreprendre

Helaine puis Paris li forsenez?

Troye, Ylion en furent deflfinez,

Hector li preux, destruite la contrée.

Agamenon, Gregois et leur armée
Destruirent tout ; mais a leur revenir

Périrent tuit, po de gent exceptée :

Toudis advient ce qui doit advenir.

Et dans Un traictié de Geta et Amphitriom mis du
latin en français^ v. 70 ss., Deschamps nous dit que la

chambre d'Alcmène était tendue de tapisseries représen-

tant l'histoire de Troie et les « faiz Hercules et Jason » '.

Clitemetra ' et Hélène sont rapprochées comme
ayant causé la perte de leur époux [Lettres, 1407, 228);

Narcisse mourant dans la fontaine est rappelé, HI,

182; ni, 3i8, 342, 36i ; IV, 346 (ailleurs, il est fait

mention d'Echo; cf. Bail, 1220, 22).

1. Aux V. 1026 ss., l'esclave Birrea, parlant de la lâcheté de

Geta, dit : Se Grèce eûstses os De tel gent, Troie fust encore.

2. La forme de ce mot (aussi Clitemestra) montre bien qu'il

n'est pas emprunté au latin classique. Darès et Dictys donnent,

du reste, Clytemestra (Rom. de Troie, Clitemestra).
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L'histoire de Jason et de Médée fournit de nom-
breuses allusions; voir dans l'éd. de Queux de Saint-

Hilaire et G. Raynaud, t. II, 70, 182, 198, 210, 336
;

III, 114, 242, 3o3, 3o8; VI, 89; VII, 289; VIII,

149, 214 (/. conquérant) \
Nous relèverons encore : Priant^ II, 200; III, 193;

VII, 149 ; VIII, 149, 162, 196; IX, 270 ; —Hécube, I,

295; III, 3o3; IV, iio; VII, 289; — Panthasillee, I,

200 (preuse) ; II, 198 (amoureuse) ; III, 192, 193 ; VII,

23o; — Pénélope (-pé, -pee), III, ii3, i83, 3o3, 389,

390 ; VII, 14 ; X, xLix ;
— Éneas et sa trahison, V, 241 ;

VI, 286 ;
— Agamemnon, II, 198; IX, 85, 86, 182; -—

Patroclus, IX, 91; — Achille, II, 325; III, 148;

VIII, 149 ; IX, 191 ;
— Palamedès, III, 114, 3i5 ; IX,

91; — Ulixès^Ylll, 196; IX, 270; X, p. Liv; — Fe-

rencey beau-père d'Egisthe (Ben. Focensis)^ IX, 86

(Diomedès ou Dyonidès, navigateur et fondateur de

villes, II, 325 ; III, 1 14 ; IV, 342, a sansdouteune autre

source et ne dérive qu'indirectement de Troie). Mais

nous croyons inutile de noter les très nombreuses men-
tions de Troie et d'Ilion, d'Hector, et de Paris et

Hélène, soit seuls, soit réunis. Cf. en particulier, II,

198 et la mention d'Hector parmi les neuf preux, I,

86 et 199.

En 1404, le jeune Guillebin de Lannoy ' compare la

dame de ses pensées à Hélène :

Plus belle que Iseult n'Helaine.
{Bail. XXIII, i).

Les poésies de Christine de Pisan offrent de nom-

1. A rapprocher le curieux début de la ballade lx {Pièces

attribuables à Deschamps, t. IX, p. lxvi) : Quant Theseùs, Her-
cules et Jason Cercherent tout, etc. (voir ci-dessus, p. 374).

2. Le même que Guillebert de Lannoy, célèbre voyageur et

diplomate. Cf. Arthur Piaget, Ballades de Guillebert de Lannoy
et de Jean de Werchin , dzns Romania, XXXIX, 324 ss.
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breuses allusions à notre poème ou à ses dérivés. Ainsi

on lit dans le Débat des deux amanSy v. 65o ss. :

... Ainsi furent meris

Jadis pluseurs amans : meismes Paris,

Qui belle Helaine

Ot ravie en Grèce a moult grant peine,

Dont Troye, qui tant fu cité haultaine,

Fu puis arse, destruitte e de dueil pleine,

Ou fu perie

La plus haulte et noble chevalerie

Qu'où monde fust, et si grant seigneurie;

Meisme a Paris durement fut merie

L'amour, sanz faille,

Car Thelamon l'occist en la bataille.

Puis viennent les histoires abrégées de Pyrame et

Thisbé, de Héro et Léandre, probablement empruntées

à Ovide, et, à la suite (v. 693 ss.) :

Et Achillès aussi pour Polixenne

Ne morutil, quant en promesse vaine

Il se fia, dont mort lui fu prochaine?

Ne fut donc mie

Raison en lui bien morte et endormie,

Quant il eslut pour sa dame et amie

Celle qui ert sa mortel anémie ?

Mal lui en prist.

La trahison qui livra Troie aux Grecs est donnée

comme une preuve de la fausseté des hommes dans

VEpistre au dieu d'amours, 5 38 ss. {Œuvres poét. , 1

1

, 1 8).

La beauté d'Hélène est mentionnée dans le Livre du

Duc des vrais amans^ v. i 579, et ses amours avec Paris,

dans le Débat des deux amans, v. 825 et dans les Cent

ballades d'amant et de dame (Œuvres poét., III, p. 247),

Bail. XXVII, V, 28-29. — Il est question des amours de

Jason et Médée dans le Débat des deux amans ^ v. 1455
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(Œuvrespoét. y 1 1, 92) et dans le Lay de dame, 70-84 (Œm-
vres poét.y III, 3 10). — Dans les Enseignemens moraux
à son fils, Christine dit (lxxviii) : Se tu veul:( lire des

batailles Et des règnes les commencailles , Si lis Vincent

et aultres mains. Le Fait de Troye et des Romains [Œu-
vres poét.y III, 39). —yoir encore Chemin de long estude,

1 296 ss. : Lafu Troie, etc. (passage imité de Jean Maun-
deville) ; le Dit de la pastoure, y. 1324-1421 (Œuvres
poét.j II, 264), où est racontée l'enfance de Paris et

ses amours avec Œnone (Senoné), sans doute d'après

une rédaction en prose du Roman de Troie qui avait

utilisé l'addition de Maukaraume (voir notre t. IV,

p. 389) ; et, pour Héro et Léandre, le Débat des deux
amans, 68 1 ss. \ — Hector est cité parmi les neuf preux

(Bail., xcii, V. 5 : Du preux Hector vous ensuive:^

Vadrece (Les Cent ballades d'amant et de dame, Œuvres
poét.y l, 92). Voir plus haut, p. 363 *.

Il est question des amours de Jason et de Médée
dans le Débat des deux amans^ v. 1455 ss. :

Jason jadis, si com l'ystoire tient,

Fu reschappé

De dure mort, ou estoit entrapé,

Se du péril ne l'eùst destrappé

Medee, qui de s'amour ot frapé

Le cuer si fort

1. Christine a certainement connu la rédaction en prose déve-

loppée du Roman de Troie. Voir Maurice Roy, Œuvres poétiques

de Christine de Pisan, II, 3i3, note.

2. Œuvres poét. de Christine de Pisan, II, 68.

3. La mention du « fin amant Palamedès » dans le Dit de Poissy

(éd. M. Roy, III, 184) vise, non le Roman de Troie, mais celui de

Palamède en prose (roman de la Table-Ronde).

4. Le jugement de Paris du Chemin de long estude, 6149-92,

dérive surtout d'Hygin, parce qu'il fait suite aux noces de Thétis

et de Pelée. Cf. Alfred Dressler, Der Einfluss des altfr. Eneas-

Romanes auf die altfr . Litteratur (Dissert, de Gœttingen, 1907),

p. 5o.
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Que le garda et restera de mort,

Quant la Toison d'or conquist par le sort

Que lui aprist en Colcos, quant au port

Fu arrivé.

Qui qu'en morust, cellui fu avivé

Par telle amour ; mais trop fu desrivé,

(^uant faulte fist a celle qui privé

L'ot du péril.

Et dans les Cent ballades d'amant et de dame
(Œuvres poétiques, III, 3io), Christine insiste sur la

passion de Médée^que toute sa science n'empêcha pas

d'être subjuguée par l'amour : Medee, qui fu tant

aprise, etc.

Les Cent hystoif^es de Troye de Christine (avant

1402), bien que comprenant diverses fables étrangères

au sujet, — ce qui s'explique tant bien que mal par ce

fait qu'il s'agit de conseils donnés, sous forme de qua-

trains octosyllabiques, à Hector de Troie par Othea,

déesse de prudence ', — donnent cependant l'essentiel

de la légende Troyenne, d'après une rédaction en prose

du Roman de Troie^ et non d'après une traduction de

Darès, comme le prouve la présence de l'épisode de

Brise'ida (n*' 84) :

S'a Cupido tu veulx donner

Ton cuer et tout abandonner,

I. Chaque quatrain est, comme on sait, suivi d'une Glose expli-

cative et d'une Allégorie (interprétation mystique du fait). Nous
citons d'après la première édition, chez Philippe Pigouchet, sans

date (Bibl. nat., Ye 286). Sous-titre: Uepistre de Othea déesse de

prudence envoyée a Vesperit chevalereux Hector de Troye avec

cent hystoires. — Rubrique : Cy commence Vepistre que Othea la

déesse envoya a H. de T. quant il estoit en Vaage de quin:{e ans.

-— Cet Hector, que Christine fait fils de Mars et de Minerve et

descendant des Troyens, désigne, sous le voile de Tallégorie,

Louis, duc d'Orléans, fils du roi Charles V. Quant à Othea, on
n'a pas encore donné de ce nom d'explication satisfaisante.
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Gard Briseyda n'acointier,

Car trop a le cuer villotier.

Glose : « Briseïda fut une damoiselie de moult grant

beaulté et encor plus cointe et de vague attrait. Troylus, ly

moinsné des filz Priam, qui trop fut plain de grant prouesse,

de beaulté et de gentillesse, l'ayma de grant amour, et elle

luy donna s'amour et a tousjours promist de la non faulcer.

Calcas, père a la domoiselle {sic), qui par science savoitque

Troye seroit destruite^ si fist que sa fille lui fut rendue et

tirée hors de la cité et menée au siège. Grant fut la douleur

des deux amans a la départie : neantmoins, dedens brief

temps, Diomedès, qui hault baron estoit des Grecz et moût

vaillant chevalier, s'accointa de Bryseida et tant fist par son

pourchas que elle l'aima et du tout oublia son bon amy
Troyolus'. Et pour ce que ainsi eut Briseyda legier courage,

dit (Othea) au bon chevalier que se il veult son cuer donner,

que il se garde d'accointer semblable dame que fut Briseyda.

Et dit Hermès : « Garde toy de la compaignie des mauvais,

que tu ne soyes comme ung d'eulx ».

Nous nous contenterons de citer les quatrains qui se

rapportent à des sujets empruntés à notre Roman, en

y mettant un peu d'ordre et donnant en note les obser-

vations qu'ils suggèrent ".

1° Amours de Jason et Médée : (n° 54) Ne ressemble

mye Jason, Qui par Medee la toison D'or conquist,

dont puist luy tendit Très mauvais guerdon et rendit \

1 . Cette forme, qui ne se trouve pas parmi les variantes du poème
{Troiulus se rencontre pourtant exceptionnellement dans le ms.i?)

appartient à la plupart des mss. du Roman en prose : ce qui con-

firme ce que nous avons dit plus haut sur la source de Christine.

2. Nous laissons de côté ce qui concerne les légendes plus pro-

bablement empruntées à Ovide, comme celle de Narcisse, qui

renferme des détails inconnus au Roman de Troie.

3. On lit à la fin de la Glose : mais après foy lui mentit et aultre

ayma et du tout la laissa et ralenquit, nonobstant fust elle de sou-

veraine beaulté. Cf. Troie, v. 2o3o ss., en particulier le v. 2040 :

Laidement H menti sa foi.
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— (n° 58) A^^ laisse ton sens avorter A fol delict, ne

emporter Ta chevance^ se demandée T'est, et te mires

en Medee.
2«^ Première prise de Troie : (n° 3/) Avise toi ains

que parole De grant menace nice et foie De ta bouche

ysse par trop d'ire^ Et en Laomedon te mire. — (n» 6i)

N'oublies mie le meffait, Se {tu) Vas a qui que ce soitfait,

Car il t'en garde le guerdon : Destruit en fu Leomedon
(sic). — (no 66) S'il advient que ennemis fassaillent,

Gard{e) que toy ne tes gens nefaillcnt Contre eulx, dont

la cité desample '
; Prens a la prime Troye essemple.

3° Jugement de Paris :
(no 6o) Fuj^s la déesse de dis-

corde : Maulx sont ses liens et sa corde. Les nopces

Peleus troubla. Dont puis mainte gent assembla. —
(n° 68) Ne fondes sur avision * Ne dessus foie illusion

Grant emprinse^ soit droit ou tort. Et de Paris ayes

recort. — (n° y?>) Comme Paris ne juge pas., Car on

recoipt maint dur repas Par maie sentence ottroyer :

Mainti en ont eu maulvais loyer.

4° Expédition de Paris en Grèce : (n» jy) Ne des-

prises pas le conseil Helenus,je le te conseil^ Car sou-

vent advient maint\ dommages Par non vouloir croire

les sages. — (n^ 8o) A conseil d'enfant ne facordes Et
de Troylus te recorde; Croy les viellars et les expers,

Mais charge d'armes les appers.

1. Desample (lis. : desemple), se desemplit, se vide. Cf. la

Glose ; Adonc liiy et toute la geyit que il peult avoir en la cité sail-

lirent dehors et allèrent contre eulx au rivage, et la s'assemblè-

rent par molt fiere bataille, et fust la cité reverse de gens et

vuidee, etc. La source est évidemment le poème, ou plutôt un

de ses dérivés en prose. (Voir note 2).

2. Allusion au songe où Paris reçoit de Vénus la promesse

qu'elle lui donnera la plus belle femme de Grèce; cf. Troie, 386o-

3921. La Discorde n'est d'ailleurs pas nommée dans Benoit (cf. ci-

dessus, p. 260-1), ni dans le Roman enprose. Christine a pu trou-

ver ce renseignement dans Hygin, ou plutôt dans un manuel

d'histoire ancienne qui l'avait utilisé.
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5" Paris et Hélène : (n» 43) Rens Helaine son

(« selon ») la demande, Car en grant meffaît gisî

amende, Et mieiilx vault tost paix consentir Que tard

venir au repentir, — (n^ jS) Pour guerre emprendre
et avancer, Ne fay pas Paris commencer, Car mieulx
scavroit, je n'en doubt mye, Soy déduire es beaulx

bras s^amye '

.

6» Hector : (n° 36) Menimom (Memnon) ^ ton loyal

cousin, Qui a tout besoin fest voisin Et tant fayme, tu

{le) doibs aymer Et pour son besoin toy armer. — (n» 85)

Quant Patroclus occis aras, Lors d'Achilès te gar-

deras. Se tu m'en crois, car c'est tout ung : Leurs biens

sont entre eux deux commun, — (n» 88) Aussi tefays
je mencion D'Andromaca la vision : Tafemme du tout

ne desprises. Ne d'aultres femmes bien apprises. —
(n® 90) Hector, noncer me fault ta mort, Dont grant

douleur au cuer me mort : Ce sera quant le roy Priant

Ne croiras, qui t' ira priant. — (n» 91) Encor te vueil

je faire sage Qu'en bataille n'ayes usage De tes armes
toy descouvrir, Car ce sera la mort ouvrir. — (n° 92)

De Pollibetes ne convoites Les armes : il:{ (sic) soient

maloites, Car au despoiller s'ensuyvra Ta mortpar cil

(sic) qui te suyvra \ — (n" 1 5) Ayes chiere Panthas-

1. Christine est influencée par la tradition classique quand
elle représente Paris comme efféminé : Benoit, tout en le faisant

amoureux, ne lui refuse pas la bravoure. Cf. Ovide, Her.,

XVI (Lettre d'Hélène à Paris), 25 1 ss. : « A verbis faciès dissidet

ista suis, Apta magis Veneri quam sunt tua corpora Marti :

Bella gérant fortes : tu, Pari, semper ama ».

2. Il n'est pas dit dans le poème que Memnon fût cousin

d'Hector.

3. Dans le poème, Achille ne tue pas Hector à ce moment : il

est blessé par lui et va se faire panser, puis revient de la bataille

et profite de ce qu'Hector, qui emmenait un prisonnier, avait le

corps découvert, pour le frapper mortellement par derrière. La
Glose dit : Et pour ce que moult estait armé de belles armes et

riches, Hector les convoita et s'abaissa sur le col de son cheval

T. VI. a5
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selee : De ta mort sera adoulee (« affligée ») '. Tel

femme doibt bien estre aymee Dont si noble voix est

semée.

70 Achille : (n° ji) Se droit:{ chevaliers veul\ con-

gnoistre^ Et fussent il\ enclos en cloistre, Vessay qu'on

fist a Achilès T'apprendra a esprouver les *. — (n° 93)

D'amour estrange ne t'assotes; Le Jait Achillès pense

pour le {col) despouiller. Et adonc Achilès, qui par derrière le sui-

vait tout de gré pour le prendre a descouvert (cf. n» 91) le ferit

par dessoub:^ en la faulte de ses armes et a ung coup le getta mort.

11 faut peut-être voir ici simplement le désir d'abréger.

1. Cf. Troie, v. 2 3383-90.

2. Glose : « Achilès, ce dit une fable, fut filz a la déesse

Thetis, et pour ce qu'elle sçavoit, comme déesse, que se son

filz hantoit armes, que il y mourroit, elle, qui trop l'aymoit de

grant amour, le cela en vesture de pucelle et voiler le fist comme
nonne en Vabbaye de la déesse Vesta. Longuement fut celé

Achilès tant qu'il fut presque parcreu. Et dit la fable que la

engendra Pirrus, qui après fut moult chevalereux, en la fille du
roy Ystrus. Adonc commencèrent les grans guerres troyennes,

et sceurent les Grecz par leurs sors que nécessité leur estoit

d'avoir Achilès. Par tout fut quis, mais nouvelle n'en peut estre

ouye. Ulixès, qui trop fut plain de grant malice, par tout le

queroit, si vint au temple; mais comme il n'en peust apperce-

voir la vérité, s'avisa de grant cautelle. Adonc Ulixès print

aneletz, guimples, couroyes, aulmosnieres et joyaux a dames, et

avec ce armeures a chevaliers belles et cointes, si getta tout emmy
la place présent les dames, et dist que chascune prensist le mieulx

a sa plaisance. Et adonc, comme toute chose traye a sa nature,

les dames coururent aux joyaux et Achilès print les armeures.

Et lors le courut embrasser Ulixès et dist que c'estoit ce qu'il

queroit, etc. ». — La légende d'Achille déguisé en fille ne provient

pas d'un dérivé du ms. G, qui l'applique à Pyrrhus. \Sabbaye

de Vesta oià Achille réside comme nonne est sans doute un sou-

venir des Vestales habillé à la mode du moyen âge et doit

remonter à un manuscrit de VHistoire ancienne où se trouvaient

déjà mêlés des souvenirs classiques. Notons que dans El poema
de Alejandro de Juan Lorenzo Segura d'Astorga (2^ moitié du
XIII* siècle), la mère d'Achille le cache dans un couvent de reli-

gieuses. Cf. de Puymaigre, Les Vieux auteurs castillans, 1,

359.
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et notes, Qui follement cuida s'amie Faire de sa plus

ennemie.
go Pyrrhus : (n'' 3i) Croy que Pirrus ressemblera

Son père et encor troublera Ses ennemis : par grever
les, La mort vengera d'Achilès.

90 Calchas :
(no 81) Hays Calcas et ses complices \

Dont les infinies malices Trayssent règnes et empires

Il n'est au monde aultres gens pires.

10® Ulysse : (n^ 19) Ne ayes ne trop long ne prolixe

A toy garder de la malice Ulixès, qui Vœil au géant
Embla, tantfustil clerveant \ — (n*» 39) Croy pour la

santé de ton corps D'Esculapion les rapors. Et nom (sic)

pas de Venchanteresse Circès, qui trop esttromperesse.

— (no 98) Le port escheves de Circès^ Ou les chevaliers

Ulixès Furent tous en porc:{ convertis ^ : Souvienne toi

de ses partis *.

1 1" Prise de Troie : (n^ 95) Anthenor exille et chace,

Qui contre son pays pourchace Trahyson fausse et

desloyale, Si luy en rend^ souldee maie. — (n° 96) Au
temple Minerve souffrir Ne doibs tes ennemis offrir.

Mire toy au cheval de fust : Encor{e) fust Troye, s'il

nefust '\ — (n° 97) Ne cuides avoir seur chastel. Car

1. La Glose raconte la rencontre de Calchas avec Achille à

Delphes, mais ne dit rien de ses complices dans sa trahison : il

s'agit sans doute des Grecs.

2. Polyphème n'est pas nommé dans la Glose. Christine utilise

ici de vagues souvenirs classiques et n'a rien de commun avec le

poème, où Poliphemus n'est nullement un géant ni un Cyclope,

et perd un œil dans un combat contre Ulysse et ses compagnons
qui avaient enlevé sa sœur Arène. Cf. 28627 ss.

3. Il n'est pas question de cette métamorphose dans le poème:
la source est donc ici probablement Ovide; cf. Met., XIV, 273 ss.

4. Au n» 83, il est dit que, pendant les trêves, Ulysse inventa

des jeux « soubtilz et honnestes », en particulier le jeu des

échecs. Nous ne voyons pas quelle peut être ici la source de

Christine.

5. Glose : «... et quant la nuit fut venue, adoncques saillirent

hors les chevaliers qui ceulx de dehors mirent en la ville, etc. »
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Yliojî, lefort chastel, Fiitprins et ars, aussifut Thune ' ;

Tout est entre les mains Fortune.

12° Imprudence d'Ajax : (n«> 94) N"entreprens mie

foies armes, — Cest péril pour corps et pour âmes, —
Ung bras nud ne sans escu prendre : Par Ayaul^ le

peul:{ tu apprendre *

.

i3o Cassandre. (n° 32) Fréquente le temple et hon-

neures Le dieu des cieulx en toutes heures, Et de Cas-

sandra tien Vusage. Se tu veulx estre tenu sage \

Je relève une allusion aux richesses de Troie dans

un petit poème inédit signalé par M. A. Piaget {Ro-

mania, XXIII, 198 ss.) dans le ms. fr. 1725 de la

Bibliothèque nationale, et qui est intitulé : Le Pin

maistre Jehan Castel (le fils de Christine de Pisan) :

Tous les rubins de Troie et les balaiz

Et les trésors de Lyon [lis. : d'Ilion) le palais,

Ne qu'en mer sont de la jusqu'à Calaiz,

Ne me feroient le {le pin) mectre a non chaloir.

Dans le poème, il n'y a dans le cheval que Sinon, qui en sort

pour allumer le feu qui signalera aux Grecs que tout est calme

dans la ville et qu'ils peuvent entrer, Christine a donc connu la

première rédaction de VHistoire ancienne ; cf. ms, B, N., fr.

20125, fo 146 r», c, 2,

1. Tunis, c'est-à-dire l'antique Carthage.

2. Cf. Troie, 22769 ss. Ajax meurt de ses blessures après avoir

tué Paris (cf. 22834 ss.); mais Benoit, qui est passé de Darès à

Dictys, le fait revivre, et il meurt assassiné à la suite de la dis-

pute du Palladium.

3. La piété de Cassandre n'est pas expressément signalée dans

le poème; mais on peut la supposer d'après le don de prophétie

qui lui avait été concédé. Christine, d'ailleurs, a sans doute connu

Hygin, Fab. xciii [Cassandra, Priami et Hecubas filia, in Apolli-

nisfano ludendo lassa obdormisse dicitur. Quant Apollo cum vellet

comprimere, corporis copiant nonfecit, ob quant rem Apollo fecit

ut, cum vera vaticinaretur,fidem non haberet), ou Servius, ad ^n.,

III, 247, qui dit queCassandre avait promis ses faveurs à Apollon

à condition qu'il lui accorderait le don de prophétie et qu'elle

manqua à sa parole.
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La richesse du chastel cTYlion^ dans le Quadrilogue

invectif âCA\2àn Chariier, semble bien un souvenir de

notre poème (éd. André Duchesne, Paris, 1617, p. 404) :

Que dira Ven de Troye la riche et très renommée ? Et
de Ylion^ le chastel sans per, dont les portes furent

d'ivoire et les colonnes d'argent^ et maintenant a peine

en reste le pié des fondemens, que les haulx buissons

forcloent de la vcue des hommes ? Et plus loin (p. 411),

on lit ceci : Et nous souveigne que y comme tesmoignent

et racomptent les anciennes histoires^ les Troyens^ pour

leur pays desfendre, soustindrent le siège des Greux
dix ans entiers devant leur cité. Plus loin encore

(p. 450), Chartier loue « la proesse d'Hector » et « les

cautelles d'Ulixès », et il nous fait savoir (p. 45 1) que

la constance et courageuse admonition du Roy Priamus

redoubla la prouesse du vaillant Hector. Enfin la beauté

d'Hélène est rappelée dans le Curial (Duchesne, p. 397).

L'auteur de la Ballade de Fougières, dirigée contre

les Anglais qui s'étaient emparés de cette ville en

pleine trêve, en 1448, dit au sujet de la mort d'Agamem-
non (Duchesne, p. 710) : Agamenon le Capitaine Des

Grec^, qui prindrent la grant Ti^oye, Quant il revint

à son demaine De grâce comme droit Voctroye, N'eut

pas a sa femme lajoye D'une nuit sans estre tué : Grant

orgueil est tantostmué; et plus loin (v. 718), il flétrit la

perfidie de Jason : Pour ce nest point mis a la table

Des preux l'image de Jason : Qui^ pour emporter la

Toison De Colcos se veult parjurer : Larrecin ne se

peult celer j et donne la destruction de Troie (et de Car-

thage) comme une punition de l'orgueil de ces deux

villes.

Charles d'Orléans (i 391-1465) connaît les infortunes

amoureuses de Troïlus : Lire vous voyfai:^ merenco-

lieux De Troïlus plains de compassion : D'amour

martir fut en sa nascion (p. 307). Ailleurs (p. 126), il

vante la beauté de Briseîda.
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Dans le recueil de Rondeaux et autres poésies du

XV" siècle, publié par G. Ray naud (Société des anc. textes

fr., 1889), on lit (cxxvi, Blosseville) :

Vous qui parlés de la beauté d'Elaine

Qui de Paris fut en Grèce ravie...

Avoir deussiez de parler plus d'envie

D'une pour qui bien devons priser l'M,

Qui en estoit par trop plus assouvie :

Je requier Dieu qu'il en vueille avoir l'ame.

De cela fu Polissenne moult plaine,

Dont Achillès vouloit faire s'amye.

Dans VHôpital d'Amour d'Achille Caulier de Tour-

nay ', le poète a une vision dans laquelle il est trans-

porté dans un lieu désolé (Montjoye de douleurs), où les

fleuves, les puits, les fossés sont remplis de cadavres de

gens morts malheureusement : il y voit ceux d'Héro et

de Léandre, de Narcisse, etc. Au-delà du cimetière

d'amours, où sont les amants célèbres, se trouve une
vallée où l'on jetait les corps des amants déloyaux. On y
voyait, étendus sans sépulture, les corps de Jason et de

Briseïda : (éd. Duchesne, p. 733) La vi\ je le corps de

Jason^ Pour ce qu'il fufaulx a Medee... Ilec Briseyda

couchoit, Qui foy mentit a Troïllus,

Je relève une allusion à notre Roman chez Jean

Régnier (xv^ siècle) '
:

En mon temps j'ai leu pour apprendre

Trestout le livre d'Alexandre,

Et puys celui de Troye la grande
;

1. Et non d'Alain Chartier, ce que pensait déjà Clément Marot

(Epistre a Estienne Dolet, juillet i538). Voir A. Piaget, La belle

Dame sans merci et ses imitations, dans Romania, XXXIV,
559 ss.

2. Cité par Legrand d'Aussy, Extraits des mss., t. V, p. 102.
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Dans une longue diatribe contre la jeunesse d'Auver-

gne, l'auteur de la Passion d'Auvergne ' dit :

Quant jeunesse a rempli sa pance,

Il n'est Godeffroy ne Hector

Qui fist oncques si grant vaillance

Que le jeune, tant s'est fait fort.

Michault Le Caron, dit Taillevent, valet de chambre
et « rhetoricien » du duc de Bourgogne Philippe le Bon
(i" moitié du xv^ siècle), a écrit un Songe de la Thoi-

son d'Or qui a été publié par M. Gratet-Duplessis; et

parmi les cinq petits poèmes de lui qui se trouvent

dans le ms. de TArsenal 3 52 1 % il y en a un, le

Congié d'Amours, qui est composé de six ballades

concernant les héros et les victimes de l'amour, dont

une sur Jason et Médée, et un autre, la Bien Allée, com-
prend sept ballades, dans l'une desquelles l'auteur loue

Pénélope, « qui n'eut pas d'amour et s'en trouva bien ^ ».

Jean Molinet auteur de la Passion de Monsieur saint

Quentin (vers 1465), récemment publiée par M, H. Châ-

telain, accumule dans la bouche de la mère de saint

Quentin les allusions aux amours d'Énée et de Didon
et aux malheurs d'Hécube (v. 3596 ss.) :

Dido de deuil fourcenee,

Ne pleure plus pour Énee
Geste année :

Ploure au deuil que mon cuer a...

Hecuba,
Ne ploures Priant ne Hector,

Ne Troylus son restor,

1. Voir Ém. Roy, Le Mystère de la Passion en France du xiv« au
xvi« siècle, 2* partie, AdiZïs Revue Bourguignonne, XIV, p. 359 ss.

2. Voir A. Piaget, Pierre Michault Taillevent, dans Romania,
XVIII, 439 ss.

S.A. Piaget, ibid., p. 448.
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Ne perte de ton trésor,

Mes dès or

Plore mes doleurs grevaines.

Et Sophie, la servante de Bayon, seigneur de Villers

en Picardie, connaît aussi Hector (v. 1 3509-10) :

Onques Hector^ qui fu des preux, KTeust la face aussi

rouvelente, dit-elle en s'adressant à son maître. — On
trouve d'ailleurs, parmi les 267 personnages du mys-
tère où l'auteur montre une érudition aussi vague

qu'abondante : Polidamas, duc de Dardanie (v. 1095-6,

1 1

1

1-8, 1 135-8, 1 147-50), et déplus y//ow de Troyes (!),

chevalier (v. i 1 19-26) et Dardan^ citoyen (v. i333).

Une rapide lecture nous a permis de relever dans

le Jardin de plaisance et fleur de rethorique \ récem-

ment mis à la portée de tous, les allusions suivan-

iF° ot ijy ro) Et au millieu ^ une auditoire

Je veiz de verde marjolaine,

Ou de maintes fleurs veiz l'hystoire

Faicte de Paris et de Helaine,

Et du Vergier la Ghastelaine,

Qui servirent amours jadiz

Sans avoir pensée villaine

En faitz, en pensées et en ditz *.

1. Date d'avril 1459. — Reproduction phototypique de rédition

Vérard (vers i5oi) (Société des anciens textes français, 1910).

2. F° c vj, v", il y a une allusion à la vieillesse de Nestor (et Tau-

teur renvoie à Homère le Meonyen, ce qui semble exclure notre

poème comme source); un peu plus loin, il y en a une aux aven-

turcs d'Ulysse (source douteuse) et à Tethis cherchant en vain

à empêcher l'accomplissement de la fatale destinée d'Acliillès :

Ciiyda virer sa dure destinée Pour l'atourner en femelle sem-

blance; Mais sa pensée en fu contreminee.

3. Au milieu du jardin que l'auteur voit en songe.

4. Dans le Parlement d^amour, attribué à tort à Alain Chartier

(éd. Duchesne, 696).
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(Fo d j., r°) Doleance de Mégère (c'est Mégère qui

parle) :

Me tairay je des larmes Yliades '

De Andromache, Pollixene et Cassandre,

Et des autres Priamides ' malades ?

Quant sur eulx tous voulz ma vieille ire espandre,

J'enracinay sur eux une malandre,

Qu'entendement n'y sceut remédier,

Que les Grégeois n'allassent deffiër

Le fort Hector, le puissant roy Priame.

Puis fis japper de rage et furiër

Du grief desroy Hecuba, la grant dame.

(F^ gg 6j v"). L'amant énumère à Cupide les amants

célèbres que l'amour a rendus malheureux. Après avoir

cité Narcissu6\ qui dédaigne Echo (cf. Ovide, Met..,

III, 356 ss.), DidOy Thibee et Piramus, il dit :

Quant Jason fut amoureux de Medee,

Elle l'ayma si fort que on n'eust peu plus.

Vous sçavez bien sa faulse destinée,

Comme elle fut par despit forcenée,

Dont son renom estoit par tout difïuz.

Voyez la fin des amours de Paris

Et Helaine : ce fut toute douleur.

Polixenne, plus belle que le liz,

N'appoincta point pour Achillès grant riz,

Mais tourna tout en angoisseux malheur.

Dans son Livre du Cuer d'Amours espris ^ où il

fait preuve de plus de lecture que de talent, le bon roi

René (mort en 1480) décrit les tombeaux ornés d'ins-

criptions des amants infortunés que Ton voit dans

l'Hôpital d'Amours. Nous y relevons celui de Paris,

sous les armes duquel est gravé un « blazon » où il est

1. Formes savantes qui pourraient faire songer à une source

classique; mais voyez la citation qui suit.

2. Edition de Quatrebarbes, 1841, t. III, 1 1 1-2.
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fait allusion au jugement des trois déesses et à l'amour

du héros Troyen pour Hélène, et aussi celui d'Achille,

qui aima Polyxène; de plus, ceuxdeTroîlus et de Dio-

mède, dont nous croyons devoir reproduire les inscrip-

tions, qui visent évidemment notre poème :

Icy sont les vers qui escript^ estaient soub\ les armes

de Troylle :

TrojHle suys nommé, qui ay eu en mon temps

Assez force et beauté, et fuz homme puissans.

Maintes vaillances fis, dont on scet a parler,

Et de faiz d'armes maint, qui moult sont (/15. font) a louer;

Mais, neantmoins tout ce, j'ay esté combatu

D'amours et assailli a oultrance et vaincu

Par Grisa[y]de, dont j'eus le cuer si esprins.

Que fu en ses lyëns fort enserré et prins.

Pour quoy le dieu d'Amours veult que je m'entremette

De venir ou portai et mon blazon y mette
;

Si lui ay apporté en faisant mon devoir

Et la luy ay posé, ou chascun le peut veoir.

Icy sont les vers qui escript\ estaient soub\ les armes

de Deomedès :

Deomedès, ainsi on me nomma,
Puissant et vertueux, que fort on redoubta.

En maint cruel estour mon corps bien V (lis. s') esprouva ;

Mais a Amour fus serf, qui a soy me tourna

Pour Grisayde amer, que Troylle emmena
Et en fu amoureux

;
puis elle le trompa,

Car par sa volenté gueres ne demora
Que des mains lui ostay, comme elle l'ordonna.

Le feu ardent d'Amours pour elle m'embraza

Tant que je fu contraint de venir par decza

Aporter mon blazon, ainsi le commanda,
Et a cest hospital a la fin m'envoya '.

I. Notons encore une mention d'Hector (p. 55) : Le cuer lor

crut tellement que rCy eust si petit qui a celle heure ne cuidast

bien valoir Lancelot ou Hector de Troyes.
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M. A. Thomas a récemment découvert, sur le (° 2o3

du ms. Bibl. nat., fr. 2861, et publié dans la Romania

une strophe isolée d'une ballade inconnue, qu'il date

de la fin du règne de Louis XI. Cette strophe se

retrouve dans le ms. 907 de Tours, f° 86 v°. Voici le

texte du ms. de Paris '
:

Nul ne se doit esmerveillier

Aujourduy de chose qu'on voye.

S'on voit tollir, s'on voit pillier,

S'on voit le monde "^ qui se desvoye,

Ainsy fust il du temps de Troye,

Du temps David et Daniel,

Car ou monde ", se Dieu me doint joye,

Soubz le ciel n'a rien de nouvel.

Dans une ballade, généralement attribuée à Villon ^

on lit :

I, I Rencontré soit des bestes feu jettans

2 Que Jason vist, querant la Toison d'or;

5 Ou perte i ait ou guerre aussi villaine

6 Que les Troyens pour la prinse d'Helaine *...

II Qui mal vouldroit au royaume de France...

11,18

Ou soit noie ^ comme fut Narcisus *^.

1. M. A. Thomas donne les deux textes, d'ailleurs très voisins,

dans Romania^ XL, i 7-8.

2. Corrigez : mont\ de même au 7* vers.

3. Débat des Hérauts d'armes de France et d'Angleterre par

L. Pannier et P. Meyer (Soc. des anc. textes fr., 1877), p. 184
(note de M. P. Meyer).

4. Dans le Jardin de plaisance etfleur de retorique (cite dans le

Débat, p. 187), ces deux vers sont rejetés à la str. II, devant le

V. 18, avec quelques variantes : Ou ily ait g. oup. v., Comme
eut Troye en la prinse d'Helaine.

5. Jardin de Pl.^ II, 18 : Oucondampné.
6. Ce vers a son équivalent dans la réponse de John Coke,

V. 56, Drowned he be, as was N. Aux vers 5-6 correspondent
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Et dans son Grand Testament^ i 29, Villon lui-môme

a dit : Conques Jîst Hector ne Troïle^ et v. 3i3, Et
meure Paris et Helaine^ Quiconques meurt, meurt a

douleury etc.

John Coke, dans sa réponse au Débat des hérauts

d'armes de France et d'Angleterre {voir à la page précé-

dente, note 6), qui est daté de i 54g, n'oublie pas de men-
tionner (§ 186) ce que dit le traducteur français d'Orose

au sujet d'Anténor, qui serait passé en Hongrie et dont

descendraient les Français; et il ajoute que, s'il en

était ainsi, les Français descendraient d'un traître : //
that were true, then they discended of a traytour^ for
Antenor mooste judasly betrayed the noble cytie of
Troye^ causynge his naturale lorde kynge Pryamus,
Polixene his doughter and many thousandes of Troyans

pyetefully to be murdred^ slayne, and putte to most

cruell death, and the cytie spoyled, bumed and utterly

dystroyed .

L'auteur français du Débat (antérieur d'un siècle) n'a

d'autre allusion à la guerre de Troie que la mention

d*Hector parmi les Preux (§ 4).

Guillaume Alexis, moine de Lyre et prieur de Bucy
(Normandie), qui écrivait dans la deuxième moitié du

xv* siècle, fait montre d'une érudition abondante où

l'antiquité et les légendes troyennes ont leur bonne

part. Ainsi, dans le Débat de l'omme et de la femme,
str.i5', on lit :

Priam, Paris, Deïphebus,

Troïlus, Hector, TIelenus ^

indirectement les vers 3 1-2 : Or suche losse as the Grekes coulde

not witlistande Returnyng from Troy witli spoyles and appareil.

Les vers 1-2 n'y figurent pas.

1. Édit. Arthur Piaget et Emile Picot (Soc. des Ane. textes fr.),

I, i36.

2. Hélénus ne périt pas, comme on sait, au siège de Troie:

son nom est sans doute amené par la rime.
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Tuez, quand Troye on spolia :

Bien eureux est qui rien n'y a.

Et dans le Blason desfaulses amours^ str. 5 7, la plu-

part de ces noms reparaissent :

Voyez... Testât muable

Et fin pitable

De Priamus.

Regardez plus de Troyllus

Et d'Hector, chevalier notable,

La mort, et de Deïphebus,

Qui, pour ung amour plain d'abus ',

Furent mis a fin misérable.

Notons encore Medee, Panthasilee, Thetis et Helaine

dans le Conti'eblason des /attises amours, str. 25;

Demofon, Enee, Paris, Troylus^ Achilès, Jason (et

aussi Darès), ibid., str. io5, 106, 107 ; Paris et Hélène

et la prise de Troie, ibid., str. 56. Enfin la con-

quête de la Toison d'or est mentionnée rapidement avec

le châtiment du parjure de Jason, Blason, str. 55 et

Martyrologe desfaulses langues (éd., II, 32i), et Jason

est flétri comme un mauvais amant (avec Hercule et

Attila), dans le Contreblason, str. 39.

Il faut encore signaler, au commencement du xvi*

siècle, un abrégé de notre roman en 5i strophes de

quatre vers de 12 syllabes, qui, dans l'un des 4 manus-

crits connus (B. N., fr. 167 1), est précédé d'une dédi-

cace au connétable de Bourbon en i3 vers (5 -|- 3 -f 5),

à qui l'auteur demande de le recommander à Brinon

pour un emploi '
:

1. L'amour de Paris pour Hélène.

2. M. Molinier croit qu'on pourrait attribuer le poème à Henri

Baude, né à Moulins vers i43o, mort vers 1495, élu du Bas-

Limousin, mais M. A. Thomas nous fait observer que les dates

s'y opposent, car le connétable Charles de Bourbon est né en
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Jason et Hercules vers Colcos s'en aloient :

A l'un des pors de Troies rafreschir se vouloient,

Mais tost les fist partir le roy Laomedon,
Dont Troyes fust puis arse et lui mort sans pardon.

Les derniers vers de ce poôme montrent que l'auteur a

eu sous les yeux un exemplaire de Darès plus ou moins

corrompu, au moins dans son dernier chapitre, ou, plus

probablement (cf. ci-dessus, p. 314 ss.), la traduction

de Darès qui figure dans la première rédaction de VHis-

toire ancienne étudiée par M. P. Meyer, dans Romania,

XIV, 36ss. :

Dix ans dura le siège, .xij. jours et .vj. mois
;

•viij.c. et .vim. hommes y moru des Grigois,

De milliers de Troiens .vie- Ivj.

Cy finel'abregié selon Daire et Dithis.

On peut rapprocher de ce poème un petit poème ita-

lien du xive siècle, en 3>g octaves, véritable catalogue de

jongleur déguisé sous une forme littéraire, comme le

montre la solennelle invocation à Apollon par laquelle

il débute '. Sept octaves y sont consacrées à la légende

de Troie, où la plus grande place est donnée à Paris.

Voici les trois plus intéressantes :

12 Questa storia, signior, molto si spande,

Perch' è divisa in trenta dua cantare :

Di Lamedon è '1 primo, ed è si grande,

1489, Brinon occupa plusieurs hautes charges financières à cette

époque. Voir Burger, Programme de Breslau, 1878, p. 4, à qui

nous empruntons ce renseignement et la citation. Joly {Benoit de

Sainte-More et le Roman de Troie, 1, p. 174), qui donne des

extraits du ms. B. N., fr. 1671 et 2861, croit à tort à l'existence

de deux poèmes distincts.

I. Publié par M. Pio Rajna dans Zeitschr. filr rom. Pliil., II

(1878), 220 ss., sous ce titre : // Cantare dei Cantari e il Serven-

tese del Maestro di tutte iArti.
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Chi '1 fè morire, e Troia fè disfare;

Po segue di Gianson, per moite bande,

D'Oëte e di Medea il loro affare.

E'iterzo in Grecia Esiona mena,

Quai fu principio d'infinita pena.

14 Molti comincian da' fatti di Troia

Da Paris, ch' Alesandro fu chiamato :

Fanol pastore, e po' il mettono in loia,

Corne nesun suopari inamorato.

Giudicate a le dee ; a l'alta gioia,

Ghe Venus gli 'n promise, è inalzato;

Al padre suo n' andù, con grande onore

Ch' ognun li fè, ma sopra tutti Ettore '.

18
"* D'Ettor la forza e di tutte e frategli,

D'ogni Trojano ancorvi canteraggio
;

L'andar d'Achille e de' Greci e drapegli,

La morte di ciascun vi piangeraggio;

Enea fugendo quegli asperi martegli

A Ostia, in sul Tever, porteraggio
;

Vincerà Turno e prenderà Lavina,

Signioregiando ogni terra vicina.

1. Octave consacrée à l'enfance de Paris. Les mots Molti co-

mincian da' fatti di Troja da Paris montrent que l'auteur con-

naissait une version poétique, sans doute italienne, de l'histoire

de Troie que M. Gorra {Testi inediti di storia Trojana, p, 291)

identifie avec un poème de la Laurentienne, Med. Pal. 95, qui

porte à tort le titre de Poema d'Achille. La même particularité

s'observe du reste dans la Fiorita d'Armannino Giudice, contes 5

et 10 (voir Gorra, /, /., p. 538 ss.). Inutile de rappeler que la

source ne saurait ici être Benoit : peut-être est-ce VIliade latine de

Simon Chèvre-d'Or (milieu du xn« siècle).

2. L'octave i3 traite de la reconstruction de Troie, dont les

murs sont refaits par Priam et Apollon, ce qui décèle l'atfccta-

tion de connaissances classiques. L'oct. i5 célèbre la beauté de

Paris et son désir constant de plaire aux dames, d'où (à l'oct. 16)

l'enlèvement d'Hélène et l'arrivée à Troie des Grecs qui y res-

tent dix ans et six mois (cf. Darès et les rédactions en prose).

L'oct. 17 est un tableau pompeux des combats livrés devant la ville.
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Jean Marot (1463-1 523), qui ne connaissait pas le

latin, devait évidemment au Roman de Troie^ ou à une

de SCS rédactions en prose, sa connaissance de l'histoire

de Jason, qui

La toyson prist et Medee saisit,

Laquelle peu de son amour se aisit '.

Et son fils Clément (1495- 1544), ^^'^ connaissait

mieux la littérature en langue vulgaire que les œuvres

classiques, dans Tépître qu'il fait écrire par la belle

Maguelonneà son ami Pierre de Provence, dont elle se

croit abandonnée, rappelle tour à tour la beauté

d'Hélène et la trahison de Jason (c'est d'abord Pierre,

puis Maguelonne qui parle) :

« O beau Paris, je ne croy pas qu'Helaine,

Que tu ravis parvenu dedans Grèce,

Eust de beauté autant que ma maistresse :

Si on le dict, certes ce sont abus. »

« Certes tu es le plus cruel amant

Qui oncques fut, d'ainsi m'avoir fraudée.

Ne sui je pas la seconde Medee?
Certes ouy, et a bonne raison

Dire te puis estre l'autre Jason '. »

C'est bien Troie et Eneas que visent ces vers de

Gilles Corrozet (i 5 10-68} "' proscrivant les peintures

et les tapisseries profanes :

Donques ostez de vos maisons et salles

Tant de tapis et de painctures salles;

1. Œuvres de J. Marot, III, 289 (cité par Raynonard, Lex.

rom.y II, 42, s. V. ai^ir; cf. Godcfroy, s. v. aisir).

2. Œuvres de CI. Marot, éd. Pierre Jannet, I, p. 128 et i3o.

3. Cités par Dinaux, Trouvères belges, II, 19 ss.
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Ostez Venus et son fils Gupido.

Ostez Heleine et Phyllis et Dido,

Ostez du tout fables et poésies,

Et recevez meilleures fantasies.

Il semble bien que le succès du poème de Benoit se

soit prolongé jusque dans la 2' moitié du xviie siècle.

Ainsi on lit dans les Divertissemeizts de la Princesse

Aurélie, espèce d'hexaméron dû à la collaboration de

M^*^ de Montpensier et de Segrais, son secrétaire des

commandements : « Il faut trouver (dit Aurélie) des

aventures extrêmement naturelles, tendres et surpre-

nantes, et nous les aimerons autant passées dans la

guerre de Paris que dans la destruction de Troie ' ».

Peut-être est-ce encore au Roman de Troie qu'il faut

rapporter l'allusion que renferme un quatrain du Tou-

lousain François Maynard (i 582-1646) cité dans les

Annales du Midi de 1909 (t. XXI, 80) :

Saches que la terre n'est pleine

Des chansons de vos favoris

Que parce que la belle Hélène

Quitta Ménélas pour Paris "*.

Il suffit de rappeler d'un mot que la popularité de

certains héros de la guerre de Troie s'est perpétuée

jusqu'à nos jours et que, par exemple, les prénoms
d'Hector et d'Achille se rencontrent un peu par-

tout. Mais il n'est pas sans intérêt de noter que, dans

un roman italien récent de Grazia Deledda, La mort

1. Citation de M. Morillot, Le Roman de 1660 à 1700, dans

Histoire de la langue et de la littérature françaises de Petit de

Julleville, V, 537.

2. «Ce quatrain est une variante — plus décente — de la fin de

la priapée : « Muses, trêve de modestie, » qu'on retrouve dans

le ms. A, f» 218 {Priapées, p. 6-7 et Lettre 228, à Pressac) »

[G. Clavelier].

T. VI. a6
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et la vie, dont la traduction française a paru en 1909
dans la Revue de Paris, le nom de Priamo est donné

au principal personnage, et que celui de lady Cressida

Raith figure dans un roman anglais de Edith Wharton,

dont la traduction a été publiée en 1907 par la même
revue, — bien qu'on soit en droit de se demander jus-

qu'à quel point des souvenirs littéraires ont pu influen-

cer les auteurs. La même question se pose au sujet de

l'existence, attestée au xvi* siècle par des témoignages

historiques (le roman de Troïlus est de la fin 'du

XIV' siècle), d'un Troïlus de Mesgoue:{ (filleul de Troï-

lus de Mondragon), sieur de La Roche et autres lieux

(i53o?-i6o6), favori de Catherine de Médicis, à qui il

dut sa brillante carrière, en particulier sa nomination

de vice-roi des Terres-Neuves (Floride, Canada, etc.) '.

Les souvenirs de Troie ne manquent pas d'ailleurs

chez les auteurs de nouvelles des xiv'^ et xv* siècles, et

l'on trouve, par exemple, un chef de parti à Nice du

nom de Troïlo Soderini dans une nouvelle de Ser-

cambi'. Dans le même ordre d'idées, il est curieux de

trouver le nom de Polidamas dans une chanson pieuse

française de la fin du xiiie siècle, sans qu'il soit fait

d'ailleurs aucune allusion à son rôle dans le Roman de

Troie K

Au moment où s'achève l'impression de ce travail,

dont nous ne nous dissimulons pas les imperfections,

malgré les soins minutieux que nous y avons consa-

1. Voir Jean Pommerol, Messieurs les gens de Morlaix,

dans Revue de Paris, i^' mars 1908.

2. Edition Rod. Renier (Turin, 1889), n» io3. — Il est vrai

qu'il y a à côté un Achille, et môme un Mida.

3. C'est simplement l'ami du trouvère. Ce nom a déjà été iden-

tifié par M. Jeanroy, Romania, XL, 126, dans son compte rendu

de Jœrnstrcem, Recueil de chansons pieuses du XIII' siècle, qui

avait imprimé sans explication, d'après le ms., poli damas.
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crés pendant plus de vingt ans, nous devons adresser

nos remerciements bien sincères à notre commissaire

responsable, M. Antoine Thomas, qui a bien voulu,

sans jamais se lasser de cette ingrate besogne, revoir

en détail les épreuves et nous aider de ses conseils

éclairés au cours de ce long labeur.

Qu'il nous soit permis également de donner un sou-

venir ému à notre regretté maître Gaston Paris, dont

l'indulgente bienveillance nous a encouragé à entre-

prendre notre travail, qui lui doit beaucoup, particu-

lièrement en ce qui concerne la graphie adoptée pour

le texte du poème.

Aix-cn-Provencc, noYembre 191 1.
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Tome I (5« complément).

lo Texte :

V. 2068, lis. vueut.

20 Variantes :

Page 411, /. i5, au lieu de : Notes, lis. Variantes complé-

mentaires (pour ces vers de A\voirt.V, p.33i, L 6)— 435,

/. 14, lis. soient [c'est la graphie de M').

Tome II (4* complément).

10 Texte :

V. i3822, lis. sororge.

2» Variantes :

Page 145, /. II, au lieu de : Notes, lis. : Variantes com-

plémentaires (pour ces vers de S', voir t. V, p. 33i, l. i5), et

ajoute:^ : 10877-960 m. à V — 243, /. 20, lis, : A'BB*CDJK
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VPSS'y aj. 20 v.; vqy. aux Variantes complémentaires —
277, /. 3, au lieu de : Notes, lis. : Variantes comple'men-

taires, t. IV, et de même partout, excepté t. I, p. 352, l. jy^

où il faut lire : variantes.

Tome III (3« complément).

10 Texte :

V. 18 160 veiziiez — 20254 veiziié.

20 Variantes :

Page 18, /. I, lis. iSioi — 18,/. 8, ej}ace^ : x anfanz {c/.

/.//) — 444,/. i3, /i5. : Texte.

Tome IV (2e complément).

I® Texte.

V. 291 19, lis. : veiziié.

2® Additions et corrections.

Page 442, l. 26, lis. demeigne.

Tome V (complément).

Page 16, /. 20, ajoute::; : M. L. Staël von Holstein, Athis

et ProphiliaSy p. 108, allègue Andria en Vénétie — 21, /.

18, lis. : Introduction, ch. IV, Les sources (le passage visé

se trouve au t. VI, p. 258—19, n. i, /. i, Meister —55, c. i,

/. I, Gré (r. sg. et s. pi. — /. 3, 9019, 20998 et 27355 — 59,

c. I, /. 12, Idomeneus invar. 5643, 8226, 8425, 28279 (excep-

tion Idomeneu rég. 28289), Idomeneus (invar.) 28081 (: Tal-

tibius), 25825 (: Emelius), 28098 (intér.), Jdomenés (s.) — 63,
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c. I, /. 5, Lydie?— 78, c. i, /. 28 (: hom), 13417, Patrocle

— c. 2, /. 23, Peleus (invar.) —79, c. i, /. 28, 2415, 2433,

2603 — 81, /. 33, Varticle Prothenor doit être placé après

pROTEXELAUS — io5,c. 2, /. 12, mettre *Ancommensai avant

Ancor — 112, c. 2, /. 2 du bas, virg. après : adj. — ii3, c.

2,/. 21, /i5. : 16699 (; bel) — 119, c. i, /, 43, 6345, 9255 —
123, c. 2, /. dern.y aj. : 14422 — 124, c. i, /. i, aj. : 22594 —
141, c. 2, /. 5 iw tiT5, /z5. : ipassim) (9o5i fe/ :) — 223, c. 2,

/. 17, De lui aTom greignor pitié Que de Paris l'une meitié

23o23-4 — 232, c. 2, /. 28, 4i5i — 272, c. 1, /. 7, Pr. 3 —
288, c. 2, /. 19, aj. : i5635 — 294, c. i, /. 42, lis. : Sororge,

n. m., beau-frère 18822; «. /., belle-sœur 15490, 26847 —
807, CI,/. 24, tribous 29 141 — /. 26, var. (au lieu de : var.)

— 827, /. 7, efface^ : 25ii8 mainent (corr. inutile) — 333,

/. 26, lis. : Ferd. Meister (au lieu de : Fr. Meiser). — 385,

/. 12, les mots : 5o, c. i, /. '9... 9007-8 doivent être placés

deux lignes plus bas. avant : 5i, c. 2, /. 18 — /. 84, lis. :

Meister— 33^,1. 5, lis. 2198, 7202.

Tome VI.

Page 6, n. 2, /, 2, lis. : avoir changé (à partir du v. 4981-

2; voir § 2, Classification, p. 86) — 16, /. 18, Classification^

p. 95 ss. En revanche, les vers 29975-97 sont transcrits deux

fois, la seconde fois avec des variantes sans imporiance. —
63, /. If après 819-48, aj. : (828-6 manquent).

Page 67, ajoute:^ : Un récent article de M. A. Thomas

paru dans la Romania, XL, 464-6, où il rend compte de l'ou-

vrage de M. Pierre Champion, La librairie de Charles

d'Orléans, nous apprend l'existence dans cette librairie d'un

exemplaire, aujourd'hui perdu, du Roman de Troie. L'in-

ventaire de 1408 (livres de Valentine de Milan), art. 4, est

ainsi conçu : « Item, l'Istoire de Troye, ou second feuillet

n^y mecte. » Ces trois mots, comme le fait remarquer

M. A. Thomas, reproduisent le début duv. 148 de notre édi-

tion (avant-dernier vers du Prologue). La graphie montre

que le manuscrit ne devait être guère plus ancien que l'in-

ventaire.
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Page i54, /. 2, <7/. : ii5oi, S'ont fait passer les fuj^ frais-

nins — 222, n. 2, /. 8, lis. : prœbes — 236, la note 3 doit

prendre la place de la note i de la page suivante^ et récipro-

quement — 241, /. 14, au lieu de: n'a pas toujours, lis. : n'a

pas assez — 259, /. 23, Met. {au lieu de : Met.) — 267,

/. 10, virg. à la fin — 270, /. 10. Un examen minutieux des

mss. B. N. fr. 785 et i63i, fait après l'impression de cette

feuille et de la suivante, nous a permis de reconnaître que

ces mss. sont très étroitement apparentés et constituent un
véritable remaniement (voir p. 273 ss.). Seulement le ms.

i63i rectifie et complète assez souvent 785. Il ajoute, en

particulier, après la sépulture de Memnon, deux chapitres

(qui manquent à 785, ce qui nuit à la clarté de la suite), où

il fait offrir spontanément par Priam la main de Polyxène à

Achille, qui ne l'a pas encore vue. Achille accepte et cher-

che en vain à faire lever le siège. La source est probable-

ment une histoire ancienne en latin. Nous examinerons

plus en détail la question dans l'Introduction du Roman de

Troie en prose que nous allons mettre sous presse. — /. 27,

lis. : escrinhet [ms. escrinher).
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